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MEMBRES  HONORAIRES. 

,  MM . 

S.  Exc.  le  minisire  de  l'instruction  publique  et  îles 
cultes. 

S.  Exc.  le  ministre  de  l'intérieur.  /  En  venu  <!c 

\     1  arlicle  r> 

L'inspecteur  des  monuments  historiques  de  France.  (    du  rè«ic~ 

L  mcni. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscrip-  \ 
tions  et  belles-lettres  (Institut  impérial  de 
France).  , 

Bouillaid,  C.  membre  de  l'Académie  impériale  de  méde- 
cine, médecin  consultant  de  l'Empereur,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine,  32,  rue  Saint-Dominique,  à  Paris. 

Caumont  (de),  0.  membre  correspondant  de  l'Institut,  à 
Caen. 

Chadenet  (J.-B.),  0.  ifl?,  ancien  préfet  de  la  Charente,  député  de 
la  Meuse  au  Corps  législatif. 

Martres  (de),  chef  de  la  division  du  secrétariat  au  ministère 
de  l'intérieur,  a  Paris. 

Mérimée  (Prosper),  C.  sénateur,  membre  de  l'Académie 
française,  52,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Mourier  (Athénaïs),  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'in- 
struction publique,  60,  rue  Bellechasse,  à  Paris. 

Paris  (Paulin),  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  conservateur  adjoint  des  manuscrits  à  la  Bi- 
bliothèque impériale,  professeur  au  Collège  de  France,  10, 
place  Royale,  à  Paris. 


Saissaye  (de  la),  0.      membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  recteur  de  l'Académie  à  Lyon. 


Vitet  (Ludovic),  0.      membre  de  l'Académie  française,  9,  rue 
Barbet-de-Jouy,  a  Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES. 


Le  maire  delà  ville  d'Angoulême.  ) 
Albert, avocat  à  Cognac. 

Alexandre  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  prosccrélaire  de  IV- 
vêché,  à  Angoulême. 

Babaud-Laruhêre  (Léonidc),  ancien  représentant,  à  Villechaise. 

Dabinet  de  Rencogne  (Gustave),  archiviste  de  la  Charente,  in- 
specteur des  archives  communales  et  hospitalières  du  même 
département,  à  Angoulême. 

Biais-Langoumois  (Êmile),  à  Angoulême. 

Boucherie,  agrégé  de  grammaire,  professeur  de  cinquième  au 
lycée  impérial,  à  Angoulême. 

Bot* rdi n,  greffier  en  chef  du  tribunal  civil,  à  Angoulême. 

Bourrut-Duvivier  (Léon),      maire  de  la  ville  d'Angoulême. 

Brou-Chasseicxac  (Ernest),  <&,  docteur  en  droit,  ancien  secré- 
taire général  de  la  préfecture  de  la  Charente,  à  Angoulême. 

•  • 

Bruxelière  (L'abbé),  chanoine-archiprêtre  de  la  cathédrale, 
à  Angoulême. 


Le  préfet  de  la  Charente. 


Uujeaud  (Victor),  à  Angouléme. 

Carissan,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  impérial,  ù 
Angouléme. 

Castaigne   J  Fr.  Eusèbe),  bibliothécaire  de  la  ville,  ancien 
secrétaire  de  la  Société,  à  Angoulémc. 

Challe,      sous-préfet  à  Barbezieux. 

Chatenet,  lithographe  à  Angouléme. 

Chergé  (Frédéric  de),  à  Angouléme. 

Cimetière  (Amédée),  ancien  juge  suppléant,  à  Angouh'me. 

Cousseau  (M?r  > moine-Charles),      évéque  d'Angoulême. 

Decescaud  (Eugène),  ancien  magistral,  avocat  a  Angouléme. 

DÉiuvAU,  avocat  à  Angouléme. 

Dulary  (Evarisle),  à  Angouléme. 

Dumas-Ciiampvaluer  (L.  M.  Armand),  président  du  tribunal 
civil,  à  Cognac. 

Fermond  (J.),  secrétaire  de  la  mairie,  à  La  Rochefoucauld. 

Galzain  Benjamin),      ancien  membre  du  Conseil  général,  aux 
Dcsmiers. 

Ganivet  (Alban),  avocat,  conseiller  de  préfecture,  à  Angouléme. 

Gellibert  des  Seguins  (Ernest),      député  de  la  Charente  au 
Corps  législatif,  membre  du  conseil  général. 

Geynet  (Charles),     administrateur  des  hospices  d'Angoulême, 
propriétaire  au  château  de  La  Léotardic. 

Gigon  (Claude),  docteur  en  médecine,  médecin  du  lycée  im- 
périal et  des  hôpitaux,  à  Angouléme. 


Godeac  (L'abbé),  curé  de  Saint-Ausone,  à  Angouléme. 

Lagarde  (Henri),  docteur  en  médecine,  à  Confolens. 

Uridon  (Henri),  avocat  à  Angouléme. 

Leroy  (Adolphe),  conseiller  de  préfeclure,  à  Angouléme. 

M aratc  (L'abbé"),  chanoire  honoraire,  curé  de  Rancogne. 

Maroussem,  ancien  chef  de  division  à  la  préfecture,  à  Angou- 
lôme. 

Marvaud,  ancien  professeur  au  lycée  impérial  d'Angouléme,  an- 
cien vice-président  de  la  Société,  à  Cognac. 

Mathé-Dumaixb  (G.),  avoué  à  Angouléme. 

Mercier  (P.),  juge  suppléant,  à  Cognac. 

Mesïreau  (Charles)  avocat  à  Angouléme. 

Michel  (Le  comte),  0.'.&  ,  préfet  de  la  Charente. 

Monteilh  (Edmond),  avocat,  maire  deGhazelles,  à  Angouléme. 

Ranbaud  de  Laroque,  membre  du  conseil  général,  à  Angouléme. 

Ilocx,  propriétaire  a  Bardines. 

Sazerac  de  Forge  (Adhémar),  négociant,  membre  du  conseil 
général,  à  Angouléme. 

Sazerac  de  Forge  (Paul),  négociant,  adjoint  au  maire  d'An- 
gouléme. 

TniAG  'Eugène),       membre  du  conseil  général,  a  Puyréaux. 

Trémeau  de  Rochebrcne,  naturaliste  a  Angouléme. 

Warin  (Edouard),  inspecteur  des  travaux  de  l'hôtel  de  ville-,  k 
Angouléme. 

Wattf.u  (L'abbé  ,  chanoine  a  Angouléme. 


M  E  M  B  R  E  S  CORUESI'ONDANTS. 

MM. 

Ardant  (Maurice),  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  à  Limoges. 

Auriac  (Eugène  d'),  employé  à  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 

Barbier  de  Montailt  (L'abbé  X  ),  à  Angers. 

Boiteau  (Paul),  homme  de  lettres,  à  Paris. 

Bol  basse  (L'abbé)  à  Tours. 

Chasteigser  (Le  comte  Alexis  de),  à  Bordeaux. 

Daviaud  (Marcel),  juge  de  paix  à  Bordeaux. 

Duligkon,  ancien  pharmacien,  à  Langon. 

Galy  (E.)  docteur  en  médecine,  conservateur  du  musée  dé- 
partemental de  la  Dordogne,  à  Périgueux. 

Girarbot  (Le  baron  de),  secrétaire  général  de  la  Loire-infé- 
rieure, à  Nantes. 

Guillemot,  numismate,  à  La  Rochelle. 

Jussieu  (Alexis  de),  archiviste  de  la  Savoie,  à  Chambéry. 

Lacurie  (L'abbé),  à  Saintes. 

Lapeyre,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de  Périgueux. 

Mèlier,  C.  docteur  en  médecine,  médecin  consultant  de 
l'Empereur,  membre  de  l'Aca  iémie  impériale  de  médecine  et 
du  Comité  central  d'hygiène  publique,  inspecteur  général  des 
services  sanitaires,  8,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

Michon  (L'abbé  J.-ll.),  à  Paris. 
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,vÉdet,  archiviste  du  département  de  la  Vienne,  à  Poitiers. 

Rouheguère  (Casimir),  secrétaire  de  la  [Société  archéologique 
impériale  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Séxemaud  (Edmond),  ancien  secrétaire  de  la  Société,  archiviste 
du  déparlement  des  Ardennes,  à  Méziéres. 

RÉCAPITULATION. 

Membres  honoraires   13 

Membres  titulaires   M 

Membres  correspondants   19 

Total   83 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

1.  Bouches-du-Rhône.  —  Société  de  statistique  de  Marseille. 

2.  Charente-Inférieure.  —  Académie  de  La  Rochelle. 

3.  Constantine.  —  Société  archéologique  de  Constantine. 

A.  Cùtk-d'Or.  —  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
à  Dijon. 

5.  Finistère.  —  Société  académique  de  Brest. 

6.  Gard.  —  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

7.  Garonne  (Haute-).  —  Société  impériale  archéologique  du  raidi 

de  la  France. 

8.  Indre-et-Loire   —  Société  archéologique  de  Touraine,  à 

Tours. 
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9.  Loiret.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

10.  Maine-et-Loire.    Société  impériale  d'agriculture,  sciences 

et  arts  d'Angers. 

11.  Nord.  —  Société  d-unkcrquoise  pour  l'encouragement  des 

sciences,  des  lettres  et  des  arls,  a  bunkerque. 

12.  Oise.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arls 

du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

13.  Saône  et-Loire.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 

Chalon-sur-Saône. 

M.  Seine.  —  Société  de  la  morale  chrétienne,  à  Paris. 

15.  Seine-et  Oise.  —  Société  des  sciences  morales,  des  lettres 

et  des  arts  de  Seine-et  Oise,  à  Versailles. 

16.  Somme.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  a  Amiens. 

17.  Var.  —  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arls  du  dé- 

partement du  Var,  à  Toulon. 

18.  Vendée.  —  Société  d'émulation  de  la  Vendée. 

19.  Vienne.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

20.  Vienne  (Haute-).  —  Sociélé  archéologique  et  historique 

du  Limousin. 

21.  Yonne.  — Société  archéologique  de  Sens. 


Libraire  de  la  Société,  M.  F.  Goumard. 
Lithographe     frf.,      M.  Châtenet. 
Photographe    itf.,      M.  Fellot. 


ÉTAT  DES  PUBLICATIONS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  HISTORIQUE 


DE  LA  CHARENTE 


Mémoires  et  Bulletins 

PREMIÈRE  SÉRIE. 

Tome  1er.  — 1845,  trois  livraisons,  quelquefois  réunies  en  une 
seule,  formant  un  volume  in-8°  de  248  pages. 


Ca»tatcae  (E  a  •*!»•). 

Essai  d'une  bibliotièque  historique  de 
l'Angoumois  : 

Introduction,  p.  24; 

}  I.  description  géuér«le  de  l'Angou- 
mois, p.  »; 

i  II.  Histoire  générale  de  l'Angoumois, 
p  3i; 

i  111.  Histoire  ecclésiastique  de  l'An- 
goumois: 

Subd.  A.  Histoire  générale  du  diocèse 

et  de»  évoques,  p.  157  : 
Subd.  n.  Histoire  particulière  de  quel- 
ques évoques,  p. 222; 
Subd.  C.  Vies  et  u  iraclos  des  saints 
perso  inoges,  p.  834. 
Notice  historique  sur  la  Seigneurie  de  Lo 

Tr.inchndc  (avec  lithographie),  p.  89. 
Entrée  solennelle  de  In  reine  Éléonore 
dans  lu  ville  d'AnguuUuw  WjuiletlMO, 
p.  124. 

Discours  prononcé  dans  la  séance  publique 
du  2)  a  îùt  1845  (Rapport  sur  les  travaux 
«le  U  Société  ;  npcrçn  de  ceux  qu'elle 
P mrr.it  entreprendra),  pp.  lW-lf«. 


Cbaaccl  (Charles  de). 

Oiscqurs  prononcé  lo  20  novembre  1814  à 
l'installation  de  la  Société,  p.  14. 

Le  camp  de  Vœuil,  p.  77. 

Châteauneuf  et  son  église  ,'avec  lithogra- 
phie), p.  138. 

Discours  prononcé  dans  la  séance  publique 
du  29  août  1845  (Rut  que  se  propose  la 
Société  ;  quelques  souvenirs  historiques 
du  chAtenu  de  La  Rochefoucauld),  pp.  170- 
1*2. 

MIcboa  (l'abbé  J.-H.J. 

Lettre  sur  les  fouilles  de  Chossenon  (Ca  si  - 
nomagus),  p.  71. 

N«irr»c  dc>  Korgc  (Paal), 

Notice  sur  les  seigneurs  et  le  château  de 
La  Rochechnndry  (  nvc."!  lithographie  ) 
p.  60. 

Essai  sur  l'Angoumois  pendant  les  guerres 
des  Ang'ais,  p.  210. 

Teaaler*. 

Lettre  sur  les  députés  de  l'Angoumois  aux 
ttats-Rénéraux.  de  19W  a  tr-14.  p.  114. 


Tome  II.  —  1841),  deux  livraisons,  formant  un  volume  in-S° 

de  216  pages. 


Cantalgar-  [tvtèbe), 

Note  sur  une  plaque  d'argent  trouvée  en 
1777,  p.  15. 

Recherches  sur  la  maison  où  naquit  Jean- 
Louis  Guez  de  Bnliac,  sur  la  date  de  sa 
naissance,  sur  celle  de  sa  mort,  et  sur 
ses  difTéreuts  legs  aux  établissements  pu- 
blics (avec  portrait  et  tableau  généalogi- 
que), p.  17. 

Le  sculpteur  Jacques  d'Angoulême  (arec 
lithographie],  p.  101. 

Essai  d'uue  bibliothèque  historique  de 
lAngoumois  (suite)  : 

Histoire  ecclésiastique  de  l'Angoumois: 

Subd.  0.  Conciles  et  synodes,  p.  107  ; 

Subd.  E.  Abbayes,  couvents  et  chapi- 
tres, p.  186; 

Subil.  P.  Livres  liturgiques  et  caté- 
chétiques,  p.  «07. 


Chnncel  (Charles  dej. 

Pciulure  sur  verre  (d'après  M.  Bontemps. 
directeur  d  -  la  f  .brique  de  verres  et  vi- 
traux de  Choisy  le-Rjy),  p.  9i. 

Recherches  sur  les  anciens  établissements 
de  bienfaisance  de  la  ville  d'Angoulême , 
p.  122. 

Marvand  (Freateols). 

Noti  e  généalogique  sur  les  seigneurs  da 
Lubersae,  établis  en  Angoumois,  p.  174. 

Makalde. 

Notice  historique  sur  le  château  de  l'Oisel- 
lerie, p.  103. 


(l«hhe.i.-M.). 

îtudes  sur  le  symbolisme  de  la  façado  de 
la  cathédrale  d'Angoulême,  p.  14«. 

VeHUkac  (de)  père. 

Notice  sur  le  bourg  de  Brillac  (arrondisse- 
ment de  confolcns),  p.  85. 


Tome  111.  —  1847-1848-1849,  une  livraison  in-8* 

de  H  2  pages. 


CasialKBe  (Eaaèhe). 

Vie  de  Jean  d  Orléans,  dit  le  Bon,  comte  d'Angoult-me,  aïeul  de  François  1er,  par  Jean 
Du  Port,  sieur  des  Rosiers,  conseiller  au  présidial  d'Angoumois.  (Nouvelle  édition 
publiée  par  H.  Eusibe  Castalgne,  avec  avertissement,  notes,  tableau  généalogique  et 
deux  portraits  du  comte  Jean  ) 


Tomk  IV.  -  IS50,  deux  liv 

de  202 

C»M*tc.e  (Euthe). 

Dissertation  sur  le  lien  de  naissance  et  sur 
1.1  famille  du  chroniqueur  Adémar,  faus- 
se nent  surnommé  de  CaalwMii  (avec 
note  bibliographique  et  tableau  généalo- 
gique;, p.  80. 

Discours  nouveau  sur  la  mode  (réimpression 
annotée  d'une  pièce  anonyme  en  vers), 
p.  i(-9. 

Chea>eel  (Chérira  de}. 
Profcrnmme  d'une  élude  sur  l'origine,  l'é- 


raisons  formant  un  volume 
pages. 

tat  primitif  et  les  institutions  successives 
de  la  ville  et  commune  d'Angoulême, 
p.  8. 

Le  château  de  La  Tour-Blanche,  p.  189 


I 

Note  sur  un  document  inédit  d'un  évéqua 
d'Angoulême  (Gérard  II,)  concernant  le 
diocèse  d'Alby,  p.  97. 

Itfarvaud  (Français). 

Les  Valois  au  château  de  Cognac,  p.  0. 


nlvawd  (I«mII«). 

Notice  sur  la  restauration  «le  l'églis»  de 
Chateauneuf,  p.  06. 


Observation»  sur  l'origine  elle  .-ara  Mûre  «!• 

l'architecture  romane,  p.  149. 
Notice  sur  la  restiurafou  de  l'église  de 

Montmoreou,  p.  161. 


Tome  V.  —  1*51-1852,  i 

Belle  (a.-*.). 

Notice  historique  sur  la  Chapelle  de  Saint- 
Gclois,  p.  59. 

CaitalKBe  [Gnièbc), 

H  ïmoire  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ville 
de  La  Itochcfoucnuld,  du  temps  des  trou- 
bles de  la  religion,  par  Jean  Pillird,  chn- 
noine  de  la  collégiale  de  cette  ville,  pu- 
blié et  annoté  par  H.  E.  Castaigne,  p.  40. 

Ua  abbé  de  Baigne  musicien  (anecdote  du 
I?*  siècle),  p.  193. 

ChMeel  (Cnarl->  de). 
Compte-rendu  de  l'ouvrage   publié  sur 


e  livraison  de  200  pages. 

l\trchitcrture  byzantine  en  France  par 
M.Félix  de  Verneilu,  p.  0. 

■V  lerlec  [E«g»arJ. 

X  itice  historique  sur  A  itoiue  d'Estaing  , 
évéque  d  Angouléme,  et  Dom  d'Aubrnc, 
p.  189. 

Marveud  {FrnBfolt|. 

Notice  sur  les  seigneurs  de  Montbron,  p  78. 
Red*  t. 

Pièces  relatives  à  la  commanderie  de 
l'ordre  do  Saint-Antoine-de -Viennois  . 
établie  ù  Bouthiers,  pré»  Cognac,  p.  11». 


DEUXIÈME  SÉRIE. 


Tome  Ier.  —  1856,  un  v< 

Co>lnl|tD(i  [Eeaebe]. 

Une  bibliothèque  de  livres  introuvables, 
p.  71. 

Six  chansons  pipulaires  de  l'Angoumois 
(ovec  lithographie  et  planche  de  musi- 
que;, p.  853. 

Entrées  solenne-les  dans  la  ville  d'An- 
gouléme,  depuis  François  Ie'  jusqu'à 
Louis  XIV,  p.  SM. 

Chancrl  (Chérie*  de). 

Notes  archéologiques  sur  les  démolitions  & 
faire  dons  le  quartier  Saint-Pierre  de  la 
ville  d'AngouUme,  p.  35. 


îme  in-8°  de  434  pages. 

Jeaalea  (Alexis  de.) 

Notice  sur  les  archives  départementales  de 
la  Charente  (séries  A,  B,  C,  D,  E),  p.  80 

Notice  sur  les  assemblées  de  protestants  qui 
eurent  lieu  en  France,  A  la  suite  de  1» 
conversion  de  Henri  IV  à  la  religion  ca- 
tholique romaine,  jusqu'à  la  promulga- 
tion de  Tédil  de  Nantes,  p.  835. 

Morvaod  (FriM»eels). 

Isabelle  d'Angouléme ,  ou  la  comtesse- 
reine,  p.  116. 

Heurter  (Athéamï s). 

Notes  biographiques  et  littéraires  sur  Jem» 
Bostier  de  La  Péruse,  p.  87. 


Tome  H.  —  En  préparation. 
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Tome  Ier.  -  !85i>,  quatre  livraisons  formant  un  volume  in-S° 

de  252  pages 


fl'aaatM. 

Note  sur  les  fouilles  de  Chassenon.  p.  17* 
■tabla  et  de  n»»(»  (Ca»«a*e  . 

Ordonnance  de  Philippe  III,  accordant 
aux  habitants  d  Angoul*me  le  droit  do 
faire  construire  un  port  sur  la  Charente 
(juillet  li»0;,  p.  «0 

Lettre  de  M.  de  Montpensier  pire  à  la 
reine-mère  |8  décembre  1575 ;,  p.  41. 

Requête  au  royde  la  n  abysse  d'Angoamois, 
Xaintonge  et  Aunis,  lui  demandant  mo- 
dération pour  le  pauvre  peuple  des  taxes 
mises  sur  ces  provin  es  ruinées  par  la 
guerre  ,1590  ,  p  43. 


acel  {Charte,  de). 

Notice  sur  M.  le  chevalier  Paul-Joseph  Nor- 
mand de  La  Tranchade,  p. 


( 


Ayquilin,  évèque  d  Angonléme,  et  Guy  VU 
de  La  Rochefoucauld  13Î8-13»).  Mémoire 
pour  servir  è  l'histoire  des  dr..its  sei- 
gneuriaux  des  évoques   d'Angoulâme , 

rcig-on  (le  docttiar  Claade). 

Mémoire  pour  la  conservation  du  château 


dAngoutè.n.;  {avec  trois  plus  et  deux 
photographies  ,  p.  tî4. 

Ju»«''"  (Ale.U  d«j. 

Mémoire  sur  les  fran  chises  accordées  A  la 
paroisse  de  Beoays  par  l'empereur  Char- 
temagne.  p  t>T 


f 


I  n  document  inédit  sur  Antoine  Vérard. 

libraire  et  imprimeur,  p.  91. 
l'nc   lettre  inédile  de  la  princesse  des 

Ursins,  p.  l?3. 

Hommage  de  la  comté  de  Périgord,  mou 
Tante  du  roy.  par  le  comte  d'Angou- 
léme  |l<-<  septembre  1461»,  p.  37. 

Aveu  fourni  A  Jean,  évoque  d'Angouléme, 
par  P.  Mathana,  de  Digiac  focUbre  1J33), 
p.  39. 

Partage  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  comte 
d'Angouléme  29  juin  144V,  p.  328 

Lettre  de  Charles,  duc  d'Orléans,  au  sé- 
néchal d'Angouléme,  pour  mettre  Jean 
d'Orléons,  son  frère,  en  possession  de  la- 
dite coint.»  d'Angouléme  17  août  144*J, 
p.  234. 

A  -coril  entre  le  comte  d'Angouléme  et  les 
maire  et  èchevins  de  ladite  ville  sur  leurs 
différends  pour  la  juridiction  audit  lieu 
(l"jliinl4KÎJ,P.l35. 


Tome  H.  —  1860,  trois  livraisons  in-S"  de  352  pages. 


:*r*  <e  RrBcognr  (UnttaTej. 

Rapport  sommaire  sur  l'ensemble  des  ar- 
chives du  greffe  de  la  sén  V.haussie  et 
siège  pré.idinl  d  AngJumois,  p.  8. 

Lettres  de  Guy  Chabot  |8  juin  15GI)  et  de 
Charles  de  Bmy,  évéque  'l'Angouléme  (20 
novembre  1575,',  à  In  reine-mère,  p.  32. 

Dosât»  (Alfred/. 

Notice  historique  sur  l'un  irn  <  hateaij  d<» 
VillehoW,  p.  ne. 


Séarnaaad  (Erfamoadj. 

Discours  sur  h  ruine  et  la  démolition  du 
cbAt.  au  de  Lésignnn  (Opuscule  inédit  de 
P.  de  Corlieu».  p.  21. 

Inventaire  des  meubles  de  Marguerite  de 
Rohan  ,  comtesse  d  Angouléme  (1497,  . 
p.  48 

La  bibliothèque  de  Charles  d'Orléans . 
comte  d'Angojléme,  ru  '■bateau  de  r,-»- 
irmr.  on  149;,  p.  130 
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Biographie  militaire  de  l'Angjumois  et  de 
la  Charente  : 

Aulenham  'Arnoul  d'),  capitaine  sou- 
verain au  comté  d'Angoulômc,  maré- 
chal de  Fronce,  p.  219  ; 

Hion  {Bernard  de),  licjtennnt  général 
des  gouvernements  de  Saintonge,  An- 
goumois,  Aunls  et  La  Bochelle,  maré- 
chal de  camp,  p.  222; 

Chemincnu  (le  baren  Jean),  général  do 
division,  p.2'.4; 

l'pernon  (Bernard  de  Nogaret  d'),  com- 
mandant d'armée,  p.  «2  ; 
Lériget  de  La  Fnye  (Jean),  p.  230  ; 


Montbron  (Jacques  de),  sénéchal  d'An  - 
gouléme,  maréchal  de  France,  p.  MO. 

Rivaud  (Jean-Baptiste),  général  de  divi- 
sion, p.  241: 

Salnle-Maure  (Alexis  de),  comte  de  Jon- 
xac,  lieutenant  général  de  Saintonge 
et  d'Angoumois,  p.  240  ; 

Sainte-Maure  (Léon  de),  comte  de  Jon- 
zac,  lieutenant  général  de  Saintonyo 
et  d'Angoumois,  p.  238  ; 

Valette  (Louis  de  Nogaret  d'Épornon, 
cardinal  de  La),  commandant  d'ar- 
mée, p.  224. 

N°li  248       ,a  principauté  de  MarciHac  ( 


Tome  III.  —  1 86 1 ,  un  volume  in-8°  de  210  pages. 


Ca.fl*».  (E««*b„;. 

Notice  nécrologique  sur  MM.  Firmin  Lafer- 
riêre,  Avril  de  La  Vergnée  et  Charles  de 
Chancel,  p.  188. 

Chanccl  fCnartea  de'. 

tlapport  sur  la  distribution  des  récompenses 
Accordées  auz  sociétés  savantes  des  d  '•- 
pat  tements  le  25  novembre  1861,  p.  27. 

Clgroo  (le  doete.r  Cla.de). 

Notice  historique  et  physiologique  sur  Hu- 
gues H,  évôque  d'Angouléme  flUO-llïi),. 
p.  M. 

Marvand  (François). 

Charles  de  Guy  de  Lusignnn  (12C2  et  de 
Charles  d'Espagne  (1352J,  en  hveur  de  ln 
ville  d.«  Cognac,  p.  l*ï. 

ftéaemnad  (Edmond). 

Bi  >graphie  militaire  de  l'Angoumois  et  de 
la  Charente  (suite): 

Brumauld  de  Villeneuve  (Pierre),  colo- 
nel d'artillerie,  p.  75  ; 

Chabot  (Louis  de),  comte  de  Jarnar, 
maréchal  de  camp,  p.  Cl. 

Châteauvieux  (Joachim  dej,  comte  de 
Confolens,  capitaine  des  gardes  écos- 
'  saites,  p.  53  ; 

Cnissol  d'Ui^s  (François-Emmanuel  de), 
duc  dlfr-ès,  gouverneur  H  lieutenant 
général  des  provinces  de  Saintonge 


et  d'Angoumois,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  p.  67  ; 

Delacroix  (Jean-Guillaume),  colonel  de 
cavalerie,  p.  74  ; 

Deviau  (Laurent),  général  de  brigade, 
p.  78. 

Dubois-Labernarde  (Jean-Élie),  maré- 
chal de  camp,  p.  72  ; 

Dumesny  (Salomon),  général  de  divi- 
sion, p.  70  ; 

Hupérot  f  Lsanc-Daniel-Jean-Daniaud  ) , 
maréchal  do  camp,  p.  79  ; 

Dupont-Chaumont  (le  comte  Pierre- 
Antoine),  lieutenant  général,  p.  8J  ; 

Galard  de  Bénrn  (Jean  de»,  comte  de 
Brassoc,  ambassadeur,  ministre  d'É- 
tat, gouverneur  de  Saintonge  et  d'An- 
goumois, maréchal  «le  camp.  p.  58  ; 

Galard  de  Béarn  (Kr-nê  de-,  marquis  de 
Br,>ssac,  lieutenant  général,  p.  64  ; 

Grillet  de  Brissac  (Albert  de),  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  lieu- 
tenant général  des  provinces  do  Sain- 
tonge et  d'Angoumois,  p.  65  ; 

Guiot  du  Repaire  (le  baron  Jean),  gé- 
néral de  division,  p.  88  ; 

Hémcry  (Louis  d'),  colonel  d'artillerie, 
p.  7C; 

Laurencie  (Bertrand  I  de  La),  p.  &5  ; 

Laurencie  (Bertrand  II  de  LaJ,  seigneur 
de  Cherras,  Neuvic,  etc.,  lieutenant 
des  maréchaux  de  France,  p.  62  ; 

Martin  de  Bourgon  t  Jacques),  gouver- 
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neur  de  la  Guyana  française,  maré- 
chal de  camp,  p.  7i  ; 

Saint-Martin  (le  baron  Jean-Étienne1, 
maréchal  de  camp,  p.  86. 

Vendôme  (François  de)  ,   prince  do 


Tome  IV. 


Ilaltinrt  Jo  Rrncogne  [CmUve). 

Notice  et  dissertation  sur  un  fragment  du 
cortulaire  de  l'abbaye  de  l'Esterps,  p.  47. 

Relation  du  pillage  de  l'abbaye  de  La  Cou- 
ronne par  les  protestants,  en  1563  et  15  8, 
suivie  des  inventaires  des  reliques  et  ob  - 
jets  précieux  de  cette  abbaye,  dressés  e  i 
1MS  et  1555  (extraits  inédits  de  la  chroni- 
que française  de  l'abbayo  de  La  Couronna 
par  Antoine  Boutroys,  chanoine  régul  er 
de  celte  abbaye,  publiés  par  G.  Babinet 
do  Rencogne),  p.  115. 

Chorte  d'Almodis,  comtesse  de  la  Marche, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  l'E>terps  <lî  no- 
vembre IC98\  p.  408. 

Cnatalgste  (EntikeJ. 

René  Fcstlvcau,  porte  latin  du  XVII«-  siècle, 
p.  100. 

Celllbert  dea  Se*ataa  (Eraeal). 

Atibetcrre  en  15€t;  enquête  sur  le  pnssage 
des  protestants  en  cette  ville,  le  pillage 
de  l'église  Saint- Jacques  et  la  destruction 
des  titres  et  papiers  du  chapitre,  p.  343. 

eiffon  (le  doerenr  CImJd). 

Gérard  II,  évéque  d'AngouK-me,  <  t  ses  dé- 
tracteurs (tl0l-U3GJ,p.  15. 

Marvatad  (FraaçalaJ. 

Répertoire*  archéologique  du  département 
do  la  Charente,  p.  119. 

Smerac  de  Forge  [Adaêiaar^. 

Lettre  du  roi  François  I«"  a  l'évéque 
d'Auxerrc ,  son  ambassadeur  a  Rome 
(28  novembre  1533),  p.  405. 


(''iab.nnais,  vida. ne  de  Chartres,  co- 
lonel général  de  l'infanterie  tran- 
enisc,  p.  81. 
Statuts  des  apothicaires  dAngouléme  en 
1597,  p.  131». 


Séncmaud  (EdmoadJ. 

Biographie  militaire  de  l'Angoumois  et  de 
la  Chorente  (suite)  : 

Achurd  de  Joumard,  marquis  d'Ar- 
gence,  maréchal  de  camp,  p.  91  ; 

Bouchard  d'Esparbés  de  Lussaa  (Fran- 
çois), vicomte  d'Aubelerre,  lieutenant 
général,  p.  7a; 

Bouchard  d'Esparbés  de  Luss  in  d'Aube- 
terre  (Louis),  comte  de  Jonzac,  lieu- 
tenant général  de  Saiatongc  et  d'An- 
gouinuis,  maréchal  de  camp,  p.  80; 

Bouchard  d'Esparbés  de  Lussnn  d'Au- 
beterre  (Pierre',  comte  de  Jonrac, 
lieutenant  général  de  Sniulonge  et  _ 
■l'Angoumois ,   lieutenant   général , 
p.  81  ; 

Itrëmnnd  d'Ars  (le  baron  J  isias  de', 
maréchal  do  camp  des  armées  du 
roi,  député  de  la  noblesse  d'Angou- 
mois  aux  Etats -généraux  de  1614, 
p.  :87; 

Chélardie  (le  marquis  de  La1,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  am- 
bassadeur de  France  en  Russie , 
p.  400  ; 

Esparbès  de  Lussan  (François  d'|,  vi- 
comte d'Aubetcrre ,  maréchal  de 
France,  p.  76  ; 

Gentils  (Philippe  de),  marquis  de  Lan- 
galcrie,  lieutenant  général,  p.  83  ; 

Gouguet  (Cybard),  général  de  brigade, 
p  .  03; 

Rochefoucauld  (Benjimin  de  La),  baron 
d'Estissac,  lieutenant  général,  p.  86  ; 

Rochefoucauld  (Charles  de  La),  comte 
de  Randan,  cobnel  général  de  l  in- 
fanterie, p.  C4  ; 

Rochefoucauld  (Charles  de  Ln) ,  sei- 
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gneur  île  Barbozieux,  Ifrutonsnt  gé- 
néral au  gouvernement  de  Champa- 
gne el  de  Brie,  gran  1  sénéchol  de 
Guyenne,  p.  G8  ; 

Rochefoucauld  (Charles  de  La),  comte 
«le  Blanzac  ,  lieutenant  général  . 
p.  73; 


Rochefoucauld  (François  de  Lal,  nn-j- 
tre-de-c«mp  de  cavalerie,  p.  399  ; 

Rochefoucauld  (Henri  de  La),  tnorquit 
de  Liancourt,  lieutenant  général.  p."4. 

ValletAux,  général  de  brigade,  déput; 
au  Corps  législatif,  p.  94. 


QUATRIÈME  SÉRIE. 

Tome  Ier.  —  1863,  un  volume  in-8°  de  lx  et  390  pages. 


Rôles  du  ban  et  arrière-ban  des  provinces 
d'Angoumois  et  Saintooge  en  1467,  1680 
et  17  S,  p.  331. 

Patois  de  la  Siintonge  :  curiosités  étymolo- 
giques et  grammaticales,  p.  1S. 

Simple  note  historique  sur  l'église  collé- 
giale Je  Blanzac  (avec  une  vue  du  monu- 
ment), p,  4t.  || 

Note  sur  le  sceau  que  l'on  apposait,  du  temps 
du  roi  Philippe-Auguste,  sur  les  obliga- 
tions dues  aux  juifs  (avec  planche),  p.  6X 


Éloge  de  Charles  de  Chanccl,  ancien  pré- 
sident de  la  Société  (avec  portrait),  p  1. 

OiXon  (l.de«t«>r  Ctondc). 

Notice  biographique  sur  les  d^ux  officies- 
généraux  de  RuITec,  les  barons  Larocjo 
et  Piaoteau  (avec  î  portraits)  p.  59. 

Note  sur  un  registre  de  l'abbaye  de  Bassar. 
p.  319. 

Marvaud  (a7-')- 

iltude  sur  la  voie  romaine  de  Périgueux  iV 
Saintes  dans  la  traverse  de  l'arrondisse- 
iticntde  Cognac  (avec  1  plmches),  p.  S71. 


II 


Le  Trésor  des  Pièces  Angoumoisines 
inédites  ou  rares 

Tome  Ier.  —  1SI>3,  un  volume  in-8°  de  n  et  409  pages. 


)l..rt 


(C«a4ar>vc). 


Procès-verbnl  de  l'exécution  d'un  cadavre 
en  Angoumois  au  XV  siècle  (14*»),  pp. 


Caatalgnr  (Ewaébe). 

Aventures  et  suite  des  aventures  du  retour 
de  Guyenne,  pp,  333  377. 


OeUlbrri  «Ira  S«(«Im  (Eraett). 

Vies  d  Octavien  <leS>iinct-Gelais,  Mrllin  d«r 
Sninct-Gelais.  Mnrgverite  d'Angorlesmc. 
Jean  de  La  Pervse,  poftes  Angovmoisin», 
par  Gvillovme  Collctet  ,  de  l' Académie* 
françoise,  publiées  pour  la  première  fois 
par  M.  F..  Gellibert  des  Seguin* ,  ppx 
3-317. 
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d.  Forg.  |Adhéa.r). 

De  l'origine  et  de  l'observation  de*  étren- 
nes  par  Vigier  (nouvelle  édition,  suivie 
d'une  note  bibliographique),  pp.  1SI-SD0- 

Sraemmd  (Kdmoa4). 

Journal  de  l'enterrement  de  Jean  d"Orr 


léan*.  comte  d'Angoulèmo,  aïeul  du  roi 
Pranjois  I«  ,  pp.  193-330. 

Discours  véritable  de  ce  qui  est  aduenu  a 
trois  blaphematcurs  ordinaires  du  nom 
de  Dieu,  iouans  aux  cartes  dans  un  caba- 
ret distant  de  quatre  lieues  de  Perrigeur 
sur  le  grand  chemin  de  Bordeaux,  pp. 
339  405. 
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Documents  historiques  sur  l'Angoumois. 


Tome  Ier.  —  18(U  ,  un  volume  in-S°  de  11  et  608  pages. 


Mémoire  sur  l'Angoumois  par  Jean  Gervais, 
lieutenant-criminel  au  Présidial  d'An- 
goulémc,  publié  pour  la  première  fois 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale,  pp.  171-G03. 


Caataiffme  (Ei 


Chronique  latine  de  l'abbaye  de  La  Cou- 
ronne, accompagnée  de  nombreux  éclair* 
cissements,  et  publiée  pour  la  première 
fois  d'après  un  manuscrit  du  XHIe  siècla 
(avec  plan  et  fac-similé),  pp.  1 170. 


BULLETIN 

Dl  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

ET  HISTORIQUE 

DE  LA  CHARENTE 


PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  MERCREDI  20  JANVIER  1864. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CASTÀIGNE  , 
VICK  PIJf.SIOEIfT. 

Membres  présents  :  MM.  l'abbé  Alexandre,  Bou- 
cherie, Carissan,  Decescaud,  Dérivau,  Maroussem, 
Ch.  Mestreau,  Monteilh,  Rambaud  de  Laroque,  de 
Rencogne. 

Mgr  l'évêque  assiste  à  la  réunion. 

Les  procès -verbaux  des  deux  dernières  séances 
sont  lus  par  M.  le  secrétaire  et  adoptés. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  Bulletin  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (1863,  n°  3, 
in-8°). 
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M.  de  Rencogne  communique  un  passage  d'un  ma- 
nuscrit du  XVII*  siècle  relatif  à  un  des  principaux  per- 
sonnages de  Rabelais,  frère  Jehan  des  Entomrneurcs, 
le  défenseur  si  plaisamment  héroïque  de  l'abbaye  de 
Souillé  (V.  Gargantua,  livre  I",  chapitre  XXV11).  — 
D'après  l'auteur  de  ce  manuscrit,  Rabelais  aurait  pris 
pour  type  de  son  personnage  le  frère  Jehan  de  Belpuy, 
qui  figure  comme  prieur  régulier  de  Vindelle  dans  un 
acte  de  l'an  1547.  On  lit  en  effet,  page  21,  dans  un 
«  état  des  titres,  droits,  revenus  et  charges  du  prieure' 
de  Vindelle,  dressé  par  Jean-Gaspard  Sorèze,  en 
Vannée  1654,  pour  Mc  Joachim  de  May ol,  chanoine 
de  l'église  métropole  de  Tholoze,  et  prieur  dudit  prieuré 
(Arch.  départementales,  série  H),  »  l'article  qui  suit  : 
<c  J'ay  creu  ne  devoir  pas  obmeltre  que  le  frère  Jehan 
«  de  Belpuy,  prieur  de  Vindelle,  est  ce  frère  Jehan 
«  des  Entomrneurcs,  dont  Mc  François  Rabelais  a  tant 
.,  parlé  dans  ses  œuvres,  et  en  faveur  duquel  je  doibz 
«  dire  qu'il  a  esté  plus  sage  que  ses  deux  devanciers 
«  prieurs  nommez  Trufaudz,  aussy  religieux,  lesquelz, 
«  comme  sera  veu  cy-après,  ont  baillé  pluzieurs  fiefs 
«  pour  quelques  deniers  quy  valoient  plus  de  500  livres 
«  de  rente,  au  lieu  que  le  bon  frère  Jehan  (qui,  sui- 
«  vant  Rabelais,  ne  mangeoit  jamais  sans  boire)  n'a 
<«  jamais  rien  aliéné  dudit  prieuré,  quoy  qu'il  y  restât 
«  beaucoup  de  bien  dont  ses  successeurs  ont  mal  uzé.  » 
Plus  loin,  page  66,  on  lit  encore  :  «  Après  (1540).  vint 
o  le  frère  Jehan  des  Entommeures,  lequel,  comme  j'ay 
«  jà  dit,  n'a  rien  aliéné  dudit  prieuré,  ce  qui  répare 
«  toute  la  mauvaize  opinion  qu'on  pourroit  avoir  de 

» 
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«  lui,  sur  ce  qu'en  dit  le  critique  Rabelais,  quoyque 
«  son  bon  ami  et  voizin.  » 

Bien  que  cette  affirmation  ne  soit  pas  pour  nous 
d'une  certitude  absolue,  elle  peut  au  moins  être  con- 
sidérée comme  très-vraisemblable.  Envoyé -en  Angou- 
mois  par  le  nouveau  prieur  de  Vindelle,  Joachim  de 
Mayol,  pour  lui  rendre  fidèle  compte  de  l'état  de  ce 
bénéfice,  le  sieur  Sorèze  dut  prendre  de  toutes  parts, 
et  notamment  près  des  religieux  de  Saint-Amant-de- 
Boixe,  dont  relevait  le  prieuré  en  question,  les  ren- 
seignements les  plus  minutieux  pour  remplir  le  man- 
dat qui  lui  était  confié.  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à 
ce  qu'il  eût  recueilli  de  la  bouche  des  moines  de  celte 
abbaye  l'assertion  qu'il  a  consignée  dans  son  mémoire  ; 
car  on  sait  avec  quel  soin  les  traditions  se  perpétuaient 
dans  les  monastères.  D'ailleurs,  il  pouvait  fort  bien, 
à  un  siècle  environ  d'intervalle,  la  tenir  de  personnes 
qui  avaient  connu  les  amis  ou  contemporains  de  Ra- 
belais. —  On  peut  donc  ajouter  Jean  de  Belpuy  à  la 
liste  des  personnages  que  les  commentateurs  du  célè- 
bre auteur  de  Pantagruel  ont  indiqués  comme  ayant 
servi  de  modèles  à  ses  créations  humoristiques. 

M.  de  Rencogne  présente  ensuite  les  feuilles  2-10 
de  l'Inventaire-sommaire  des  archives  départemen- 
tales de  la  Charente,  contenant  les  séries  C  et  D,  re- 
latives aux  administrations  provinciales  (Intendances 
de  Limoges,  de  La  Rochelle  et  de  Poitiers;  Élections 
d'Ajigoulême,  de  Barbezieux  et  de  Confolens),  et  à  l'in- 
struction publique  (Collège  Saint-Louis  d'Angoulême). 
Après  avoir  fourni  quelques  explications  sur  le 
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système  général  usité  aujourd'hui  pour  le  classement 
des  documents  conservés  dans  les  archives,  il  lit  cer- 
tains articles  de  l'Inventaire,  afin  de  donner  une  idée 
de  la  forme  et  des  développements  consacrés  à  l'ana- 
lyse de  ces  documents,  d'après  la  méthode  uniforme 
actuellement  adoptée.  —  Il  fait  connaître  ensuite  une 
décision  récente  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  qui 
ne  peut  être  que  bien  accueillie.  Jusqu'à  présent,  il 
avait  été  admis  que  les  Inventaires-sommaires  ne  se- 
raient livrés  au  public  et  mis  en  vente  que  par  volume 
de  50  feuilles  environ,  ou  au  moins  par  demi-volu- 
mes. Mais  le  conseil  général  de  la  Charente,  dans  sa 
dernière  session,  ayant,  par  l'organe  de  notre  prési- 
dent, M.  Gellibert  des  Seguins,  rapporteur  de  la  com- 
mission des  archives,  exprimé  le  désir  que,  sans 
attendre  l'impression  complète  du  1er  volume  de  l'In- 
ventaire, les  feuilles  fussent  mises  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  tirage  à  la  disposition  du  département,  S.  Exc. 
M.  le  ministre,  prenant  ce  vœu  en  considération,  a, 
par  une  dépêche  du  23  novembre  dernier,  autorisé 
M.  l'archiviste  à  demander  à  l'imprimeur  un  certain 
nombre  d'exemplaires  des  feuilles  déjà  imprimées,  et 
à  les  communiquer  aux  personnes  qui  fréquentent  les 
archives.  —  Cette  communication  intéresse  vivement 
la  société.  Des  remercîments  sont  votés  à  MM.  les  mem- 
bres du  conseil  général ,  et  en  particulier  à  M.  Gel- 
libert des  Seguins,  pour  son  heureuse  initiative. 

M.  Boucherie  continue  la  lecture  de  ses  Étymolo- 
gies Saintongeaises.  On  peul  citer  les  suivantes:  Riorte, 
en  latin retoria.  Al'appui  de  cette  étymologie,Mgrré- 


véque  cite  le  nom  d'une  paroisse  du  diocèse  de  Luçon, 
Saint-Médard  la  Réorte,  en  latin  du  moyen  âge  Sanc- 
tus  Medardus  de  Retorta.  —  Riper,  glisser  brusque- 
ment sur  un  terrain  sec  (onomatopée)  ;  —  Saber  : 
1°  détacher  l'écorce  d'une  branche  d'arbre  ;  2°  éprou- 
ver un  engourdissement  très-fort,  peut  se  rapprocher 
du  languedocien  saba  et  du  latin  saper e;  —  Saie* 
Saide,  poil  long,  crin,  du  latin  seta; — Seger,  couper 
le  blé,  du  latin  secare  ou  de  segès;  —  Sègre,  suivre, 
du  latin  sequi; — Talbot,  pièce  de  bois  que  l'on  attache 
au  cou  des  bestiaux  pour  ralentir  leur  marche. 
M.  Boucherie  ne  donne  point  l'étymologie  de  ce  mot, 
mais  il  le  cite  pour  avoir  occasion  d'expliquer  un  pas- 
sage de  d'Aubigné,  mal  compris  jusqu'à  présent.  — 
Trâ,  morceau,  du  latin  truncus; —  Visant,  du  latin 
vitis,  vigne;  —  Visaube^  du  latin  vitis  alba,  terme  de 
botanique; —  Sau,  Sel,  du  latin  sal. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bu- 
reau pour  l'année  1864.  Le  dépouillement  du  scrutin 
donne  le  résultat  suivant  : 

Président.  —  M.  Ë.  Gellibert  des  Seguins  #,  dé- 
puté au  Corps  législatif,  membre  du  conseil  général 
de  la  Charente. 

Vice-président.  —  M.  E.  Castaigne,  bibliothécaire 
de  la  ville  d'Angoulême. 

Secrétaire.  —  M.  G.  Babinet  de  Rencogne,  archi- 
viste du  département. 

Secrétaire  adjoint.  —  M.  le  docteur  C.  Gigon. 
Trésorier. — M.Àdh.  Sazerac  de  Forge,  négociant. 
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Aux  termes  du  règlement,  M.  Trémeau  de  Roche- 
brune,  conservateur  du  musée,  n'est  pas  soumis  à  la 
réélection. 

11  est  ensuite  procédé  au  vote  sur  l'admission  de 
MM.  l'abbé  Maratu,  chanoine  honoraire,  curé  de  Ran- 
cogne,  et  H.  Léridon,  avocat  à  Angouléme,  comme 
membres  titulaires,  et  sur  celle  de  M.  Paul  Boiteau, 
homme  de  lettres  à  Paris,  en  qualité  de  membre  cor- 
respondant — Ces  trois  candidats,  ayant  réuni  la  ma- 
jorité des  suffrages,  sont  élus  membres  de  la  société. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  de  la  société', 
G.  Babinet  de  Rencogne. 


[SÉANCE  DU  MERCREDI  17  FÉVRIER  1864. 

PRÉSIDENCE  DE  M    CA8TAIGNE , 
YICK-rUkSIOEST. 

Membres  présents  :  MM.  l'abbé  Alexandre,  Bou- 
cherie, Carissan,  de  Chergé,  Cimetière,  Decescaud, 
Gigon,  Léridon,  Maroussem,  de  Rencogne,  Adh.  Sa- 
zerac  de  Forge. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants  adressés  à  la  société  : 

i°  Mémoires  de  la  Société  archéologique  impériale 
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du  midi  de  la  France  (5e  série,  t.  VIII,  3'  et  4e  livrai- 
sons in-4°) ; 

28  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais 
(2e  et  3e  trimestres  de  1863,  n°  43,  in-8  ). 

M.  Cimetière,  au  nom  de  Mroe  veuve  Moutardier, 
fait  hommage  à  la  société  des  OEuvres  choisies  (i)  de 
feu  M.  Lysias  Moutardier,  ancien  professeur  au  lycée 
d'Àngoulême.  Il  fait  connaître  le  sentiment  pieux  qui 
a  donné  naissance  à  cette  publication.  Mis  au  jour, 
suivant  une  heureuse  et  juste  expression,  «  pour  hono- 
«  rer  le  souvenir  de  Fun  des  hommes  lès  plus  dignes 
«  d'estime  que  la  ville  d'Angoulême  ait  connus,  »  ce 
livre  a  été  tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires, 
et  n'est  destiné  qu'aux  membres  de  la  famille  et  aux 
amis  de  l'auteur.  La  société,  appréciant  la  gracieuse 
attention  dont  elle  a  été  l'objet,  charge  M.  le  secré- 
taire de  transmettre  à  Mme  Moutardier  l'assurance  de 
sa  gratitude.  Elle  espère  n'être  pas  indiscrète  en  ac- 
compagnant ses  remercîments  d'un  vœu  qui  témoi- 
gnera de  la  haute  estime  qu'elle  accorde  aux  œuvres 
de  notre  regretté  compatriote ,  celui  de  pouvoir  un 
jour  posséder  en  entier  les  poëmes  originaux  qu'il 
avait  consacrés  aux  souvenirs  de  notre  histoire  locale. 

M.  Castaigne  entretient  la  compagnie  d'une  décou- 
verte importante  qui  vient  d'être  faite  à  300  mètres 
environ  de  la  ville  de  Jarnac,  du  côté  de  l'ouest,  au 
lieu  dit  Les  Grand' s  Maisons.  Des  ouvriers,  occupés 

• 
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Racon. 
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à  déblayer  un  chemin,  ont  mis  à  nu  un  monolithe  de 
5  mètres  de  longueur  sur  2  m.  75  c.  de  largeur  et  d'une 
épaisseur  de  0  m.  70  c.  Informé  de  cette  découverte 
parM.Ch.  Rousseau, maire  de  Jarnac,M.  le  vice-prési- 
dent s'est  rendu  immédiatement  sur  les  lieux,  où  ilu'a 
pas  eu  de  peine  à  reconnaître  l'un  de  ces  monuments 
celtiques  connus  sous  le  nom  de  dolmens. — Il  donne 
communication  d'une  note  explicative  qu'il  fit  insérer 
à  son  retour  dans  le  journal  le  Char  entais  du  8-9  fé- 
vrier dernier,  et  qui  a  été  reproduite  par  plusieurs 
journaux  de  Paris  et  des  déparlements,  notamment 
par  le  Moniteur  du  H  suivant.  D'après  cette  notice,  le 
monolithe  des  Grand's  Maisons,  comme  les  autres 
pierres  de  même  nature,  en  général,  porte  sur  sa  face 
supérieure  un  trou  circulaire,  mais  il  est  privé  de  ses 
supports,  que  l'on  n'a  pas  encore  retrouvés.  Dans  cet 
état  de  choses,  il  ne  paraît  guère  possible  de  lui  rendre 
l'aspect  qu  il  avait  dans  les  temps  primitifs  ;  l'humidité 
du  sol ,  le  voisinage  d'un  chemin  nouvellement  établi, 
dont  les  talus  sont  très-rapprochés  du  point  où  est 
placée  la  table  du  dolmen,  s'opposent  d'ailleurs  à  une 
restauration  sur  place,  désirable  dans  les  cas  ordi- 
naires. Aussi  M.  le  vice-président  s'est-il  empressé 
d'applaudir  au  louable  projet  conçu  par  l'honorable 
M.  Rousseau  de  faire  transporter  la  pierre  des  Grand's 
Maisons  sur  l'une  des  places  publiques  de  la  ville  de 
Jarnac.  —  La  société  apprécie  comme  M.  le  président 
l'excellente  mesure  projetée  par  M.  le  maire  et  félicite 
cet  administrateur  du  zèle  éclairé  dont  il  fait  preuve 
en  cette  circonstance. 
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M.  Léridon  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  juris- 
consulte Jean  Faure  (Joannes  F  abri),  né  au  bourg  de 
Roussines,  dans  celte  partie  de  l'Angoumois  comprise 
autrefois  dans  l'étendue  de  la  baronnie  de  Montbron, 
et  mort  à  Angouléme  en  4340. 

Faure  est  une  des  plus  vieilles  illustrations  de  notre 
province.  Après  avoir  enseigné  le  droit  à  Montpellier, 
il  exerça  la  profession  d'avocat  à  Angouléme ,  où  il 
écrivit  de  précieux  commentaires  sur  le  droit  romain, 
avec  lequel  il  compara  l'état  de  la  coutume  de  son 
temps.  Selon  quelques  auteurs ,  ses  travaux  lui  au- 
raient acquis  une  renommée  telle  qu'il  serait  devenu 
chancelier  de  France. 

Réunir  tous  les  documents  se  rattachant  à  la  per- 
sonne de  Faure,  grouper  tous  les  témoignages  attes- 
tant la  haute  influence  qu'il  exerça  sur  son  époque  et 
le  crédit  dont  il  jouit  près  des  jurisconsultes  du 
XVIe  siècle  ;  puis,  par  une  rapide  analyse  de  quelques 
passages  de  ses  commentaires,  établir  la  légitime  au- 
torité de  ce  célèbre  juriste  :  tel  est  le  but  que  s'est 
proposé  l'honorable  auteur.  —  La  société,  par  l'or- 
gane de  M.  le  président,  adresse  ses  félicitations  à 
M.  Léridon.  La  notice  sur  Jean  Faure  sera  insérée  au 
Bulletin. 

M.  Decescaud  appelle  l'attention  de  la  société  sur 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  publier  les  cahiers  de  doléances 
remis  par  les  trois  ordres  de  la  province  d'Angoumois 
à  leurs  députés  aux  états  généraux  de  1 789.  Il  n'ignore 
pas  que  ces  travaux  furent  imprimés  à  Angouléme, 
avec  la  liste  des  députés,  dans  l'année  même  de  la 
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convocation  des  trois  ordres,  en  trois  brochures in-4°; 
mais  la  rareté  de  cet  ouvrage ,  dont  on  compterait  à 
peine  aujourd'hui  sept  ou  huit  exemplaires  dans  le 
département,  rend  une  nouvelle  publication  néces- 
saire. D'autre  part,  l'analyse  qu'en  a  donnée  M.  de 
Chancel  dans  son  livre  publié  en  1847  sous  ce  titre  : 
VAngoumois  en  1789,  lui  paraît  insuffisante  pour 
donner  une  idée  complète  de  l'état  des  esprits  à  cette 
heure  solennelle.  Il  importe  d'aller  chercher  dans  les 
textes  mêmes  la  physionomie  d'une  époque  à  jamais 
mémorable,  qui  a  été  témoin  du  plus  grand  fait  histo- 
rique des  temps  modernes.  —  La  société  s'associe 
entièrement  à  l'opinion  de  M.  Decescaud  et  décide 
que  les  doléances  des  trois  ordres  de  l'Angoumois  se- 
ront réimprimées  dans  le  Bulletin,  sans  notes  et  sans 
addition  aucune.  MM.  Castaigne  et  de  Rencogne  sont 
en  outre  chargés  de  coliationner  le  texte  imprimé  avec 
les  minutes  des  cahiers  conservés  actuellement  au 
greffe  du  tribunal  civil. 

Comme  complément  de  ses  Ètymologtes  Samton- 
geaises,  M.  Boucherie  présente  quelques  observations 
sur  l'emploi  du  pronom  neutre  ou  abstrait  o,  ol,  l 
(pronom  sujet)  ;  ou,  %'ou  (pronom  régime);  Vou  (pro- 
nom interrogatif).  Après  avoir  prouvé  par  des  cita- 
tions de  textes  et  par  le  témoignage  de  M.  Littré  que  la 
vieille  langue  française  offre  des  traces  nombreuses 
de  l'existence  d'un  pronom  neutre,  il  fait  remarquer 
que  ce  pronom  se  retrouve  en  Gascogne  et  dans  le 
Berry,  mais  qu'il  n'y  est  point  employé  d'une  manière 
aussi  régulière  et  aussi  savante  que  dans  notre  pays. 
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Il  explique  ensuite  l'emploi  des  pronoms  personnels 
je,  tu,  i,  a,  il,  al,  pour  le  singulier;;*,  vous,  i,  a,  il, 
al,  pour  le  pluriel  ;ji,  pour  l'interrogation.  Il  s'attache 
particulièrement  à  établir  que  la  locution  populaire  Je 
sommes,  fêlions,  usitée  de  nos  jours  par  toute  la 
France,  usitée  même  autrefois  à  la  cour  du  roi  Fran- 
çois Ier,  n'est  point  un  barbarisme,  comme  on  est  tenté 
de  le  croire  généralement.  —  M.  Boucherie  fonde  son 
assertion  sur  les  considérations  suivantes  :  —  dès  le 
XVI*  siècle,  Théodore  de  Bèze  faisait  observer  que 
les  Français  de  son  temps  ne  faisaient  jamais»  sonner 
Ys  en  prononçant  le  pronom  de  la  3e  personne  du 
pluriel.  D'autre  part,  on  sait  que  dans  les  manuscrits 
du  moyen  âge,  ce -même  pronom  ne  prend  jamais  le 
signe  du  pluriel.  D'où  il  résulte  que,  pour  nos  ancêtres, 
le  pronom  il  servait  uniquement  à  marquer  la  3e  per- 
sonne, sans  acception  de  nombre. 

Or,  cette  habitude,  on  la  retrouve  intacte  dans  le 
langage  de  nos  paysans ,  qui  disent  il  était ,  il  étiant 
(ils  étaient).  Par  une  logique  naturelle,  cette  règle  a 
été  étendue  par  eux  au  pronom  de  la  1"  personne.  Ils 
ne  disent  pas  nous  avons,  mais  j* avons  ;  je  marquant 
la  i"  personne,  jamais  le  nombre. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  quelques  objections  :  1*  il 
est  singulier  que  le  phénomène  grammatical  précé- 
demment indiqué  ne  se  retrouve  dans  aucune  autre 
langue;  2°  pourquoi  l'analogie  du  pronom  de  la  pre- 
mière personne  avec  celui  de  la  troisième  ne  se  repro- 
duit-elle pas  dans  l'emploi  du  pronom  de  la  seconde 
personne?  Or,  à  la  campagne  comme  à  l'Académie, 
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l'on  dit  :  tu  vas,  vous  allez,  et  non  pas  tu  vas,  tu  allez. 

M.  Boucherie  répond  qu'il  ne  saurait  donner  la 
raison  de  l'exception  qu'on  lui  signale.  Il  lui  suffit 
d'avoir  consigné  un  fait  dont  il  croit  avoir  donné  l'ex- 
plication. Cette  explication,  il  la  considérera  comme 
exacte  jusqu'à  preuve  contraire. 

Les  lectures  étant  épuisées,  la  séance  est  levée  à 
onze  heures. 

Le  secrétaire  de  la  société, 

G.  Babinet  de  Rencogne. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  16  MARS  1864. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GELLIBEHT  DES  SBGUMS, 
PRÉSIDENT. 

Membres  présents  :  MM.  l'abbé  Alexandre ,  Bou- 
cherie, Carissan,  Castaigne,  E.  Chasseignac,  Châte- 
net,  Decescaud,  Dérivau,  A.  Ganivet,  Gigon, Léridon, 
l'abbé  Maratu ,  Maroussem ,  Mathé-Dumaine ,  Mes- 
treau,  E.  Monteilh,  Rambaud  de  Laroque,  de  Ren- 
cogne, Adh.  Sazerac  de  Forge,  Warin. 

Mgr  l'évêque  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  Mémoires 
de  V Académie  du  Gard  (année  1862;  1  vol.  in-8°). 
Après  avoir  remercié  la  société  des  témoignages 
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de  sympathie  qu'elle  a  bien  voulu  lui  continuer  en 
Tappelanl  cette  année  encore  et  pour  la  troisième  fois 
au  fauteuil  de  la  présidence,  il  lui  fait  connaître  l'état 
d'avancement  d'une  de  ses  principales  publications, 
le  Recueil  de  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  VAn- 
goumois.  La  première  partie  du  premier  volume  de 
cette  collection,  consacrée  à  la  Chronique  de  l'abbaye 
de  La  Couronne ,  publiée  par  M.  Castaigne,  est  pré- 
sentement imprimée.  M.  le  président  soumet  à  l'exa- 
men des  membres  présents  les  dernières  épreuves  de 
cet  ouvrage,  en  exprimant  la  conviction  que  le  savant 
travail  de  notre  honorable  vice-président  fera  honneur 
à  la  société ,  et  ne  manquera  pas  d'être  apprécié  par 
le  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  so- 
ciétés savantes.  —  La  dernière  partie  du  Recueil, 
destinée  au  Mémoire  sur  l'Angoumois,  publié  par  M.  de 
Rencogne,  sera  mise  très-prochainement  sous  presse. 
Il  sera  possible  d'en  achever  l'impression  dans  le  cou- 
rant de  cette  année. 

Le  premier  volume  du  Trésor,  publié  l'année  der- 
nière, a  été  accueilli  avec  faveur  par  public.  Sans 
que  la  société  ait  eu  recours  aux  moyens  de  publicité, 
dont  il  lui  sera  facile  d'ailleurs  d'user  quand  elle  le 
jugera  utile,  la  vente  de  ce  volume  et  des  tirages  à 
part,  confiée  à  M.  Aubry,  s'élevait,  au  9  février  dernier, 
à  la  somme  de  483  fr.  45  c.  La  recette  s'accroîtra 
vraisemblablement  dans  peu  de  temps,  car  MM.  les 
sociétaires  n'ont  usé  que  très-modérément  jusqu'à  ce 
jour  du  droit  qui  leur  est  accordé  de  se  procurer  à 
raison  de  3  fr.  seulement  un  volume  qui  est  vendu  à 
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Paris  au  prix  de  25  fr.  Cette  abstention ,  sans  aucun 
doute ,  provient  de  l'ignorance  où  ils  se  trouvent  des 
avantages  qui  leur  ont  été  réservés  pour  cette  acqui- 
sition. Afin  de  leur  donner  une  connaissance  certaine 
des  conditions  de  la  vente  du  Trésor*  la  société  décide 
que,  par  les  soins  de  M.  le  secrétaire,  ces  conditions 
seront  exposées  dans  un  avis  joint  à  l'envoi  de  la  pro- 
chaine livraison  du  Bulletin,  et  qu'un  mois,  à  partir 
de  la  date  de  cet  envoi,  sera  accordé  pour  retirer  le 
volume.  Ce  délai  expiré,  les  exemplaires  restants  se- 
ront adressés  à  M.  Aubry,  pour  être  vendus  au  profit 
de  la  caisse  de  la  société. 

M.  Gellibert  des  Seguins  communique  :  1°  un  por- 
trait du  marquis  de  Rostaing,  gouverneur  d'Àngou- 
m ois, maréchal  de  France,  premier  chambellan  de  la 
chambre  des  rois  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX, 
etc.,  né  en  1513,  mort  en  1591  ;  2°  un  portrait  du 
cardinal  Philibert  Babou  de  La  Bourdaisière,  évêque 
d'Angoulême,  extrait  de  la  Carte  générale  des  cardi- 
naux français  sommairement  recueillis  de  leur  histoire 
chronologique  ;  3°  une  lettre  autographe  de  Jacques  du 
Perron,  évêque  nommé  d'Angoulême,  adressée  le 
2  juin  1863  au  comte  deChavigny,  pour  lui  demander 
une  surséance  à  son  sacre. 

M.  Gigon  achève  la  lecture  de  sa  Notice  biogra- 
phique sur  les  deux  officiers  généraux  de  Ruffec ,  les 
Barons  Laroche  et  Pinoteau.  Celte  dernière  partie  est 
consacrée  au  récit  et  à  l'appréciation  de  la  vie  militaire 
du  général  Pinoteau.  —  Le  même  membre  présente 
ensuite  une  photographie  de  ce  général ,  dont  M.  Ar- 
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mand  Pinoteau,  son  fils,  fait  hommage  à  la  société.  — 
La  compagnie  vote  des  remercîments  au  donateur,  et 
charge  M.  le  secrétaire  de  lui  en  transmettre  l'expres- 
sion. Elle  décide,  en  outre,  que  le  portrait  de  notre 
compatriote,  reproduit  par  la  lithographie,  sera  placé 
en  tête  de  la  notice  qui  vient  de  lui  être  soumise. 

M.  Gellibert  des  Seguins,  au  nom  de  M.  Marvaud, 
donne  communication  d'un  inventaire  de  l'abbaye  de 
La  Frenade,  dressé  en  l'an  1653  par  le  prieur  de  l'ab- 
baye de  Grosbos.  Cette  pièce  provient  des  archives 
de  la  mairie  de  Cognac. 

M.  Boucherie  exprime  le  désir  que  l'ordre  du  jour 
soit  régulièrement  établi  pour  chaque  séance,  et  que 
les  cartes  de  convocation  en  fassent  mention.  A  la 
suite  d'observations  échangées  entre  plusieurs  mem- 
bres, il  est  arrêté  qu'avant  l'ouverture  de  chaque 
séance  M.  le  secrétaire  déposera  sur  le  bureau  une 
liste  d'inscription  sur  laquelle  MM.  les  sociétaires  qui 
auraient  des  communications  à  faire  inscriront  leurs 
noms  et  indiqueront  le  sujet  de  leurs  lectures. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  de  la  société', 
G.  Babinet  de  Bencogne. 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  20  AVRIL  1864. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CASTAIGNE, 
VICE-PRÉSIDENT. 

Membres  présents  :  MM.  Boucherie,  Carissan,  de 
Chergé,  Decescaud,  Dulary,  Gigon,  l'abbé  Maratu, 
Maroussem,  Mathé-Dumaine,  de  Rencogne,  Adh. 
Sazerac  de  Forge,  membres  titulaires;  M.  d'Auriac, 
membre  correspondant. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  :  1°  le  Bulle- 
tin de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (année 
i  863,  n°  4,  in-8)  ;  2°  le  Bulletin  de  la  Société  histori- 
que et  scientifique  de  Saint-J ean-d? Angély  (première 
année,  4863,  in-8). 

M.  Castaigne  présente  une  vue  du  nouvel  hôtel  de 
ville  d'Angoulême,  dessiné  sur  bois  par  notre  compa- 
triote M.  Eugène  Sadoux,  pour  être  gravé  à  Paris.  Ce 
travail  est  examiné  avec  intérêt  par  la  société,  qui 
adresse  ses  félicitations  et  ses  encouragements  au 
jeune  artiste. 

M.  Gigon  soumet  à  l'appréciation  de  ses  confrères  : 
\°  un  vase  en  terre  vernissée  (style  Renaissance), 
découvert  à  Saint-Germain,  près  Marthon,  dans  les 
terrains  d'où  l'on  a  extrait  le  sceau  de  Raoul  de 
L'Aubespin,  précédemment  communiqué  à  la  société; 
2°  plusieurs  clous  d'un  cercueil  en  plomb,  d'une 
date  reculée,  trouvés  dans  un  jardin   situé  der- 
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rière  le  couvent  des  dames  Carmélites,  près  la  route 
de  Basseau. 

M.  l'abbé  Maratu,  curé  de  Rancogne,  commence  la 
lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Étude  sur  Girard, 
évêque  d'Angoulême,  légat  du  saint-siége,  et  principal 
fauteur  du  schisme  d'Anaclel  en  Aquitaine  (1102- 
4136).  L'auteur,  après  avoir  exprimé  le  regret  que 
les  historiens  n'aient  presque  pas  connu  Pévêque 
Girard,  se  propose,  pour  combler  cette  lacune,  d'étu- 
dier dans  tous  ses  détails  la  vie  de  notre  illustre  pré- 
lat, sur  lequel  il  a  réuni  depuis  plusieurs  années  des 
documents  considérables.  Voici  l'analyse  de  cette 
première  lecture  :  Naissance  de  Girard;  — .Ses 
études  profanes  et  ecclésiastiques  ;  —  Son  école  et  sa 
réputation  comme  professeur;  —  Son  élection  à  l'évê- 
ché  d'Angoulême  (1102);  —  Sa  présence  aux  conciles 
de  Guastalla  (22  octobre  110G)  et  de  Troyes;  —  Sa 
nomination  comme  légat  d'Aquitaine  (o  mai  1107;; 
—  Histoire  du  concile  de  Nantes,  présidé  par  le  nou- 
veau légat  ,1107);  —  Lettre  du  pape  qui  l'accrédite 
en  ladite  qualité;  —  Notice  sur  les  hommes  célèbres 
de  sa  légation. 

M.  de  Rencogne  communique  un  pouillé  du  diocèse 
d'Angoulême,  de  l'année  1489.  C'est  le  plus  ancien 
pouillé  de  notre  province  connu  jusqu'à  ce  jour. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  secrétaire  de  la  société, 
G.  Babinet  de  Rencogne. 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  25  MAI  1865. 

PnÉSIDENCE  DE  M.  CASTA1GNE, 
YICE-IT.ÉSIDKXT. 

Membres  présents  :  MM.  Biais-Langoumois,  Caris- 
san,  de  Chergé,  Decescaud,  Ev.  Dulary,  Gigon,  Léri- 
don,  l'abbé  Maratu,  Maroussem,  Mathé-Dumaine,  Ch. 
Mestreau,  de  Rencogne,  Adh.  Sazerac  de  Forge. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  l'abbé  Maratu  continue  la  lecture  de  son  Étude 
sur  Girard.  Cette  seconde  partie  concerne  les  six 
premières  années  de  la  légation  de  notre  prélat 
(11 08-111 3).  En  voici  le  sommaire  : 

Voyage  du  B.  Robert  d'Arbrissel  à  Angoulôme  ;  — 
Lettre  de  Girard  en  faveur  des  religieuses  de  Fonte- 
vrauld;  —  Voyage  du  légat  à  Dol; —  État  de  l'église 
de  Bretagne;  —  Girard  au  monastère  de  Sainte-Marie 
de  Noyers  ;  —  Girard  témoin  de  plusieurs  donations 
faites  au  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulème  ;  — 
Fin  de  la  discussion  qui  s'était  élevée  entre  ledit  cha- 
pitre et  les  moines  de  Saint-Martin  de  Limoges  ;  — 
Girard  dictant,  au  château  de  La  Rochefoucauld,  l'ac- 
cord qui  termine  les  discussions  relatives  à  l'écluse 
des  moulins  du  Châtelars  ;  —  Histoire  du  concile  de 
Loudun  présidé  par  le  légat  ;  —  Lettre  de  Girard  a 
l'évêque  de  Clermont;  —  Restitution  par  les  sei- 
gneurs de  Marthon  des  droits  de  l'église  d'Angou- 
lème sur  l'église  d'Ains;  —  Bulle  de  Pascal  II  garan- 
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tissant  à  l'église  d'Angoulême  la  propriété  de  ses 
biens;  —  Voyage  de  Girard  à  Marmouliers;  —  Dona- 
tion de  l'église  de  Nieuil  aux  moines  d'Uzerche  ;  — 
Voyages  de  Girard  à  Poitiers  et  à  Angers;  —  Plainte 
des  moines  d'Uzerche  contre  leur  abbé;  —  Violences 
de  l'empereur  d'Allemagne  Henri  V  ;  —  Lettre  du 
papeàl'évêque  d'Angoulême,  son  légat;  — Histoire 
du  concile  de  Latran;  —  Voyage  de  Girard  en  Alle- 
magne et  succès  de  sa  négociation;  —  Nouveaux 
droits  de  l'Église  et  des  évéques  d'Angoulême  sur 
l'église  d'Ains  ;  —  Girard  venge  les  droits  méconnus 
de  son  église;  — Voyage  du  légat  à  Ghâtellerault  ;  — 
Excommunication  du  duc  d'Aquitaine  ;  —  Voyage  de 
Girard  à  Tulle. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  secrétaire  de  la  société', 
G.  Babinet  de  Rencogne. 


SÉANCE  DO  JEUDI  16  JUIN  1864. 

PRÉSIDENCE   DE   11     GBLLI1BRT   DES   SEG  OINS, 

PKEaiDENT. 

Membres  présents  :  MM.  l'abbé  Alexandre,  Biais- 
Langoumois,  Boucherie,  Garissan,  Castaigne,  de 
Chergé,  Decescaud,  Dérivau,  Ev.  Dulary,  Fermond, 
Léridon,  l'abbé  Maratu,  Maroussem,  Ch.  Mestreau, 
de  Rencogne,  Adh.  Sazcrac  de  Forge,  Warin. 

Mgr  l'évêque  assiste  a  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 
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M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publica- 
tions suivantes  adressées  à  la  société  : 

1°  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest  (t.  III, 
lrelivr.,  in-8); 

2°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie 
(année  1864,  n°l,  in-8); 

3°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers  (t.  VI,  3e  cahier,  in-8); 

4°  Bulletin  de  la  Société  archéologique» et  historique 
du  Limousin  (t.  XIII,  2e  et  3e  livr.,  in-8)  ; 

5°  Rapport  sur  les  travaux  et  publications  aca- 
démiques des  provinces  pendant  Vannée  1862,  par 
M.  Challc,  sous-directeur  de  l'Institut  des  provinces. 
(Caen,  Hardel,  impr.-libr.,  1863,  in-8); 

6°  Revue  historique  des  Ardennes,  publiée  tous  les 
deux  mois,  par  M.  Ed.  Sénemaud,  archiviste  du  dé- 
partement (l,e  livraison,  1864,  in-8). —  La  société 
vote  des  remercîments  à  M.  Sénemaud  et  charge  M.  le 
secrélaire  de  les  lui  transmettre. 

M.  le  secrétaire  présente  la  deuxième  et  dernière 
livraison  du  Bulletin  de  la  sociélé  pour  Tannée  1862 
(2e,  3e  et  4e  trimestres),  dont  l'impression  vient  d'être 
achevée.  La  distribution  en  sera  faite  prochainement 
à  MM.  les  sociétaires. 

M.  le  président  soumet  à  l'examen  des  membres 
présents  les  218  premières  pages  du  premier  volume 
du  Recueil  de  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  VAn- 
goumois,  dont  l'exécution  se  poursuit  activement.  Il 
pense  que  le  titre  précédemment  admis  pour  celte  pu- 
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blication  pourrait  être  avantageusement  modifié,  et  il 
propose  celui  de  :  Documents  historiques  sur  l'Angou- 
mois.  —  Adopté. 

Il  donne  lecture  d'une  lettre  du  14  mars  1864,  par 
laquelle  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  in- 
forme  la  société  que  le  travail  présenté  par  M.  Mar- 
vaud  sous  les  auspices  de  la  compagnie,  et  intitulé  : 
Études  sur  F  arrondissement  de  Cognac,  a  été  jugé 
digne  d'une  mention  honorable,  et  qu'en  conséquence 
deux  médailles  de  bronze  seront  décernées,  Tune  à 
notre  honorable  confrère,  l'autre  à  la  société  pour  ses 
archives.  —  A  la  suite  de  cette  communication,  il  fait 
connaître  une  décision  importante,  récemment  prise 
par  Son  Excellence  :  plusieurs  sociétés,  auxquelles 
des  médailles  avaient  été  adressées  par  le  comité  im- 
périal des  travaux  historiques  en  même  temps  qu'aux 
auteurs  des  mémoires  couronnés,  ayant  refusé  d'ac- 
cepter ces  récompenses,  par  la  raison  que  ces  mé- 
moires n'avaient  point  été  présentés  réellement  sous 
leur  patronage,  M.  le  ministre  a  arrêté  qu'à  l'avenir 
aucun  travail  ne  pourrait  être  admis  au  concours  des 
sociétés  savantes  s'il  n'était  adressé  par  leurs  auteurs 
sous  les  auspices  et  sous  l'approbation  de  ces  compa- 
gnies. —  Cette  décision  est  très-favorablement  ac- 
cueillie par  la  société. 

M.  l'abbé  Maratu  continue  la  lecture  de  son  Étude 
sur  Girard.  Voici  le  sommaire  de  cette  troisième  com- 
munication, qui  fait  connaître  la  vie  de  l'évêque 
d'Angoulême  pendant  les  années  .1113-1116  :  — 
Voyage  de  Girard  au  monastère  de  Vaux,  dans  la 
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vicomte  de  Chàtcllerault;  —  Excommunication  du  duc 
d'Aquitaine  Guillaume  IX;  —  Voyage  de  Girard  à 
Tulle;  —  Construction  de  l'évêché  d'Angouléme  et  de 
la  maison  épiscopalc  de  Vars;  —  Appui  donné  par  le 
légat  à  Vulgrin,  fils  du  comte  Guillaume  111  ; — Voyage 
de  Girard  à  Saumur;  —  Séjour  du  légat  à  l'abbaye  de 
Sully  ;  Visite  à  Pabbaye  de  Fontevrauld;—  Voyage 
de  Robert  d'Arbrissel  à  Angoulême;  —  Bienveillance 
de  Girard  pour  Fontevrauld;  —  Voyage  du  légat  en 
Anjou  et  seconde  visite  à  Fontevrauld;  —  Concile  de 
Chàteauroux;  —  Voyage  du  légat  à  Excideuil. 
La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  secrétaire  de  la  société, 

G.  Babinet  de  Rencogne. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  27  JUILLET  1864. 

PRÉSIDENCE  DR  M.  XAROUSSEM, 
DOTE*  D'ACE. 

Membres  présents:  MM.  de  Chergé,  Decescaud, 
l'abbé  Maratu,  de  Rencogne,  Warin. 

En  l'absence  de  MM.  les  président  et  vice-président 
de  la  société,  M.  Maroussem,  doyen  d'âge,  est  appelé 
à  prendre  place  au  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  l'abbé  Maratu  poursuit  la  lecture  de  son  Etude 
sur  Girard.  Les  faits  dont  il  est  fait  mention  se  rap- 
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portent  à  l'année  1117;  en  voici  le  résumé  : 
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Discussion  au  sujet  du  monastère  de  Civrac  entre 
Bernard  de  Fontenilles  et  l'abbaye  de  Charroux; 

—  Accord  entre  le  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angou- 
léme  et  l'abbaye  de  Bassac  ;  —  Concile  d'Agoulême  ; 

—  Charte  en  faveur  de  Cluny  ;  —  Discussion  au 
sujet  de  l'église  de  Saint-Nicolas  d'Auriol  entre  les 
abbayes  de  Saint-Martin  de  Tulle  et  de  Saint-Michel 
de  l'Ecluse  ;  —  Bourgueil  et  Montierneuf  se  disputent 
l'église  de  Migné  ;  —  Discussion  entre  les  abbayes  de 
Saint-Martial  de  Limoges  et  de  Saint-Etienne  de 
Vaux  ;  —  Procès  entre  les  abbayes  de  Redon  et  de 
Quimperlé  au  sujet  de  Belle-Isle-en-Mer;  —  Sacre  de 
Pierre  de  Confolens,  évêque  de  Saintes,  et  donation 
par  ce  prélat  de  l'église  de  Saint-Médard  d'Auge  au 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angouiéme  ;  —  Plainte  de 
l'abbaye  de  Bassac  contre  l'abbaye  de  Vendôme,  au 
sujet  des  églises  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicolas 
d'Oleron. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  de  la  socie'te', 
G.  Babinbt  de  Rencogne. 


SÉANCE  DO  MERCREDI  47  AOUT  1864. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GELL1BEAT  DES  SBCU1NS , 
PU  KSI  DE  NT. 

Membres  présents  :  MM.  l'abbé  Alexandre,  Bou- 
cherie, Chàtenet,  de  Chergé,  Ev.  Dulary,  Galzain, 


Gigon,  l'abbé  Maratu,  Maroussem,  Ch.  Mathé-Du- 
maine,  Ch.  Mestreau,  de  Rencogne,  Adh.  Sazerac  de 
Forge,  Warin. 

,  Mgr  l'évôque  assiste  à  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  le  Répertoire 
archéologique  du  département  du  Morbihan,  rédigé 
sous  les  auspices  de  la  société  polymalhique  de  ce  dé- 
partement, par  M.  Rosenzweig,  archiviste  départe- 
mental et  correspondant  du  ministère  de  l'instruction 
publique.  Paris,  Impr.  impér.,  1863,  in-4°  (envoi  de 
S.  Exc.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique). 

Il  donne  lecture  :  1°  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Eu- 
sèbe  Castaigne  donne  sa  démission  de  vice-président 
de  la  société  ;  2°  d'une  dépèche  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  annonçant  qu'une  allocation  de 
330  fr.  a  été  accordée  à  la  compagnie  «  pour  encou- 
rager ses  travaux  et  lui  donner  un  nouveau  témoignage 
d'intérêt.  » 

M.  le  docteur  Gigon  présente  quelques  objets  ro- 
mains trouvés  aux  Fontaines,  près  Donneville,  dans  la 
propriété  de  MM.  de  Massougnes.  On  remarque  par- 
ticulièrement dans  ce  lot  un  petit  cerf  en  bronze  bien 
conservé. 

M.  Châtenet  fait  hommage  à  M.  le  président  d'un 
médaillon  ovale  en  bois  sculpté  représentant  le  général 
de  division  Guillaume'Resnier,  mort  à  Angouléme  le 
2  février  1811,  célibataire  et  Agé  de  quatre-vingts 
ans.  Cet  officier  général  a  laissé  dans  celte  ville  des 


souvenirs  qui  n'ont  pas  encore  entièrement  disparu. 
Il  se  fit  remarquer  par  l'indépendance  de  ses  opinions 
politiques  sous  FEmpire  et  par  la  singularité  des  habi- 
tudes de  sa  vie  privée.  Il  s'occupait  avec  prédilection  de 
travaux  manuels  et  d'études  suivies  sur  la  mécanique. 
La  hardiesse  de  ses  conceptions  en  ce  genre  excita 
l'étonnement  de  ses  contemporains.  Son  rêve  était 
de  parvenir  à  s'élever  dans  l'air  et  de  pouvoir  s'y 
diriger  selon  son  caprice.  11  essaya  par  deux  fois,  du 
haut  des  remparts  de  Beaulieu,  de  s'envoler  à  l'aide 
d'un  appareil  qu'il  manœuvrait  comme  font  les  oiseaux 
de  leurs  ailes  ;  mais  à  la  seconde  tentative  il  tomba 
près  du  pont  de  Saint-Cybard  et  se  fractura  une  jambe. 
M.  Chatenet  pense  que  la  sculpture  qu'il  présente  est 
l'œuvre  du  général  lui-môme.  —  Au  bas  du  médaillon 
est  gravé  en  relief  le  nom  du  général,  et,  dans  la 
partie  supérieure,  on  lit  la  légende  suivante,  aussi  sin- 
gulière par  son  orthographe  que  par  l'allusion  qu'elle 
contient  :  l'ami  de  dieu  qil  adore  an  silance. 

M.  Gigon  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Histoire  des  Victimes  de  la  Terreur  dans  la  Charente. 
L'auteur  a  relevé  déjà  les  noms  de  soixante-huit  per- 
sonnes de  notre  département  condamnées  à  mort  pen- 
dant les  années  4  793-1794  parles  différents  tribu- 
naux révolutionnaires  de  France.  Malgré  tout  le  soin 
qu'il  a  apporté  à  la  révision  de  cette  liste,  il  pense 
qu'elle  est  susceptible  d'additions  et  de  rectifications  ; 
et,  dans  le  but  de  la  rendre  aussi  exacte  et  aussi  com- 
plète que  possible,  il  fait  appel  aux  obligeantes  com- 
inunicationsde  toutes  les  familles  qui  seraient  eu  mesure 
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de  lui  fournir  quelques  renseignements  rectificatifs  ou 
complémentaires. 

M.  Gigon  entre  ensuite  dans  les  détails  les  plus  cir- 
constanciés sur  le  procès  d'Elion,  Tune  des  premières 
victimes  condamnées  par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  la  Charente.  II  fait  connaître  successivement  la 
lettre  de  dénonciation  lancée  par  le  procureur- 
syndic  et  le  comité  révolutionnaire  de  Cognac,  l'acte 
d'accusation,  tous  les  témoignages  du  procès-verbal 
d'audience,  et  enfin  le  jugement.  Il  montre,  à  l'aide 
de  ces  différents  documents,  qu'Elion  ne  s'est  jamais 
posé  en  héros  du  royalisme,  qu'il  n'a  jamais  crié 
(comme  on  le  croit  généralement)  Vive  le  roi  !  qu'il 
fut  accusé  et  condamné  à  mort  pour  quelques  propos 
insignifiants  tenus  dans  l'intérieur  d'une  maison  à 
Sainte-Sévère,  et  que,  à  l'audience,  loin  d'avoir  re- 
fusé de  vouloir  se  faire  passer  pour  ivre  au  moment  où 
avaient  été  tenus  les  propos  incriminés,  c'est  au  con- 
traire lui  qui  fit  valoir  sans  succès  ce  moyen  de  dé- 
fense. 

M.  Gigon  annonce  qu'il  a  déjà  préparé  des  notices 
complètes  sur  plusieurs  autres  victimes  de  la  Terreur, 
et  qu'il  se  propose  d'en  donner  lecture  à  la  société. 

Sous  celle  rubrique  :  Mot  argu  de  V abbé  de  Baigne, 
M.  Gellibert  des  Seguins  communique  l'anecdote  sui- 
vante, extraite  delà  page  47  des  Propos  mémorables 
des  nobles  et  illustres  hommes  de  la  chrestienté,  avec 
plusieurs  iwbles  et  excellentes  sentences  des  anciens 
autheurs  Hebrieuz,  Grec%  et  Latins,  pour  induire  vn 
chascun  a  bien  et  vertueusement  viure  (à  Lyon,  par 
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Gabriel  Coder,  1560,  in-16):  —  «  Le  Roy  Loys 
«  unziesme  demanda  à  l'abbé  de  Baigne  (1)  son  ab- 
«  baye  pour  faire  quelque  récompense.  L'abbé  subtil 
«  en  responce  dict  au  Roy,  sire,  i'ay  vacqué  près  de 
«  quarante  ans  pour  apprendre  les  deux  premières 
«lettres  de  l'alphabet,  A.  B.  11  appartient  autant  de 
«  temps  pour  apprendre  les  deux  lettres  suyuantes , 
«  C.  D.  Ces  quatre  lettres  sont  équiuocques,  comme 
m  s'il  eust  voulu  dire  :  j'ay  esté  quarante  ans  auant  que 
«  paruenir  à  la  dignité  d'abbé,  je  seroys  voluntiers^ 
«  autant  auant  que  céder  mon  abbaye  (2).  » 

M.  l'abbé  Maratu  continue  la  lecture  de  son  Etude 
sur  Girard.  Les  faits  relatés  se  rapportent  aux  années 
1118-1119;  en  voici  l'analyse  : 

Concile  d'Angoulême  (14  mars  1118);  —  Réponse 
au  doute  émis  par  le  P.  Longueval  à  l'occasion  de  la 
confirmation  par  le  légat  de  l'élection  de  Gilbert,  ar- 
chevêque de  Tours  ;  —  Fin  du  procès  de  Belle-Isle  ; 
—  Procès  intenté  aux  religieuses  de  Fontevrauld  par 
les  moines  de  Nanteuil,  à  l'occasion  de  l'abbaye  de 
Tusson  ;  —  Fin  du  procès  pendant  entre  les  monas- 
tères de  Saint-Florent  de  Saumur  et  de  Tournus  à 
l'occasion  de  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Loudun  ;  — 
Translation  des  reliques  de  Saint-Ausone,  premier 
évôque  d'Angoulême  ;  —  Voyage  de  Girard  en  Pro- 

(1)  Antoine  de  Cosnac. 

(2)  Cette  anecdote  avait  déjà  été  rapportée  sous  une  autre 
forme  par  M.  Castaigne,  dans  Un  abbé  de  Baignes  musicien. 
(V.  Bulletin  de  la  société,  année  1851-1852.  p.  197.) 
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vence  (septembre  1118);  —  Donation  par  la  famille 
de  Coursac  au  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême 
des  dîmes  de  la  paroisse  de  Charmant  ; — Restitution  au 
même  chapitre  de  la  moitié  de  la  borderie  de  Calisia, 
près  la  forêt  de  Boixe  ;  de  dîmes  au  bourg  de  Puy- 
réaux  ;  de  la  borderie  de  La  Grange  et  d'une  certaine 
langue  de  terre  qui  longeait  la  roule  de  Mansle,  près 
ledit  bourg  de  Puyréaux  (1118);  —  Voyage  de  Girard 
à  Cluny  ;  son  opposition  à  l'élection  du  pape  Calixte 
II  (février  1119);  —  Deux  lettres  de  Geoffroy  de  Ven- 
dôme au  légat  ;  —  Girard  au  concile  de  Reims  :  plainte 
de  la  comtesse  de  Poitiers  contre  le  duc  d'Aquitaine  ; 
l'abbé  de  Redon  et  l'affaire  de  Belle-lsle.;  affaire  de 
Aligné  (novembre  1119);  —  Procès  relatif  à  l'église 
de  Montebo.  Fin  du  procès  intenté  au  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angoulême  à  l'occasion  de  la  terre  de 
Moulède;  —  Donation  audit  chapitre  de  la  moitié  de  la 
dîme  de  Verrières  et  de  la  dîme  entière  de  Vaux; — Dis- 
cussion entre  Vulgrin  Taillefer  et  le  seigneur  de  La 
Rochefoucauld  (1119). 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  Mgr  l'évêque 
veut  bien  donner  quelques  explications  sur  les  tom- 
beaux desévêques  d'Augoulême  récemment  découverts 
à  la  cathédrale.  Cette  communication  est  complétée 
par  une  note  de  M.  l'abbé  Alexandre  sur  la  sépulture 
de  l'évêque  Adémar,  mort  en  1 101 . 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  secrétaire  de  la  société', 
G.  Babinet  de  Rencogne. 
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SÉANCE  DO  LUNDI  14  NOVEMBRE  1864  (1). 

PRÉSIDENCE  08  M.  GELLIBERT  DES  SEGLIN8, 
PRÉSIDENT. 

Membres  présents  :  MM.  l'abbé  Alexandre,  Carissan, 
Castaigne,  Chàtenet,  Decescaud,  Ev.  Dulary,  Léridon, 
l'abbé  Maratu,  Maroussem,  Mathé-Dumaine,  Ch.  Mes- 
treau,  de  Rencogne,  Adh.  Sazerac  de  Forge,  Warin. 

Mgr  Tévéque  assiste  à  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

En  présence  de  la  démission  des  fonctions  de  vice- 
président  offerte  dans  la  dernière  séance  par  M.  Cas- 
taigne, M.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  dé- 
cerner à  notre  honorable  confrère  le  titre  de  vice-pré- 
sident honoraire,  en  témoignage  des  importants  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  société  soit  par  ses  nombreux 
travaux,  soit  en  préparant  l'organisation  de  la  com- 
pagnie plusieurs  mois  avant  son  installation  définitive. 
La  société  adopte  avec  empressement  cette  proposition 
et  confère  à  M.  Castaigne  le  litre  de  vice-président 
honoraire,  première  distinction  qu'elle  ait  accordée 
jusqu'à  ce  jour.  M.  Castaigne  remercie  M.  le  pré- 
sident et  les  membres  de  rassemblée. 
M.  le  président  communique  à  la  société: 
1°  Une  lettre  par  laquelle  M.  Boucherie,  récem- 

(1)  La  société  a  pris  ses  vacances  dans  les  mois  de  septembre 
ei  octobre. 
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ment  appelé  au  lycée  de  Montpellier,  exprime  ses  re- 
grets d'être  obligé  de  se  séparer  de  la  société  ;  il  lui 
promet  son  concours  pour  l'avenir.  —  Aux  termes 
du  règlement',  M.  Boucherie  prendra  rang  parmi 
les  membres  correspondants  à  partir  du  ier  janvier 
18G5  ; 

2°  Une  lettre  par  laquelle  M.  de  Rocbebrune  père 
donne  sa  démission  de  conservateur  du  musée  et  de 
membre  de  la  société  ; 

3°  Une  circulaire  de  l'Institut  des  provinces  de 
France  invitant  la  société  à  se  faire  représenter  à  la 
réunion  générale  qui  aura  lieu  à  Paris  le  30  novembre 
et  les  jours  suivants.  —  MM.  Ath.  Mourier,  Mélier 
et  P.  Boiteau,  membres  correspondants,  domiciliés  à 
Paris,  sont  délégués  pour  représenter  la  société; 

4°  Le  prospectus  d'un  ouvrage  de  MM.  Brouillet  et 
Meillet,  membres  de  la  société  des  Antiquaires  de 
TOuest,  intitulé  :  Epoques  antédiluvienne  et  celtique 
du  Poitou  ;  Diluvium  et  cavernes.  (\  vol.  grand  in-8°, 
avec  52  planches  in-4°  ;  prix,  10  fr.)  ; 

5°  Une  lettre  de  M.  le  président  de  la  société  ar- 
chéologique de  Sens,  sollicitant  l'échange  des  publi- 
cations de  cette  compagnie  avec  celles  de  notre 
société.  —  Adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
suivants,  reçus  depuis  la  dernière  séance  : 

I.  Bulletin  de  la  société  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  du  département  du  Var  (1862-63,  i  vol. 
in-8'). 
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II.  Bulletin  de  la  société  d'émulation  de  l'Allier 
(t.  VIII,  3e  et  4«  livraisons,  in-8°). 

III.  Bulletin  de  la  société  archéologique  de  l'Or- 
léanais (1er  et  2e  trimestres  de  1864,  n°  45,  in-8°). 

IV.  Bulletin  de  la  société  des  Antiquaires  de  Picardie 
(année  1864,  n°2,  in-8°). 

V.  Bulletin  de  la  société  archéologique  de  Sens 
(t.  VIII,  année  1863, 1  vol.  in-8°). 

VI  Revue  des  sociétés  savantes  des  départements 
(4  livraisons,  mars-août  1864,  in-8°).  Cet  envoi  se 
recommande  particulièrement  à  l'attention  de  MM.  les 
sociétaires  par  un  rapport  de  M.  Léopold  Delisle  sur 
le  Bulletin  de  la  compagnie  pour  l'année  1861. 

VII.  Quatre  photographies  adressées  par  notre  con- 
frère M.  Fermond,  représentant  le  château  de  La 
Rochefoucauld  sous  différents  aspects  et  le  château 
de  Puyvidal. 

VIII.  Un  lot  de  livres,  brochures,  journaux,  gra- 
vures et  photographies  envoyés  par  M.  le  baron  de 
Girardot,  membre  correspondant.  Parmi  les  ouvrages 
imprimés,  on  remarque  :  1°  les  Annales  de  la  Société 
académique  de  Nantes  (1er  et  2e  semestres  de  1859,  2e 
semestre  de  1860,  1er  semestre  de  1861).  Cette  der- 
nière livraison  contient  un  Essai  biographique  et 
littéraire  sur  Mellin  de  Saint-Gelais,  par  Emmanuel 
Phelippes-Beaulieux,  avocat.  —  2°  Le  procès  de  Gilles 
de  Retz  (lr«  livraison  de  la  reproduction  en  fac-similé, 
malheureusement  interrompue).  —  3°  Des  adminis- 
trations départementales,  électives  et  collectives,  de 
1790  à  Van  VU!  (1  vol.  in-8°).  —  4°  Etudes  sur 
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Roland  et  M™  Roland  (brochure  in-8°).—  5°  Des  sub- 
sistances de  1789  à  1795  (brochure  in-8°).  — Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  l'œuvre  de  notre  géné- 
reux correspondant.  — M.  le  secrétaire  est  chargé  de 
transmettre  à  M.  le  baron  de  Girardot  les  remerci- 
ments  de  la  société. 

M.  le  président  annonce  que  le  conseil  général, 
dans  sa  séance  du  mois  d'août  dernier,  a  bien  voulu 
continuer  à  la  société  l'allocation  de  300  fr.  qu'il 
lui  a  accordée  les  années  précédentes.  —  Des  re- 
mercîments  sont  votés  à  MM.  les  membres  du  conseil 
général. 

M.  Gellibert  des  Seguins  présente  dix-sept  vues  de 
monuments  civils  et  religieux  du  département  de  la 
Charente,  dessinés  sur  bois  par  M.  E.  Sadoux,  savoir: 
Angouléme  (vue  prise  du  faubourg  Saint-Martin,  an- 
térieurement aux  restaurations  de  la  cathédrale)  ; 
Aubeterre  (château  et  entrée  de  l'église  Saint-Jean)  ; 
La  Couronne  (façade  de  l'église  paroissiale);  Église  de 
Montmoreau (façade);  Eglise  dePlassac(façade);Église 
de  Rioux-Martin  (abside)  ;  Église  de  Roullet  (vue  d'en- 
semble) ;  Église  de  Segonzac  (clocher)  ;  Église  abba- 
tiale de  Saint-Amant  (vues  de  la  façade,  du  transept 
droit,  de  l'intérieur  de  la  crypte,  du  transept  gauche, 
d'ensemble  pris  du  côté  de  la  route)  ;  Église  de  Saint- 
Michel-d'Entraigues  i/vues  de  l'intérieur  et  de  la  porte 
d'entrée);  Église  de  Trois- Palis  (façade). 

M.  le  président  communique,  au  nom  de  M.  Mar- 
vaud,  l'acte  de  la  prise  de  possession  de  la  cure  de 
Merpins,  en  date  du  1er  octobre  1654.  Il  donne  aussi 
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lecture  de  deux  lettres  dans  lesquelles  le  même  mem- 
bre signale  à  l'attention  de  la  société  les  poésies  la- 
tines du  pasteur  Roussel,  et  fournit  l'inventaire  des 
pièces  contenues  dans  le  cartulaire  municipal  de  la 
ville  de  Cognac,  connu  sous  le  nom  de  livre  rouge.  — 
En  raison  de  l'importance  de  ce  dernier  document, 
M.  le  président  propose  à  la  compagnie  d'en  voter  l'im- 
pression, sans  toutefois  déterminer  présentement  l'é- 
poque de  cette  publication.  —  Cette  proposition  est 
adoptée  par  la  société. 

M.  l'abbé  Maratu  poursuit  la  lecture  de  son  Mé- 
moire sur  Girard.  Voici  le  sommaire  de  cette  cin- 
quième communication  :  —  11  20.  Lettre  de  Calixte  II, 
qui  continue  à  Girard  la  charge  de  légat;  —  Fin  de 
l'affaire  de  Migné  ;  —  Procès  relatif  à  l'Isle-d'Espa- 
gnac;  — Mort  de  l'archidiacre  Achard,  auquel  suc- 
cède Richond,  neveu  de  Girard  ;  -  Donation  par  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême  au  nouvel  ar- 
chidiacre; —  Donation  audit  chapitre  du  mas  de  Lu- 
nesse  ;  —  Lunesse  ,  maladrerie;  —  Dédicaoe  de 
l'abbaye  de  Bournet;  —  1121.  Querelles  entre  les 
moines  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  et  ceux  de  Saint- 
Macaire;  —  Concile  d'Angoulême;  —  Girard  assiste, 
avec  Richond  et  Guillaume,  ses  neveux,  à  la  donation 
de  La  Rochebeaucourt  par  l'évéque  de  Périgucux;  — 
Fondation  de  Lugeth  ;  —  Le  chapitre  de  Saint-Pierre 
d'Angoulême  donne  la  ferme  de  Girac  à  la  famille 
Brumont;  —  Ithier  d'Archambaud  donne  audit  cha- 
pitre les  maisons  que  son  oncle  paternel  lui  avait  lais- 
sées en  héritage; —  1122.  Restitution  de  Ladiville  au 


même  chapitre  ;  —  Donation  à  l'abbaye  de  La  Grandç- 
Sauve  de  l'église  de  Gorzon;  —  H23.  Lambert 
prend  possession  du  nouveau  monastère  de  La  Cou- 
ronne; —  41 24.  Girard  met  fin,  par  ordre  du  pape 
Calixte  II,  au  procès  pendant  entre  les  religieux  de 
Saint-Ruf  et  de  Mauléon  ;  —  Mort  de  Calixte  II  ;  — 
ii  25.  Lettre  du  pape  Honorius  II  continuant  à  Girard  la 
légation  d'Aquitaine  ;  —  Plainte  de  Geoffroy  de  Ven- 
dôme contre  Ulger,  évéque  d'Angers;  —  Mort  d'Itbier 
d'Archambaud. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  de  la  société, 
G.  Bàbinet  de  Rencogne. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  14  DECEMBRE  1864. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  GELLIBERT  DES  SE6U1M8, 

fttf.îUOEST. 

■ 

Membres  présents  :  MM.  l'abbé  Alexandre,  Biais- 
Langoumois,  Castaigne,  E.  Chasseignac,  de  Chergé, 
Dérivau,  Léridon,  l'abbé  Maratu,  Maroussem,  Mathé- 
Dumaine,  Ch.  Mestreau,  Monteilh,de  Rencogne,  Adh. 
Sazerac  de  Forge. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  : 


I*  Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie (année  1864,  n°  3,  in-8#)  ; 

2'  Deux  circulaires  de  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  en  date  du  1er  décembre  18G4  :  Tune 
faisant  connaître  que  la  distribution  des  récompenses 
décernées  aux  société  savantes,  à  la  suite  du  concours 
de  1864,  aura  lieu  dans  lès  premiers  jours  d'avril 
1865,  et  que  le  délai  accordé  à  MM.  les  membres  de 
ces  compagnies  qui  sont  dans  l'intention  de  prendre 
part  aux  lectures  publiques,  pour  envoyer  les  manu- 
scrits de  leurs  notices  et  mémoires,  est  fixé  au 
ier  mars;  l'autre  demandant  à  la  sociélé  de  vou- 
loir bien  désigner  quels  sont,  au  point  de  vue  de  la 
littérature,  de  l'histoire,  des  sciences,  de  l'hygiène, 
de  l'agriculture,  de  l'industrie,  etc.,  les  ouvrages  qui 
pourraient  être  le  plus  utilement  achetés  par  le  mini- 
stère de  l'instruction  publique  pour  être  distribués 
aux  bibliothèques  des  écoles  primaires  du  départe- 
ment; 

3°  Une  lettre  de  M.  le  maire  de  la  ville  d'Angou- 
léme  invitant  MM.  les  membres  du  bureau  de  la  com*- 
pagnie  à  assister,  le  dimanche  4  du  présent  mois,  à  la 
pose  solennelle  de  la  première  pierre  de  l'église  Saint- 
Âusone  (1). 

M.  le  président  annonce  ensuite  que,  par  les  soins 
de  M.  le  maire,  un  local  a  été  réservé,  dans  le  nou- 
vel hôtel  de  ville,  à  la  bibliothèque  et  aux  archives 

(1)  Des  convocations  individuelles  ont  été  adressées  en  temps 
utile  à  MM.  les  membres  du  bureau. 


—  lu  — 

de  la  société.  M.  le  secrétaire  et  M.  le  secrétaire 
adjoint  sont  chargés  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  i  -er  l'installation  de  ce  dépôt.  —  Des 
remerciements  sont  volés  à  M.  le  maire. 

M.  Biais-Langoumois  présente  deux  christs  trouvés 
dans  des  fouilles  pratiquées,  il  y  a  déjà  plus  de  vingt 
ans,  à  Brillac  :  l'un  du  XV  siècle,  en  bronze  ;  l'autre 
en  émail,  du  XIIe  siècle  et  de  la  plus  belle  conserva- 
tion. La  société  décide  qu'ils  seront  reproduits  .et 
insérés  dans  un  prochain  Bulletin. 

Le  même  membre  donne  lecture  d'une  chanson  ré- 
publicaine (rarissime),  sur  le  salpêtre,  imprimée  (à 
Angoulême,  chez  J.-B.  Bargeas,  S.  L.  D.)  aux  frais 
des  agens  pour  l'extraction  du  salpêtre  du  déparlement 
de  la  Charente,  et  chantée  le  23  ventôse  a  la  société 
populaire  d* Angoulême,  en  lui  présentant  le  fruit  de 
leurs  travaux,  faits  sous  la  direction  du  citoyen  Piat, 
instructeur  de  la  régie  nationale. 

M.  Gellibert  des  Seguins  fait  passer  sous  les  yeux 
de  la  compagnie  une  seconde  série  de  dessins  sur 
bois  exécutés  par  M.  Eugène  Sadoux  et  représentant 
les  monuments  civils  et  religieux  du  département  de 
la  Charente  ci-après  désignés  :  Église  de  Boullet  (vue 
de  l'intérieur);  Cathédrale  d'Angoulème  (tombeau 
placé  du  côté  gauche  sous  la  deuxième  arcade  de  la 
troisième  coupole);  Église  de  Saiut-Amant-de-Boixe 
(détails  du  transept  gauche,  du  côté  du  cimetière)  ; 
Château  de  La  Léotardie  (vue  d'ensemble,  détails, 
porte);  Église  de  Nonac  (vue  générale  et  crypte). 
Cette  collection  de  dessins  destinés  à  Y  Histoire  de 
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l'architecture  civile  et  religieuse  en  Angoumois  que 
prépare  M.  Gellibert  des  Seguins  sera  continuée. 

M.  Castaigne  donne  une  seconde  lecture  de  son 
Mémoire  sur  les  Agenisates ,  Pictonibus  Juncti,  de 
Pline  l'Ancien. 

M.  le  président,  se  rendant  l'interprète  des  senti- 
ments de  la  société,  félicite  M.  Castaigne,  et  il  le 
remercie  de  cette  communication  importante  ;  ce  re- 
marquable mémoire  sera  imprimé  et  inséré  dans  le 
plus  prochain  Bulletin. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau 
de  la  société  pour  Tannée  1865.  Le  dépouillement  du 
scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

Président,  —  M.  E.  Gellibert  des  Seguins  député 
au  Corps  législatif,  membre  du  conseil  général  de  la 
Charente. 

Vice-président.  —  M.  le  docteur  C.  Gigon. 

Secrétaire.  —  M.  G.  Babinet  de  Rencogne,  archi- 
viste du  département  de  la  Charente. 

Secrétaire  adjoint.  —  M.  H.  Léridon,  avocat. 

Trésorier.  —  M.  Adh.  Sazerac  de  Forge,  membre 
du  conseil  général  de  la  Charente. 

Conservateur  du  musée.  —  M.  K.  Castaigne,  bi- 
bliothécaire de  la  ville  d'Angoulême,  vice-président 
honoraire. 


—  LIV  — 

A  la  suite  de  cette  élection,  M.  le  trésorier  présente 
le  compte  annuel  des  recettes  et  des  dépenses  de  la 
société,  qui  est  approuvé. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  secrétaire  de  la  société, 
G.  Babinet  de  Rencogne. 
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GIRARD 

ÊVÊQUE  D'ANGOULÊME,  LÉGAT  DU  SAINT-SIÈGE 

(vers  406O-H36) 

PAR 

M.   L'ABBÉ   ICA  RAT  U 

ciianoimk  iiokouairk,  cirnfi  de  rajicorîik 


INTRODUCTION 

Sur  le  moindre  des  sièges  épiscopaux  de  l'Aqui- 
taine était  assis,  dans  la  première  moitié  du 
XIIe  siècle,  un  homme  que  ses  importantes  fonc- 
tions, son  mérite  personnel  surtout,  ont  placé  au 
rang  des  hommes  les  plus  remarquables  de  son 
époque.  Cet  homme,  dont  un  historien  justement 
célèbre,  Orderic  Vital,  ne  craint  pas  de  ranger  la 
mort  parmi  les  grands  événements  du  temps,  est 
Girard  (1),  évôque  d'Angoulême.  Un  instant  ren- 

(t)  Les  historiens  nomment  notre  évôque  tantôt  Gérard  et  tan- 
tôt Girard;  son  vrai  nom,  comme  le  prouve  l'autographe  publié 
par  M.  E.  Castaigne  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 


fermée  dans  les  étroites  limites  de  son  diocèse,  sa 
puissance  s'étendit  bientôt  sur  les  vastes  provinces 
de  Bourges,  de  Bordeaux,  d'Auch,  de  Tours  et  de 
Bretagne,  c'est-à-dire  sur  près  de  la  moitié  de  la 
France  ecclésiastique.  Des  Pyrénées  au  rivage  de 
la  Manche,  de  la  chaîne  des  Cévcnnes  aux  bords  de 
l'Océan,  archevêques,  évéques,  abbés,  princes  et 
peuples,  tous  s'inclinaient  devant  l'évèque  d'An- 
goulême  comme  devant  le  lieutenant  même  de 
Jésus-Christ,  Celte  puissante  légation,  qui  n'avait 
point  de  rivale  en  France,  quatre  papes  la  lui  con- 
ilèrenl  successivement,  et  pendant  vingt-trois  ans 
Girard  la  vit  reposer  sur  sa  tête  sans  conteste. 
Comment  se  fait-il  que  les  historiens  semblent  n'a- 
voir presque  pas  connu  cet  homme,  qui  jouissait 
à  Rome  d'une  si  grande  autorité  :  magni  nominis  et 
polestatis  in  romano  senaîu  (0?  Comment  se  fait  il 
surtout  que,  dans  les  quelques  lignes  qu'ils  lui 
ont  consacrées,  ils  ne  se  soient  principalement  at- 
tachés qu'à  relever  les  fautes  des  cinq  dernières 
années  de  sa  vie,  laissant  dans  l'ombre  la  plus 

et  historique  de  la  Charente,  année  1846,  p.  121,  est  Girard  : 
Ego  Girardus  engolismensis  episcopus  et  sancte  romane  ecclesie 
legatus.  C'est  donc  à  tort  que  Vigier  de  la  Pile  (Histoire  de 
VAngoumois,  ch.  V,  p.  71)  l'appelle  Gérard  IL 

(1)  Orderic.  Vital.  Hist.  eccles.,  part.  III,  lib.  XIII,  c.  XII, 
col.  9oi. 


-  ;j  - 

grande  et  la  meilleure  partie  de  son  histoire  ?  C'est 
pour  combler  cette  lacune  que  nous  publions  au- 
jourd'hui celte  étude.  Ce  n'est  point  un  schisma- 
Uque  que  nous  prétendons  réhabiliter,  c'est  la  vie 
d'un  de  nos  évèques  et  d'un  légat  du  saint-siége 
que  nous  voulons  esquisser.  Notre  travail  est 
facile;  longues  années  avant  nous  cette  vie  était 
écrite  page  par  page  dans  les  livres  anciens  et  dans 
les  monuments  authentiques.  Nous  pouvons  donc 
répéter  ici  les  paroles  de  l'auteur  anonyme  de  la 
Chronique  de  nos  évêques  et  de  nos  comtes  :  «  Je 
«<  n'ai  rien  ajouté,  je  n'ai  fait  que  transcrire  fidèle- 
«  ment  les  documents  que  j'ai  trouvés  dans  les 
«  vieux  livres  et  dans  les  manuscrits.  Que  la  jalou- 
se sie  et  la  flatterie  se  taisent  donc  :  l'une  ne  trou- 
«  vera  rien  dans  mon  travail  qui  serve  sa  critique, 
«  et  l'autre^  rien  qui  mérite  ses  louanges  (1).  » 

(I)  Hisl.  Pont.  etComit.  Engolism.,  proœmium. 
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GIRARD 


ÊVÊQUE  D'ANGOULÊME,  LÉGAT  DU  SAINT-SIÈGE 


CHAPITRE  PREMIER 


DE  LA  NAISSANCE  DE  GIRARD  A  SA  NOMINATION  A  LA  LEGATION 

(▼ers  1060-1107) 


Naissance  de  Girard.  —  Ses  études  profanes  et  ecclésiastiques.  — 
Son  école  et  sa  réputation  comme  professeur.  —  Son  élection  à 
l'évéché  d'Angoulème. —  Le  nouvel  évèque  assiste,  à  Périgueux, 
à  la  donation  de  l'église  de  Saint-Médard-de-l'Abbaye,  faite  aux 
moines  d'Uzerche  par  Guillaume  d'Auberoche.  —  Voyage  de 
Girard  à  Bourges.  —  Conciles  de  Poitiers,  de  Guastalla  et  de 
Troyes. 

Valdè  incertum  est  an  fuerit  tara  niger  quani 
in  fastis  ecclesiasticis  depingilur. 

Il  est  fort  douteux  que  Girard  ait  été  aussi  noir 
que  le  dépeignent  les  Annales  ecclésiastiques. 
(Pktrus  a  S.  Romoaloo,  Chronicon,  p.  71.) 


Girard  naquit  en  Normandie,  à  Blay,  non  loin  de 
Bayeux,  dans  la  seconde  moitié  du  XIe  siècle.  Sa 
naissance  n'eut  rien  d'illustre,  rien  qui  pût  faire  présa- 
ger ce  qu'il  serait  un  jour.  Giraud,  son  père,  était  peu 


favorisé  des  Viens  de  la  fortune  ;  ses  revenus  étaient 
médiocres*  non  de  cette  heureuse  médiocrité  que  de- 
mandait à  Dieu  le  fils  de  David  (  1  )  et  qu'ont  chantée  les 
poètes,  mais  d'une  médiocrité  voisine  de  l'indigence. 
Guillaume  le  Bâtard  gouvernait  alors  la  Normandie. 
Le  fils  de  la  blanchisseuse  de  Falaise  (2)  sentait  couler 
dans  ses  veines  le  sang  de  Rollon,  il  avait  l'humour 
aventureuse  de  ses  ancêtres  et  toute  leur  ambition. 
Robert,  son  père,  était  cousin  d'Edouard  le  Confes- 
seur, le  jeune  duc  chercha  dans  cette  parenlé  des 
droits  à  la  couronne  d'Angleterre.  La  Providence  vint 
au-devant  de  ses  désirs,  et  sembla  les  consacrer  en 
lui  livrant  un  rival  dont  la  puissance  contrariait  ses 
desseins.  Harold,  beau- frère  de  saint  Edouard,  fai- 
sant en  mer  une  excursion,  fut  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  du  comté  de  Penthièvre  et  fait  prisonnier. 
Guy  livra  l'illustre  lord  au  duc  de  Normandie,  qui  ne 
lui  rendit  sa  liberté  qu'après  lui  avoir  fait  reconnaître 
ses  prétentions  à  la  succession  d'Edouard  et  jurer  de- 
vant ses  barons  foi  et  hommage.  Edouard,  le  saint  roi, 
mourut,  et,  quand  Guillaume  somma  son  compétiteur 
de  son  serment,  les  vœux  du  peuple  avaient  déjà  fait 
asseoir  Harold  sur  le  trône  d'Angleterre.  La  que- 

(1)  Mendieilalem  et  divitias  ne  dederis  mini,  tribue  tan  Lu  m 
victui  mei  necessaria  :  ne  forte  satiatus  illiciar  ad  negandum,  et 
dicam  :  Quis  est  Dominus?  aut  cgeslale  compulsus  furer  et  per- 
jurem  nomen  Dei  mei  (Prov.,  cap.  XXX,  8  et  9.) 

(2)  Guillaume  le  Bâtard  était  fils  de  Robert,  duc  de  Nor- 
mandie, surnommé  le  Diable,  et  de  Harlette  la  Blanchisseuse, 
fille  d'un  corroyeur  'de  Falaise. 


relie  se  vida  par  la  force  des  armes.  Le  duc  de  Nor- 
mandie fil  publier  un  ban  de  guerre  dans  ses  États  et 
dans  les  provinces  voisines.  La  Bretagne,  le  Poitou, 
la  Bourgogne,  toutes  les  provinces  de  la  France  lui 
envoyèrent  à  l'envi  des  soldats.  Le  29septembre  1066, 
il  partit  à  la  tcHe  de  soixante  mille  hommes  et  vint 
débarquer  sur  les  côtes  de  Sussex.  Peu  de  jours  après, 
sur  les  hauteurs  de  Senlac,  près  d'Hastings,  dans  une 
bataille  sanglante,  Harold  perdait  a  la  fois  son  armée, 
sa  couronne  et  sa  vie.  Le  Bâtard  était  devenu  le  Con- 
quérant. 

Les  habitants  de  la  Normandie  désiraient  ardem- 
ment revoir  leur  souverain  victorieux.  Cédant  à  leurs 
instances,  au  mois  de  mars  de  Tannée  suivante  (1067), 
le  nouveau  roi  d'Angleterre  mettait  le  pied  sur  le  sol 
natal.  L'enthousiasme  était  à  son  comble;  partout  où 
passait  le  Conquérant  les  travaux  de  l'agriculture  et 
du  commerce  étaient  suspendus,  et  les  jours  de  jeûne 
du  carême  universellement  transformés  en  jours  de 
fètcs.  Tels  sont  les  événements  au  bruit  desquels 
s'écoulèrent  les  premières  années  de  Girard.  L'en- 
fant grandit  (on  devine  aisément  au  milieu  de  quelles 
privations)  et  quitta  la  maison  de  son  père  et  son  pays 
pour  aller  chercher  ailleurs  une  existence  moins  péni- 
ble (I).  Son  travail  et  son  génie  firent  lë  reste.  L'his- 
toire ne  dit  point  de  quel  côté  se  dirigèrent  ses  pre- 
miers pas.  Nous  savons  seulement  que  les  lettres  hu- 
maines furent  l'objet  de  ses  premières  études  et  de  ses 

(I)  Arnulf.  Uxov.,  Tracl.  tfr  Schism.,  c\i|>.  1,  H. 


premiers  succès,  que  plus  tard  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Il  est  cependant  à  présumer  qu'il  fit  ses 
études  à  Paris.  Depuis  longtemps  déjà  les  maîtres  qui 
professaient  dans  cette  capitale  les  arts  libéraux  et  la 
théologie  avaient  au  loin  répandu  le  bruit  de  leur  re- 
nommée. Il  était  alors  généralement  reconnu  que  la 
jeunesse  ne  recevait  nulle  part  la  science  ecclésias- 
tique avec  autant  d'éclat  et  d'étendue  que  dans  cette 
ville  célèbre,  et  quiconque  voulait  arriver  sûrement  au 
crédit  et  à  la  gloire  ne  manquait  pas  de  fréquenter  l'é- 
cole de  Paris. 

Clerc,  Girard  comprit  bien  vite  que  les  éludes  pro- 
fanes auxquelles  il  s'était  livré  avec  tant  d'ardeur 
devaient  faire  place  à  des  études  plus  sérieuses.  A 
partir  de  ce  moment,  la  théologie  et  le  droit  canon  se 
partagèrent  ses  heures.  Doué  des  plus  heureuses  dis- 
positions, ses  progrès  dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques furent  rapides,  et  ne  tardèrent  point  à  lui  assurer 
une  place  brillante  parmi  les  savants  de  l'époque.  Ici 
commence  l'étonnante  fortune  de  Girard,  A  Angou- 
lême,  à  Périgueux  et  dans  les  bourgs  voisins  de  ces 
deux  villes,  où  il  tint  successivement  son  école,  on  ne 
parlait  que  du  jeune  professeur.  L'estime  particulière 
qu'on  faisait  de  son  esprit  et  de  son  savoir  était  si 
grande  que  l'on  vit  accourir  de  toutes  parts  à  ses 
leçons  de  nombreux  disciples,  dont  plusieurs  augmen- 
tèrent ensuite  la  réputation  du  maître  en  remplissant 
avec  honneur  les  postes  les  plus  éminents  de  l'Église, 
témoin  l'archevêque  de  Cologne,  Frédéric  de  Carin- 
thie,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Il  n'y  avait  pas 


alors  en  France  d'universités  pour  instruire  la  jeu- 
nesse; Pierre  Lombard,  Albert  le  Grand,  saint  Tho- 
mas d'Aquin,  saint  Bonaventure,  n'avaient  point  encore 
paru.  C'était  le  temps  de  Lanfranc,  de  saint  Anselme 
de  Cantorbéry,  de  saint  Yves  de  Chartres,  de  Guil- 
laume de  Champeaux  et  d'Abélard.  En  ce  temps-là, 
les  disciples  se  groupaient  autour  d'un  professeur 
célèbre ,  s'attachaient  à  ses  pas .  le  suivaient  dans 
les  villes  et  dans  les  châteaux,  dans  les  forêts  et  dans 
les  déserts,  sur  les  collines  et  dans  les  vallées,  par- 
tout où  il  plaisait  au  maître  de  se  fixer. 

Pendant  qu'il  supportait  les  fatigues  inséparables 
du  professorat,  Girard  reçut  un  témoignage  flatteur 
de  l'estime  qu'il  inspirait;  partageant  l'admiration  de 
ses  élèves,  les  chanoines  de  Périgueux  l'agrégèrent  à 
leur  chapitre  (1).  Sa  réputation  allait  toujours  crois- 
sant, le  professeur  était  à  l'apogée  de  sa  gloire,  quand 
soudain  un  cri  de  guerre  retentit  dans  l'Europe  chré- 
tienne :  Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut!  (Diex  el  volt!) 
Pendant  que  l'Allemagne  épuisait  ses  forces  dans  la 
querelle  des  investitures,  et  que  Godefroi  de  Bouillon 
prodiguait  inutilement  sa  vie  à  cette  cause  impie,  les 
Turcs  couvraient  de  leurs  escadrons  les  vastes  con- 
trées qui  s'étendent  entre  la  Perse  et  l'Hellespont. 
Le  flot  montait,  montait  toujours.  Déjà  les  fils  de 
l'islam  s'étaient  avancés  jusqu'à  Scutari.  Du  haut  des 
remparts  de  Constantinople  on  avait  vu  flotter,  dans 
les  plaines  voisines,  l'étendard  du  Prophète;  on  avait 

(1)  Baluz.,//M.  Tulel.,  Append.,  col.  877-S78. 
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entendu  avec  effroi  le  hennissement  des  coursiers,  les 
clameurs  sauvages  des  guerriers  échappés  des  rives 
de  POxus.  L'empereur  Alexis  Ier  Comnène  avait  jeté 
le  cri  d'alarme  à  l'Europe  menacée,  elle  pape  Urbain  II 
venait  de  lui  répondre  au  concile  de  Glermont  (18  no- 
vembre 1095).  L'ère  des  Croisades  s'ouvrait.  Des 
bandes  de  soldats  chrétiens  traversaient  la  France; 
ils  volaient  à  la  défense  de  leurs  frères  d'Orient,  trop 
longtemps  foulés  aux  pieds  des  infidèles.  Les  Croisés 
marchent  de  victoire  en  victoire,  Jérusalem  tombe  en 
leur  pouvoir,  les  Turcs  épouvantés  se  retirent.  Un 
royaume  latin  (dont  l'histoire  s'écrivait  avec  enthou- 
siasme, et  se  lisait  avec  une  sainte  avidité)  était  fondé 
au  delà  des  mers. 

Au  milieu  de  l'allégresse  générale,  Angoulême 
prenait  des  habits  de  deuil.  Dans  ses  murs  venait  de 
s'éteindre  un  généreux  soldat  dont  les  Maures  d'Es- 
pagne avaient  plus  d'une  fois  senti  la  valeur.  Adhémar 
Taillefcr  était  fils  du  comte  Geoffroy  et  de  Pétronille; 
frère  de  l'évêque  Guillaume,  son  prédécesseur.  Angou- 
lême l'avait  vu  naître.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  suivi 
le  duc  d'Aquitaine,  Guillaume  IX,  en  Espagne,  et 
sous  ses  ordres  avait  fait  la  guerre  contre  les  Sarra- 
sins. Plus  tard  il  avait  embrassé  la  vie  monastique, 
était  devenu  abbé  de  Lesterps,  puis  évéque  d' Angou- 
lême, à  la  mort  de  son  frère.  Notre  Église  n'oublia 
pas  que  sous  les  traits  aimables  de  son  nouveau  pontife 
elle  voyait  le  sang  de  ses  comtes,  l'ami  du  duc  d'Aqui- 
taine, le  soldat  heureux  qui  avait  couru  tous  les 
hasards  d'une  expédition  lointaine.  Tant  de  gloire 
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unie  à  tant  de  simplicité  formant  un  de  ces  contrastes 
heureux  qu'on  admirait  :  homo  m'trœ  simpliciiatis  (■!). 
TelestFhomme  auquel  devait  succéder  bientôt,  sur 
le  siège  de  saint  Ausone,  un  étranger  sans  fortune  et 
sans  nom.  L'évèque  Adhémar  mourutle31  aoûtl \Oi . 
Son  corps  fut  déposé  dans  la  cathédrale,  du  coté  du 
nord,  près  de  l'évèque  Guillaume,  son  frère  :  «  Hic 
cum  fratre  jacet  Willelmus  episcopus  Engolisme.  » 
Son  grand  manteau  de  laine  brune,  son  scapulaire  et 
sa  tunique  de  même  couleur,  sa  crosse,  son  anneau, 
sa  palme  guerrière,  rien  ne  fut  oublié  (2). 

Après  les  jours  de  la  douleur,  l'église  d'Angoulème 
dut  songer  à  donner  un  successeur  au  pieux  évêque 
qu'elle  venait  de  perdre.  La  discorde  alors  éclata 
parmi  les  électeurs,  mais  le  mérite  incontestable  de 
Girard  lui  gagna  tous  les  suffrages.  Le  clergé  le  choi- 
sit donc  pour  évêque,  au  grand  applaudissement  du 

(1)  Hist.  Pont,  ei  Comit.  Enyolism.,  cap.  XXXIII,  p.  39. 

(2)  Le  tombeau  d'Àdhémar,  qu'un  instant  on  avait  cru  violé 
par  les  calvinistes  en  1568,  comme  le  furent  ceux  de  Grimoard 
de  Mussidan,  de  Guillaume  Taillefer  et  d'Hier  d'Archambaud,  a 
été  découvert,  le  12  du  mois  d'août  dernier,  sous  la  troisième 
arcade  de  la  seconde  coupole  de  la  cathédrale.  I.e  corps  du 
saint  évéque  était  parfaitement  intact.  On  peut  lire  dans  le 
n°  25  de  la  Semaine  religieuse  (p.  368,  année  ist:4)  le  récit  dé- 
taillé de  cette  heureuse  découverte  Quatre  ans  plus  tôt,  la  dé- 
molition d'une  tribune  du  XVIIe  siècle  avait  laissé  voir,  sous 
l'arcade  voisine,  le  tombeau,  violé  et  mutilé  par  1  hérésie  ,  de 
l'évéquc  Guillaume,  son  frère.  (Discours  prononcé  par  Mon- 
seigneur l'évôque  d'Angoulème.  pour  la  nouvelle  déposition  des 
os  d'il ugues  Tison,  p.  (ï  et  7.) 
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comte,  de  la  noblésse  et  de  tout  le  peuple  d'Angou- 
léme(liOl). 

Cette  unanimité  de  suffrages  n'était  point  une 
chose  indifférente.  Depuis  longtemps  il  y  avait  entre 
les  évôques  et  les  comtes  d'Angoulême  de  terribles 
conflits  de  juridiction.  L'histoire  a  dit  la  lutte 
désastreuse  de  l'évêque  Hugues  Ier  et  d'Arnaud, 
comte  d'Angoulême  ;  la  défaite  du  belliqueux  pontife 
et  les  représailles  du  vainqueur  (973-990);  elle  a 
dit  les  violences  dont  se  rendirent  coupables  en- 
vers leur  évêque,  un  demi-siècle  plus  tard,  les  séné- 
chaux d'Angoulême;  Girard  Malarte  quittant  en  fugi- 
tif sa  ville  épiscopale  ;  le  diocèse  tout  entier  sous  le 
coup  de  l'interdit;  le  vieil  évêque  recueillant  à  ses 
derniers  instants  un  reste  de  force  pour  pardonner  à 
son  peuple,  et  pour  vouer  de  nouveau  à  l'anathème 
la  race  entière  de  ses  persécuteurs  jusqu'au  dernier 
de  ses  rejetons  (1022-1042).  Pour  mettre  fin  à  ces 
funestes  querelles,  dont  ils  ressentaient  toujours  le 
contre-coup,  le  clergé  et  le  peuple  d'Angoulême  choi- 
sirent leur  évêque  dans  la  maison  même  de  nos 
Taillefer.  Ainsi  montèrent  successivement  sur  le  siège 
de  saint  Ausone  les  deux  frères  Guillaume  et  Adhé- 
mar  (1043-1101).  Cependant  cet  expédient  n'eut  pas 
tout  le  succès  qu'on  était  en  droit  d'çn  attendre.  Nous 
voyons,  en  effet,  le  premier  de  ces  pontifes  disputer 
longtemps,  les  armes  à  la  main,  à  Foulques  son 
frère,  les  biens  de  son  église,  dont  le  comte  s'était 
emparé. 

Nous  ne  savons  absolument  rien  des  deux  pre- 
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mières  années  de  l'épiscopat  de  Girard.  Pour  nous» 
l'histoire  de  cetépiscopat  commence  à  l'année  1104. 
Alors  Girard  faisait  le  voyage  de  Périgueux,  où  il 
assistait  à  la  donation  faite  par  l'évêque  de  cette  ville, 
Guillaume  d'Aube-Roche,  de  l'église  de  Saint-Mé- 
dard-de-l'Abbaye  et  de  toutes  ses  dépendances  aux 
moines  d'Uzerche.  Parmi  les  témoins  de  cette  dona- 
tion nous  remarquons  le  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale d'Angoulême,  Ménard  Cramail,  qui  avait  ac- 
compagné son  évêque  dans  ce  voyage  (1).  L'année 
suivante  (1405),  nous  retrouvons  Girard  à  Bourges 
parmi  les  témoins  de  la  donation  faite  par  l'arche- 
vêque de  cette  ville,  Léger,  de  l'église  de  la  Cham- 
penoise, aux  moines  d'Issoudun,  dans  la  personne  de 
Giraud,  leur  abbé  (2). 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année  1106,  arrivaient 
en  France  saint  Brunon,  évêque  de  Segni,  et  le  célè- 
bre Bohémond,  duc  de  Pouille  et  prince  d'Antioche. 
Après  les  désastres  d'Harran  et  deux  années  de  cap- 
tivité chez  les  Turcs,  Bohémond,  dont  les  revers 
n'abattaient  point  le  courage,  avait  tourné  ses  der- 
nières espérances  vers  l'Occident.  Faire  répandre  le 
bruit  de  sa  mort,  s'embarquer  au  port  Saint-Siméon, 
s'enfermer  dans  un  cercueil  et  traverser  ainsi  la  flotte 
des  Grecs,  qui  se  réjouissaient  de  son  trépas  et  mau- 
dissaient sa  mémoire,  tel  fut  le  stratagème  imaginé 
par  le  prince  d'Antioche  pour  échapper  à  ses  ennemis. 

(1)  Baluz.,  Hitt.  Tutel.y  Append.,  col.  877-878. 

(2)  Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  158. 
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En  arrivant  en  Italie,  Bohémond  va  se  jeter  aux  pieds 
du  souverain  pontife.  Pascal  l'accueille  comme  un 
héros  et  un  martyr,  écoute  ses  plaintes,  lui  donne 
l'étendard  de  saint  Pierre  et  lui  permet,  au  nom  de 
l'Église,  de  lever  en  Europe  une  armée  pour  réparer 
ses  malheurs  et  venger  la  cause  de  Dieu.  Bohémond 
et  saint  Brunon  (que  le  pape  avait  chargé  de  prêcher 
cette  croisade)  partent  donc  pour  la  France.  Un  con- 
cile est  indiqué  à  Poitiers  (26  mai  1106)  (i).  Au  té- 
moignage de  Stiger,  qui  était  présent,  les  évéques  et 
les  seigneurs  s'y  rendirent  en  foule  (2).  L'évêque 
d'Angoûlême  assistait-il  à  ce  concile?  La  présence 
du  légat,  le  motif  et  le  lieu  de  l'assemblée  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  Girard  faisait  un  voyage 
en  Lombardie.  Après  l'abdication  forcée  de  l'empe- 
reur d'Allemagne  Henri  IV  et  f'éfection  de  son  fils 
Henri  V,  la  diète  de  Mayence  avait  fait  prier  le  pape 
de  venir,  s'il  était  possible,  aider  par  sa  présence  à 
la  pacification  de  l'Empire.  Pascal  H  s'était  rendu 
sans  peine  aux  désirs  des  députés  allemands.  La  mort 
inopinée  du  saerilége  Henri  IV  (7  août  H06)  hâta 
son  départ.  Le  saint  pontife  croyait  arrivés  à  leur 
terme  les  malheurs  de  l'Église.  L'Allemagne,  fatiguée, 
appelait  de  ses  vœux  la  sentence  qui  allait  terminer 
la  grande  querelle  des  investitures.  Les  circonstances 

(1)  VArl  de  vérifier  les  dates  (tome  I»r,  p.  185)  place  ce  con- 
cile de  Poitiers  au  45  join  1106. 

(2)  Labbe  et  Cossart,  Concil.,  t.  X,  p.  746. 
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étaient  solennelles.  Avant  de  franchir  les  Alpes,  le 
pape  sentit  le  besoin  de  consulter  l'Église.  Il  convo- 
qua donc  un  premier  concile  à  Florence  et,  peu  de 
jours  après,  un  second  à  Guastalla  (22  octobre  H  06). 
Le  concile,  tel  était  le  sujet  du  voyage  de  l'évêque 
d'Angoulême  en  Lombardie.  La  même  pensée  y  avait 
amené  grand  nombre  d'évéques,  de  clercs  et  de  laï- 
ques italiens  et  étrangers.  L'héroïne  de  son  siècle, 
la  fameuse  comtesse  Mathilde,  si  connue  pour  son 
dévouement  à  l'Église  et  à  saint  Grégoire  VII,  assis- 
tait à  celte  auguste  assemblée.  Pendant  ce  concile, 
les  brillantes  qualités  de  l'évéque  d'Angoulème  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention  du  pape,  qui  lui  décerna 
l'honneur  d'en  lire  les  décrets  (1).  Le  premier  de  ces 
décrets  était  ainsi  conçu  :  «  Depuis  plusieurs  années, 
«  le  royaume  teutonique  a  été  séparé  de  l'unité  de 
«  l'Église,  et,  pendant  ce  schisme,  le  péril  est  devenu 
«  si  grand,  qu'à  peine,  dans  cette  vaste  contrée,  ce 
«  que  nous  ne  pouvons  dire  sans  douleur,  trouve- 
<c  t-on  quelques  évêques  et  quelques  clercs  catholi- 
«  ques.  Au  milieu  de  ce  désastre,  qui  enveloppe  tant 
m  de  nos  fils,  la  paix  chrétienne  demande  que  nous 
«  usions  d'indulgence.  A  l'exemple  des  saints  pères 
«  qui  reçurent  autrefois  sans  les  déposer  les  nova- 
«<  tiens  et  les  donatistes,  nous  continuons  dans  leurs 
«  fonctions  les  évêques  de  ce  royaume  ordonnés  dans 
«  le  schisme,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  usurpateurs, 
«  ni  simoniaques,  ni  coupables  de  crimes.  Nous  élen- 

(I)  D.  Marlène,  Thes.  nov.  anecd.,  t.  IV,  col.  128. 
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«  dons  la  même  indulgence  aux  clercs  de  tous  ordres, 
«  que  leur  vie  et  leur  science  rendent  dignes  de 
«  cette  faveur  (1).  » 

Transportée  d'un  saint  zèle,  la  diète  de  Mayence 
avait,  en  effel,  usé  envers  les  schismatiques  d'une 
certaine  rigueur  :  les  évêques  coupables  de  schisme 
avaient  été  immédiatement  chassés  de  leurs  sièges,  et 
tous  les  clercs  ordonnés  par  eux  suspendus  de  leurs 
fonctions,  jusqu'à  nouvel  examen.  Puis,  s'inspirant 
des  résolutions  de  l'assemblée  de  Northus,  on  avait 
fouillé  les  tombeaux  et  jeté  loin  des  églises  où  elles 
reposaient  les  cendres  des  évêques  morts  dans  le 
schisme  (â).  Pascal  n'avait  pas  cru  pouvoir  approuver 
ces  premiers  transports  d'un  zèle  qui  lui  paraissait 
trop  amer. 

Le  second  décret  de  Guastalla  porte  que,  les  auteurs 
du  schisme  n'étant  plus  au  monde,  l'Église  catholique 
doit  rentrer  dans  son  ancienne  liberté.  Et,  pour  cou- 
per le  mal  dans  sa  racine,  on  renouvela  les  défenses 
faites  aux  laïques  de  donner  les  investitures,  sous 
peine  d'excommunication  pour  les  laïques  et  de  dépo- 
sition pour  les  clercs.  C'est  ainsi  que  le  pape  préparait, 
par  un  juste  tempérament  de  douceur  et  de  sévérité, 
la  pacification  de  l'Empire.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  cette 
paix  si  désirable  ne  fût  signée. 

Après  le  concile,  Pascal  continua  sa  route  vers  l'Alle- 
magne. Les  cardinaux  italiens  qui  l'accompagnaient 

(1)  Pertz,  Monum.  Germ.Leg.y  t.  Il,  p.  180. 

(2)  Chronic.  Ihperg.,  ann.  1106. 
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ne  partageaient  pas  sa  confiance:  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  Henri  V  avaient  laissé  transpirer  les  dis- 
positions peu  favorables  de  leur  maître  sur  le  chapitre 
délicat  des  investitures.  Oubliant,  en  effet,  Northus 
et  les  solennels  serments  de  sa  jeunesse  (1),  Henri 
renouvelait  déjà  toutes  les  prétentions  ambitieuses  de 
son  père.  Pascal  était  ébranlé...  une  révolte  qui  s'éle- 
va dans  Véronne,  et  pendant  laquelle  les  Allemands 
firent  voir  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  la  bruta- 
lité de  leur  caractère,  acheva  de  le  persuader.  Il  com- 
prit que  les  portes  de  la  Germanie  ne  lui  étaient  point 
encore  ouvertes,  et  sa  tristesse  fut  grande.  Délibérer 
à  Rome,  sous  la  main,  pour  ainsi  dire,  du  parjure  em-' 
pereur,  au  milieu  d'un  peuple  remuant  et  versatile 
comme  le  peuple  romain,  n'était  pas  chose  prudente. 
Dans  ces  conjonctures  difficiles,  le  pape  tourna  ses  re- 
gards vers  la  France,  et,  sûr  de  sa  loyauté,  vint  lui 
demander  la  liberté,  l'indépendance  nécessaire  aux 
jugements  de  l'Église.  Son  voyage  parmi  nous  fut  une 
véritable  ovation  :  princes  et  sujets  rivalisèrent  d'em- 

(1)  «  Dieu  m'est  témoin,  avait  dit  Henri  V  en  recevant  à 
«  Northus  (1105)  le  serment  des  seigneurs  et  des  évêques 
«  saxons,  Dieu  m'est  témoin  que  ce  n'est  pas  un  motif  d'am- 
«  bition  qui  me  pousse  à  prendre  en  main  le  pouvoir.  Je  ne 
«  saurais,  sans  verser  des  larmes,  songer  à  la  possibilité, 
«  cruelle  pour  le  cœur  d'un  fils,  de  voir  mon  seigneur  et  pére 
«  déposé  de  la  dignité  royale.  J'ai  toujours  eu  compassion  de 
«  sa  désobéissance  et  de  son  opiniâtreté;  et,  s'il  veut  se  sou^ 
«  mettre  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  je  suis  prêt  à  lui 
«  obéir  comme  le  plus  humble  de  ses  sujets.  » 
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pressentent  auprès  du  saint  pontife.  A  Cluny,  à  la 
Charité,  à  Tours,  à  Saint-Denis,  à  Châlons-sur-Marne, 
à  Troyes,  partout  on  vit  éclater  les  transports  de  la 
joie  la  plus  vive.  Ce  qui  amena  le  pape  dans  la  der- 
nière de  ces  villes  fut  le  concile  qu'il  y  avait  indiqué 
(5  mai  H  07).  Girard  y  fut  convoqué.  Nous  ne  dirons 
pas  avec  quel  saint  empressement  l'évèque  d'Angou- 
îême  se  rendit  à  Troyes.  C'était  là  que  la  faveur  du 
pape  l'attendait.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  le 
concile,  Girard  Ait  l'objet  des  attentions  les  plus  bien- 
veillantes de  Pascal.  La  bonne  impression  qu'il  avait 
produite  à  Guastalla  sur  l'esprit  du  pape  n'avait  pas 
eu  le  temps  de  s'effacer.  C'est  à  cette  bonne  opi- 
nion qu'on  avait  de  ses  talents  que  Pévêque  d'An- 
goulême  dut  de  faire  partie  d'une  commission  chargée 
de  l'examen  d'une  affaire  assez  délicate.  Il  s'agissait 
d'une  querelle  entre  les  moines  de  Cluny  et  Guillaume, 
abbé  de  Saint-Père  de  Chartres,  qui  leur  disputait  la 
celle  de  Saint-Denis  de  Nogent  (i).  Urbain  II  avait 
déjà  donné  gain  de  cause  aux  moines  de  Cluny.  Tout 
semblait  donc  fini,  lorsque  la  présence  de  Pascal  II  à 
Troyes  vint  ranimer  tout  le  feu  de  la  discussion.  Es- 
pérant sans  doute  un  jugement  plus  favorable,  l'abbé 
de  Saint-Père  de  Chartres  se  rendit  au  concile  pour 
demander  au  pape  d'instruire  de  nouveau  le  procès  que 

(1)  On  appelait  autrefois  celle  (du  latin  cella)  un  petit  éta- 
blissement créé  sur  un  fonds  appartenant  à  une  abbaye,  et 
destiné  à  l'habitation  des  religieux  chargés  de  faire  valoir  ce 
fonds 
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son  prédécesseur  avait  jugé.  Pascal  voulut  bien  con- 
descendre au  désirdeGuillaume,  heureux  depouvoiren- 
lever  ainsi  tout  prétexte  à  de  nouvelles  contestations.  Et, 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche  de  partialité, 
il  appela  à  juger  avec  lui  cette  affaire  :  Léger,  arche- 
vêque de  Bourges  ;  Aldo,  évêque  de  Plaisance  ;  Girard^ 
évêque  d'Angoulême;  Hildebert,  évêque  du  Mans; 
Landulphe,  cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent.  Les 
parties  furent  religieusement  écoutées,  leurs  pièces 
examinées  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  l'effet  ne  ré- 
pondit point  à  l'attente  des  moines  de  Chartres  :  le  pape 
confirma  purement  et  simplement  la  sentence  d'Ur- 
bain II  en  faveur  des  moines  de  Cluny.  La  lettre  de 
Pascal  qui  nous  apprend  toutes  ces  particularités  est 
adressée  à  Hugues,  abbé  de  Cluny  ;  elle  est  datée  de 
Souvigny  (6  juin  1 107)  (1)  .  C'est  sans  doute  dans  ce 
même  concile  de  Troyes  que  Girard  fut  délégué  par  le 
pape  pour  juger,  avec  Richard  d'Albano  et  Albert 
d'Avignon,  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  mo- 
nastères de  la  Chaise-Dieu  et  d'Aniane  au  sujet  de  la 
celle  de  Sainte-Marie  de  Gordien.  Le  jugement  fut  en 
faveur  des  moines  d'Aniane  (1107)  (2).  Longtemps 
après  cette  sentence,  à  la  requête  des  moines  de  la 
Chaise-Dieu  et  d'Alton,  archevêque  d'Arles,  Calixte  II 
révisa  ce  procès  au  concile  de  Toulouse  (mai  1119). 
Atton  prétendait  que  la  propriété  de  la  celle  de  Gor- 
dien appartenait  à  son  église,  dont  les  moines  de  la 

(1)  Mansi,  Concile  XX,  1040. 
(i)  Gall.  Christ  ,  t.  II,  col.  995. 
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Chaise-Dieu  la  tenaient  moyennant  une  redevance 
annuelle.  Sur  le  rapport  d'une  commission  particulière 
de  cardinaux,  d'évêques  et  d'abbés,  chargée  d'exa- 
miner les  titres  des  prétendants,  le  pape  et  tout  le  con- 
cile adjugèrent  de  nouveau  la  celle  de  Sainte-Marie 
aux  moines  d'Aniane  (i). 

(i)  Mansi,  Concil.,  XXI,  227. 


CHAPITRE  11 


GIRARD,    LÉGAT  DU    PAPE   PASCAL  II 
(5  mai  1107  —  18  janvier  1118) 


Concile  de  Nantes ,  présidé  par  le  nouveau  légat.  —  Guillaume 
Taillefer  111  rend  à  Saint-Pierre  d'Angoulême  ses  droits  sur 
l'église  d'Ains.  —  Pascal  II  notifie  aux  provinces  de  Bourges,  de 
Bordeaux,  d'Àuch,  de  Tours  et  de  Bretagne,  la  nomination  de 
Girard  à  la  légation.  —  Notice  biographique  des  hommes  célè- 
bres de  cette  légation.  —  Voyage  du  B.  Robert  d'Arbrissel  à 
Angoulême.—  Lettre  de  Girard  en  faveur  des  religieuses  de  Fon- 
tevrault.  —  Voyage  du  légat  à  Dol.  —  Girard  visite  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Noyers.  —  Il  est  témoin  de  plusieurs  do- 
nations faites  au  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême ,  et  met 
fin  à  la  discussion  qui  s'était  élevée  entre  ledit  chapitre  et  les 
moines  de  Saint-Martin  de  Limoges.  —  Girard  dicte,  au  château 
do  la  Rochefoucauld,  l'accord  qui  termine  les  discussions  relatives 
à  l'écluse  des  moulins  du  Châtelars.  —  Concile  de  Loudun ,  pré- 
sidé parle  légat.  —  Lettre  de  Girard  à  l'évôque  de  Clermont.  — 
-Restitution  par  les  seigneurs  de  Marthon  des  droits  de  l'église 
d'Angoulême  sur  l'église  d'Ains.  —  Bulle  par  laquelle  Pascal  11 
garantit  à  l'église  d'Angoulême  la  propriété  de  ses  biens.  — 
Voyage  de  Girard  à  Marmoutiers.  —  Plainte  de  Geoffroy  de  Ven- 
dôme contre  lès  seigneurs  de  Montoire.  —  Donation  de  l'église  de 
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Nieuil  aux  moines  d'Uzerche.  —  Voyage  de  Girard  à  Rome.  — 
Voyage  du  légat  à  Poitiers  et  à  Angers.  —  Plainte  des  moines 
d'Uzerche  contre  leur  abbé.  —  Lettres  de  Pascal  11  à  Girard  à 
l'occasion  de  l'affaire  de  Baignes.—  Concile  de  Latran.—  Voyage 
de  Girard  en  Allemagne.  —  Fin  du  procès  de  Baignes.  —  Les 
évèques  d'Angoulême  acquièrent  de  nouveaux  droits  sur  l'église 
d'Ains.  —  Voyages  du  légat  à  Châtellerault  et  à  Tulle.  —  J  xcom- 
munication  de  Foulques  V  d'Anjou.  —  Construction  de  l'évêché 
d'Angoulême  et  de  la  maison  épiscopale  de  Vars.  —  Exploits  mili- 
taires de  Vulgrin,  fils  de  Guillaume  Taillefer  III.  —  Voyage  de 
Girard  à  Saumur.  —  Séjour  du  légat  à  l'abbaye  de  Sully.  —  Il 
visite  l'abbaye  de  Fontevrault.  —  Second  voyage  du  B.  Robert 
d'Arbrissel  à  Angoulème.  —  Bienveillance  de  Girard  pour  Fon- 
tevrault. —  Voyages  du  légat  en  Anjou  et  à  Fontevrault.  —  Con- 
cile de  Châteauroux.  —  Voyage  de  Girard  à  Excideuil  en  Péri- 
gord.  —  Rainaud  Chesnel,  évêque  de  Saintes,  donne  à  Saint- 
Pierre  d'Angoulême  l'église  de  Touzac.  —  Discussion  au  sujet  du 
monastère  de  Civrac  en  Angoumois.  —  Accord  relatif  au  bois  et 
à  la  terre  de  Moulède.  —  Concile  d'Angoulême.  -  Procès  entre 
les  abbayes  de  Redon  et  de  Quimperlé  au  sujet  de  Oelle-Isle-en- 
Mèr.  —  Sacre  de  Pierre  de  Confolens ,  évêque  de  Saintes,  et  do- 
nation par  ce  prélat  de  l'église  de  Saint-Médard  d'Auge  au  cha- 
pitre d'Angoulême. 


La  bienveillance  du  pape  Pascal  pour  Févêque  d'An- 
goulême ne  se  borna  pas  à  de  vaines  démonstrations 
d'amitié.  Pendant  que  les  suffrages  du  clergé,  de  la 
noblesse  et  du  peuple  angoumoisins  appelaient  Girard 
sur  le  siège  de  saint  Ausone,  Bordeaux  voyait  mou- 
rir son  vieil  archevêque  (1102).  Amat  ou  Aimé  était 
évêque  d'Oloron  lorsque,  en  1074,  le  pape  saint  Gré- 
goire VII  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  son 
légat.  Nommer  les  conciles  de  Poitiers  (1074),  de 
Bordeaux  (1076  et  1080),  de  Bretagne,  d  lssoudun 
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(mars  1081),  c'est  dire  le  zèle  avec  lequel  Aimé  s'ac- 
quittait des  devoirs  de  sa  charge.  Saint  Grégoire  VII 
mourut  (25  mai  1085),  Victor  III  ne  fit  que  passer 
sur  le  siège  de  Rome,  et  Urbain  II,  son  successeur, 
continua  à  l'évôque  d'Oloron  les  faveurs  de  la  cour 
romaine.  Quand  la  première  croisade  appela  ce  dernier 
pape  en  France,  Aimé  avait  déjà  succédé  à  Gosselin 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux.  Sa  mort  fai- 
sait donc  un  double  vide  en  Aquitaine.  L'Église  de 
Bordeaux  se  chargea  de  combler  l'un  par  l'élection 
d'Arnaud  de  Chabenac  (1103),  le  moment  était  venu 
de  combler  l'autre  (1107).  Girard  n'était  point  un  in- 
connu. Pascal  avait  admiré  plus  d'une  fois  sa  pru- 
dence et  sa  fermeté.  Avant  la  fin  du  concile  de  Troyes, 
le  pape  le  fit  son  légat.  L'évôque  d'Angoulême  eut 
bientôt  occasion  d'exercer  les  fonctions  que  le  sou- 
verain pontife  venait  de  lui  confier.  Pendant  le  con- 
cile de  Troyes  (1107),  les  moines  de  Saint-Martin  de 
Marmoutiers  avaient  faire  entendre  leurs  plaintes... 
Ils  accusaient  le  seigneur  de  Fougères. 

Voulant  donner  aux  moines  de  Marmoutiers  un  nou- 
veau gage  de  sa  munificence  (il  leur  en  avait  déjà 
donné  plus  d'un),  Main  de  Fougères  avait  réglé  qu'à 
défaut  des  chanoines  qui  la  desservaient,  la  collégiale 
de  Fougères  et  les  églises  qui  en  dépendaient  (1)  se- 
raient confiées,  à  l'exclusion  de  tout  autre  ordre,  au 
monastère  de  Marmoutiers.  Raoul  de  Fougères  avait 

(1)  Fougères  possède  une  chapelle  de  Saint-Nicolas,  en  style 
roman,  les  églises  S3int-Sulpice  et  Saint  Léonard. 
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souscrit  sans  peine  à  cet  engagement  de  son  père. 
Main  mourut,  etllaoul,  oubliant  et  les  volontés  sacrées 
de  son  père  et  son  propre  honneur,  donna  ces  églises 
aux  religieux  de  Saint-Florent  de  Saumur.  Marmou- 
tiers  protesta  contre  cette  violation  flagrante  de  ses 
droits.  Raoul,  irrité,  déclara  que  désormais  ni  cha- 
noines ni  moines  ne  posséderaient  les  églises  de  Fou- 
gères, et  immédiatement  il  s'en  empara.  Revenu  bien- 
tôt à  de  meilleurs  sentiments ,  il  consentit  à  mettre  les 
moines  de  Marmoutiers  en  possession  de  la  collégiale, 
moyennant  qu'ils  lui  donneraient  deux  cent  vingt-cinq 
livres,  anciens  deniers  de  Rennes  qu'on  appelait  an- 
térieurement popelicans.  Sur  ces  entrefaites,  le  pape 
Urbain  II  vint  en  France,  où  il  excommunia  et  ven- 
deurs et  acheteurs  des  biens  d'église  (1096).  Crai- 
gnant d'encourir  l'excommunication,  Raoul  de  Fou- 
gères (à  qui  les  moiues  de  Marmoutiers  n'avaient  pas 
donné,  mais  seulement  promis  les  deux  cent  vingt- 
cinq  livres)  transféra  précipitamment  à  Marbode,  évê- 
que  de  Rennes,  la  propriété  des  églises  en  question. 
Marbode  reconnut  sans  peine  les  droits  de  Marmou- 
tiers, et,  de  l'agrément  de  son  chapitre,  donna  aux  re- 
ligieux de  ce  monastère  l'investiture  des  églises  de 
Fougères.  Raoul  de  son  côté  leur  conféra  tous  les 
droits  de  la  puissance  laïque  sur  ces  églises.  Mais  les 
bons  sentimenls  de  Raoul  n'étaient  l'effet  que  d'un 
moment  de  surprise.  Revenu  bientôt  de  sa  pieuse 
frayeur,  il  donna  de  nouveau  libre  cours  à  son  avare 
rapacité  en  s'emparant  des  églises  de  Fougères.  Les 
moiues  de  Marmoutiers  multiplièrent  en  vain  leurs 
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protestations  :  l'oppresseur  resta  sourd  à  la  voix  de 
l'opprimé.  C'est  le  cas  de  répéter  avec  le  poète  : 

....  Quid  non  mortalia  pectora  cogis, 
Auri  sacra  famés? 

Nous  savons  quelles  circonstances  amenèrent  Pas- 
cal II  en  France.  Les  moines  de  Marmoutiers  profi  - 
tèrent  de  sa  présence  àTroyes  pour  faire  entendre  leur 
plainte.  «  Le  pape  mit  les  terres  de  Raoul  en  inter- 
dit et  donna  ordre  à  Girard,  légat  de  la  sainte  Eglise 
romaine  (qui  immédiatement  après  le  concile  devait 
se  rendre  dans  nos  contrées),  disent  les  moines  de 
Marmoutiers,  de  nous  faire  rendre  pleine  justice,  con- 
formément au  jugement  prononcé  à  Troyes,  à  moins 
toutefois  que  le  baron  de  Fougères  ne  prouvât  son 
droit  par  de  solides  raisons.  » 

De  Troyes,  lévéque  d'Angoulême  se  rendit  donc  à 
Nantes,  où.  pour  exécuter  les  ordres  de  Pascal,  il  tint 
un  concile  (H 07).  Raoul  parut  devant  le  légat,  qui,  ne 
'  trouvant  pas  sans  doute  ses  raisons  satisfaisantes,  lui 
ordonna,  sous  peine  d'excommunication,  de  se  con- 
former au  jugement  du  pape  et  de  rendre  aux  moines 
de  Marmoutiers,  dans  l'intervalle  de  quinze  jours^à 
partir  du  samedi  suivant,  les  églises  de  Fougères  et 
les  terres  qui  en  dépendaient.  Le  baron  n'osa  pas 
contrevenir  aux  ordres  si  formels  du  souverain  pon- 
tife, de  son  légat  et  de  l'évêque  de  Rennes,  et,  en  pré- 
sence de  son  épouse  Avicie  et  avec  son  agrément,  «  il 
consentit  à  abandonner  en  notre  faveur,  disent  encore 
les  moines  de  Marmoutiers,  les  possessions  des 
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églises  en  litige.  >»  L'évêque  de  Rennes,  entre  les  mains 
de  qui  on  ancien  chanoine  nommé  Clamarhoc  déposa 
cette  renonciation  de  Raoul,  donna  aussitôt  l'inves- 
titure des  églises  de  Fougères  à  notre  moine  Guérin 
de  Lanrigan.  Hervé  de  la  Chapelle  renouvela  ensuite 
cette  investiture  en  présentant  au  nom  de  l'évêque 
Marbode  à  Hervé  de  Janzai,  alors  prieur  de  Fougères, 
la  corde  de  la  cloche  du  monastère  (1). 

Les  églises  de  Fougères  n'étaient  pas  la  seule  affaire 
qui  appelât  le  légat  à  Nantes.  Dans  ce  même  concile 
(dont  nous  n'avons  pas  les  décrets)  furent  également 
réglées  deux  autres  affaires  qui  n'intéressaient  pas 
moins  Marmoutiers 

Une  discussion  s'était  élevée,  je  ne  sais  à  quelle 
époque,  entre  les  moines  de  Marmoutiers  et  ceux  de 
Redon,  au  sujet  de  l'église  de  Berhet,  sur  laquelle  les 
deux  communautés  prétendaient  également  avoir  des 
droits.  «  Pendant  le  voyage  que  Girard,  évêque  d'An- 
«  goulême  et  légat  de  la  sainte  Église  romaine,  fit  en 
«  Bretagne  pour  y  célébrer,  sur  V ordre  du  pape,  un 
«  concile,  »  dit  la  charte,  à  Nantes  même,  un  accord 
fut  conclu  entre  les  parties.  Guillaume,  abbé  de  Mar- 
moutiers, du  consentement  de  ses  religieux,  donna 
en  échange  de  l'église  de  Berhet  à  Hervé,  abbé  de 
Redon,  et  à  son  monastère,  une  terre,  située  dans  le 
prieuré  de  Donges,  qu'on  appelle  île  d'Aire,  et  une 
chapelle  paroissiale  qui  avait  coûté  vingt  livres.  Les 

(1)  D.  Lobineau,  Histoire  de  Bretagne,  tom.  II,  Preuves,  col. 
200-201. 
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deux  chapitres  de  Redon  et  de  Marraouliers  échangè- 
rent la  ratification  de  cet  accord,  qui  avait  été  fait  en 
chirographe.  Les  témoins  de  la  paix  conclue  entre  les 
deux  monastères  étaient  :  «  Le  légat  Girard  d'Angou- 
«  lême;  Judicaël,  évéque  d'Alet  ou  de  Saint-Malo; 
«  Morvan,  évéque  de  Vannes;  Guillaume,  abbé  de 
«  M armoutiers ,  et  ses  religieux;  Guillaume,  prieur; 
«  Guérin  de  Lanrigan;  Hamelin,  prieur  de  Béré; 
«<  Guillaume  de  Passac;  Jean  de  Vannes;  Lambert, 
«  prieur  de  Donges;  Milon  deJosselin;  Raoul,  prieur 
«  de  Josselin  ;  Hervé,  abbé  de  Redon,  et  ses  religieux  ; 
«  Urvodius,  prieur;  Moïse  le  Chauve;  Gautier  le 
«  Petit;  Robert,  ancien  abbé  ;  Daniel,  ermite  :  Gau- 
«  tier-Pintard;  Tanguy,  abbé  delà  Chaume;  les  clercs 
«  et  les  laïques  suivants  :  François,  archidiacre  de 
«  Vannes;  Rivallon,  archidiacre  d'Alet;  Rotau,  fils 
«  de  Normand;- Guyhu  de  Chàteaubriant  (1).  » 

Le  comte  Alain  Fergent  (Fervens,  le  Roux)  et 
Ermengarde,  son  épouse,  de  l'agrément  de  leur  fils 
Conan  (2),  avaient  donné  au  monastère  de  Saint- 
Martin  de  Marmontiers  la  forêt  de  Puzarlès.  Puzarlès, 
qu'on  appelait  aussi  bois  de  la  Madeleine ,  était  une 
dépendance  du  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé 
A  quelque  temps  de  là,  le  duc  de  Bretagne  fit  un 
voyage  à  Nantes;  il  en  profita  pour  renouveler  en 
présence  de  ses  barons  (et  ils  étaient  nombreux)  l'acte 
de  donation.  Alain  fit  un  second  voyage  à  Nantes,  et, 

(1)  D.  Lobineau,  Md.,  col.  194-195. 

(2)  Conan  III  le  Gros  succéda  à  son  père  en  111?.. 
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pour  assurer  aux  moines  de  Marmoutiers  la  possession 
tranquille  de  Puzarlès,  il  donna  une  seconde  fois  l'in- 
vestiture de  cette  forêt  à  Guillaume,  leur  abbé.  Conan 
et  Geoffroy,  qui  étaient  présents,  donnèrent  sans 
peine  leur  consentement  à  cette  pieuse  libéralité  de 
leur  père.  Le  vieux  duc  de  Bretagne  semblait  donc 
toucher  à  l'accomplissement  de  ses  désirs,  lorsque 
deux  de  ses  barons ,  Alain  de  Maidon  et  Harscoet  de 
Saint-Pierre ,  élevèrent  la  voix  pour  s'y  opposer.  Le 
comte  Alain  (1)  fut  d'autant  plus  surpris  de  cette  pré- 
tention que,  témoins  de  la  première  donation  qu'il 
avait  faite  à  Nantes,  ces  seigneurs  n'avaient  pas  alors 
manifesté  le  plus  léger  déplaisir.  Faisant  taire  son 
juste  ressentiment,  le  duc  offrit  de  régler  ce  différend 
en  justice;  mais  Alain  et  Harscoet  ne  voulurent  rien 
entendre.  Voyant  leur  mauvaise  foi,  Alain  Fergent 
passa  outre  et,  en  présence  de  ses  autres  barons, 
confirma  la  donation  de  Puzarlès.  Peu  de  temps  après 
cet  incident,  notre  évêque  Girard  se  rendit  à  Nantes. 
Nous  savons  ce  qu'il  y  allait  faire.  Harscoet  et  Alain 
renouvelèrent  devant  le  légat  leurs  prétentions  sur  le 
bois  de  la  Madeleine,  et  attaquèrent  en  revendication 
l'abbé  de  Marmoutiers,  en  présence  de  Raoul  de  Fou- 
gères, de  Pierre  de  Chemillé,  de  Galuet  et  André, 
ses  deux  fils;  de  Briant,  fils  de  Geoffroy  ;  de  Maingui, 
fils  d'Homenez;  de  Briant,  fils  de  Gouaren  ;  des 
moines  de  Marmoutiers:  Guillaume,  prieur; Guillaume 

(1)  Alain  Fergent  était  à  la  fois  comte  de  Cornouailles  et  duc 
de  Bretagne. 


Digitized  by  Google 


—  29  - 

de  Passac;  Pierre,  économe;  Gilon,  Lambert  de 
Donges,  et  des  frères  lais:  Pierre  Bourdon  et  Jean, 
fils  d'Hervé  le  boulanger  (1).  La  décision  du  légat  et 
du  concile  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous.  Ces  trois 
affaires,  c'est  tout  ce  que  nous  savons  du  premier  des 
conciles  qu'a  tenus  l'évêque  Girard. 

L'année  suivante  (1108),  nous  assistons  à  la  dona- 
tion ou  plutôt  à  la  restitution  de  l'église  d'Ains,  sur 
laquelle  Guillaume  Taillefer,  l'un  de  nos  comtes,  avait 
exercé  jusque-là  des  droits  qui  ne  paraissaient  guère 
fondés. 

«  L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1108,  indic- 
«  tion  I,  sous  le  gouvernement  de  Philippe ,  roi  de 
«  France. 

«  Moi  Guillaume,  surnommé  Taillefer  (2),  par  la 
«  grâce  de  Dieu  comte  d'Angoulôme,  craignant  que  le 
«  sacrilège  n'exposât  mon  âme  au  péril  de  la  damna- 
«  tion ,  j'ai  abandonné  entièrement  et  transféré  à 
«  l'évêque  d'Angoulôme  tous  les  droits  que  je  pouvais 

(1)  D.  Lobineau,  Hist.  de  Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  264  et 265. 

(2)  Ce  Guillaume  Taillefer  est  le  troisième  du  nom ,  le  neu- 
vième de  nos  comtes  héréditaires.  Guillaume  était  de  taille 
moyenne,  mais  doué  d'une  force  herculéenne,  qui  justifiait  son 
litre  de  Taillefer.  On  raconte  que,  dans  les  combats,  plus  d'une 
fois  d'un  coup  de  lance  il  traversa  de  part  en  part  bouclier,  cui- 
rasse et  cavalier,  et  qu'il  ne  fut  jamais  désarçonné.  Après  main- 
tes batailles  et  maints  exploits  guerriers,  Guillaume  alla  visiter 
le  saint  sépulcre.  A  son  retour,  traversant  l'Allemagne,  il  mou- 
rut dans  une  abbaye  appelée  Ducense,  où  il  fut  inhumé  (1 120). 
(tfw*.  Pontif.  et  Cornit.  Engolism.,  cap.  XXXIV  et  XXXV.) 
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avoir  sur  l'église  d'Aent,  située  au  territoire  de 

«  Saintes,  dans  la  cbâtellenie  de  Matha;  sur  la  dîme 

»  de  ladite  église  et  sur  toutes  ses  appartenances, 

«  qui  depuis  longues  années  avaient  été  l'alleu  de 

«  l'église  de  Saint-Pierre  d'Angoulême  et,  en  cette 

«  qualité,  avaient  fait  partie  de  la  manse  des  évêques 

«  d'Angoulême.  Il  était,  en  effet,  certain  que  l'église. 

h  d'Aent  était  l'alleu  de  l'église  Saint-Pierre  d'An- 

<(  goulême,  et  qu'elle  appartenait  aux  évôques  de 

«  cette  église.  La  cession  de  ladite  église  et  de  toutes 

«  ses  appartenances,  cet  abandon  des  droits  que  je 

«  pouvais  avoir  sur  elles,  moi  Guillaume,  comte 

«  d'Angoulême,  je  l'ai  fait  en  présentant  audit  évêque 

«  une  petite  verge  que  j'avais  par  hasard  à  la  main  (i); 

•i  voulant,  par  cette  investiture,  assurer  à  i'évêque 

«  Girard  et  à  tous  ses  successeurs  sur  le  siège  d'An- 

«  goulême  la  paisible  possession  de  cette  église,  et 

«  renonçant  ainsi,  mes  héritiers  et  moi,  à  troubler 

«  jamais  leur  jouissance,  à  percevoir  le  moindre  cens 

«  ou  le  plus  léger  impôt  à  l'occasion  de  cette  église 

«  et  de  ses  appartenances.  Pour  que  cette  cession, 

«  cet  abandon,  cette  donation  des  droits  que  je  pou- 

<f  vais  avoir  ait  plus  de  force ,  j'ai  commandé  à  mon 

«  fils  Foulques,  à  qui  j'avais  décidé  de  donner  la 

(t)  L'investiture  était  accompagnée,  au  moyen  âge,  de  forma- 
lités symboliques  :  il  y  avait  des  symboles  naturels  (motte  de 
terre,  touffe  de  gazon ,  rameau  vert ,  fétu  de  paille)  et  des  sym- 
boles de  convention  (couronne,  bannière,  lance,  sceptre,  crosse, 
anneau,  corde  des  cloches,  etc.). 
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«  châtellenie  de  Maiha,  de  faire  la  même  cession ,  ce 
«  qu'il  a  fait  en  ma  présence,  en  plaçant  dans  la  main 
«  dudil  évêque,  en  signe  d'investiture,  la  même  petite 
«  verge  que  déjà  j'avais  présentée  à  ce  dernier.  Et, 
«  pour  que  cette  charte  ait  plus  de  force  et  de  certi- 
«  tude,  j'y  ai  tracé  de  ma  propre  main  le  signe  de  la 
«  croix.  Les  témoins  de  cet  accord  furent  :  Achard, 
«  archidiacre  ;  Arnoul  de  la  Porte  ;  hier,  fils  d'Ar- 
«  chambaud;  Raymond,  chanoine;  Foulques,  fils  du 
«  comte;  Pierre,  fils  de  Ranulfe,  écuyer  du  comte; 
«  Guillaume  de  Guissale,  camérier  de  l'évéque  (1).  » 

Le  14  avril  de  la  même  année,  du  palais  de  Latran, 
Pascal  II  notifiait  à  l'Aquitaine  le  choix  qu'il  avait 
fait,  au  concile  deTroyes,  de  l'évéque  d'Angoulême 
pour  son  légat.  La  lettre  du  pape  est  ainsi  conçue  : 

«  Pascal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  à  ses  vénérables  frères  les  Archevêques,  Evêques, 
«  Abbés,  aux  Princes  des  provinces  de  Bourges,  dè 
«  Bordeaux,  d'Auch,  de  Tours  et  de  Bretagne,  à  tous, 
«  clercs  et  laïques,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  L'autorité  du  siège  apostolique  dont  Dieu  nous  a 
«  revêtu,  malgré  toute  notre  indignité,  nous  oblige  à 
m  pourvoir  au  salut  des  fidèles,  tant  de  ceux  qui  sont 
«  près  de  nous  que  de  ceux  qui  en  sont  le  plus  éloi— 
«  gnés.  Ce  devoir,  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  nous 
«<  efforçons  de  le  remplir  autant  que  nous  le  pouvons. 
«  C'est  pour  cela,  nos  frères  et  nos  fils  bien-aimés, 
«  que  nous  vous  donnons  à  tous  la  bénédiction  des 
•  •  • 

(I)  D.  Fouleneau,  t.  XXVlUw,  p.  345. 
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«  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  vous  exhortant  dans 
«  le  Seigneur,  avec  une  affection  toute  paternelle, 
«  à  garder  toujours  les  sentiers  de  la  justice,  qui  vous 
«  fera  trouver  dans  l'étemelle  gloire  la  suprême 
«  récompense  de  vos  fatigues.  C'est  pour  vous  faci- 
«  liter  cette  tâche,  pour  que  vous  ayez  près  de  vous, 
«  en  temps  opportun,  quelqu'un  à  qui  vous  puissiez 
«  porter  vos  plaintes  et  vos  affaires,  quelqu'un  dont 
«  les  conseils  et  les  exhortations  vous  aident  dans 
«  l'œuvre  de  votre  salut ,  que  nous  avons  chargé  de 
«  nous  remplacer  au  milieu  de  vous  notre  bien  cher 
«  frère  Girard,  évêque  d'Angouléme,  que  nousappe- 
«  Ions  ainsi  à  partager  notre  sollicitude  pour  vous. 
«  Pour  l'honneur  de  Dieu  et  le  salut  de  vos  âmes, 
«  obéissez-lui  fidèlement  comme  à  notre  vicaire  et  à 
«  celui  des  saints  apôtres,  afin  qu'il  puisse  faire  dis— 
«  paraître  tous  les  abus  et  assurer  le  bien  qui  serait 
<t  déjà  compromis.  Ne  craignez  pas,  nos  très-chers 
«  frères ,  lorsque  l'utilité  de  l'Eglise  le  demandera, 
«  de  vous  réunir  à  lui  pour  célébrer  des  conciles  ;  à 
«  cet  effet,  nous  déposons  en  ses  mains  le  pouvoir  que 
«  nous  avons  d'en  convoquer. 

«  Donné  à  Latrtfn  le  XVIII  des  calendes  de  mai  (14  avril)  (t)  » 

A  partir  de  ce  jour,  Angoulème  va  devenir  le  centre 
de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  de  près  de  la 
moitié  de  la  France;  pendant  plus  de  vingt  ans,  des 

(1)  Labbe,  Concil.,  t.  X,  col.  660.  Paschalis  papae  II  epist. 

xxxvn. 
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Pyrénées  aux  rives  de  la  Manche,  de  la  chaîne  des 
Gévennes  aux  bords  de  l'Océan,  son  évoque  sera  l'ar- 
bitre de  tous  les  différends,  l'homme  de  bon  conseil. 
A  la  vue  de  tant  d'honneurs  accumulés  sur  la  lôte  de 
Girard,  on  se  demande  comment,  au  milieu  d'évéques 
dont  les  noms  brilleront  toujours  dans  les  annales  de 
l'Eglise,  la  pensée  du  pape  avait  pu  se  fixer  sur  l'é- 
vêque  d'Angoulême.  La  réponse  est  facile:  c'est  que, 
pour  me  servir  de  la  figure  hardie  de  notre  chronique, 
Girard  était  cet  astre  magnifique  dont  V éclat  illumi- 
nait déjà  tout  l'Ouest  de  la  France.  Avec  lui  s'était 
assise  sur  le  siège  d'Ausone  cette  grande  science  que 
le  Périgord  et  l'Angoumois  n'avaient  pu  s'empêcher 
d'admirer  :  Ob  insignem  ipsim  scientiam  et  honestam 
vitam ,  in  Engolismensem  episcopum  promotus  est. 
«  Equitable  dans  les  jugements,  sage  dans  les  déci- 
«  sions,  orateur  éminent,  affable  dans  ses  entretiens, 
«  d'un  esprit  fin  et  plein  d'un  aimable  enjoue- 
«  ment...  (1),  il  avait,  dit  Arnoul,  archidiacre  de 
«  Séez,  une  grande  habileté  dans  les  affaires,  sou- 
«(  tenue  par  une  connaissance  profonde  des  lettres,  à 
«  laquelle  il  joignait  tout  le  charme  d'une  élocution 
«  également  facile  dans  l'une  et  l'autre  langue  (2).  » 
Tel  est  le  portrait  qu'amis  et  ennemis  nous  ont  laissé 
de  l'évéque  Girard.  Son  mérite  personnel,  sa  répu- 
tation extraordinaire,  voilà  donc  la  cause  de  son  élé- 
vation. 

(1)  W$t.  Pont,  et  Corn.  Engolism.,  cap.  XXXV. 

(2)  Tract,  de  Schism.,  cap.  II,  C. 
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Cette  auréole  (le  gloire  qui  environne  le  nouveau 
légat  ne  doit  cependant  pas  faire  oublier  que,  dans 
l'Eglise,  les  honneurs  sont  des  charges,  et  qu'en  ap- 
pelant Girard  à  partager  sa  puissance,  Pascal  l'ap- 
pelait à  partager  aussi  sa  sollicitude.  Elle  était  grande, 
dans  ces  temps  difficiles,  la  sollicitude  des  papes  ! 
Qu'on  se  rappelle  l'état  du  monde  catholique  à  l'au- 
rore de  ceXll*  siècle,  dont  on  a  dit  avec  raison  des 
choses  si  merveilleuses.  L'incontinence  et  la  simonie 
désolaient  l'Eglise.  Cette  plaie  hideuse  s'était  glissée 
dans  le  clergé  à  la  faveur  des  investitures.  En  échange 
des  terres,  des  châteaux  et  des  villes  qu'ils  leur  don- 
naient, les  princes  se  croyaient  le  droit  de  nommer 
seuls  les  évêques  et  les  abbés.  Alors  on  vit  élever  tout 
à  coup  à  ces  dignités ,  investis  de  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  des  hommes  qui  jusque  là  n'avaient  connu 
que  la  licence  des  camps  ou  la  corruption  des  cours. 
Qu'apportaient  ces  néophytes  dans  leurs  nouvelles 
fonctions?  L'Eglise  l'a  dit  dans  ses  conciles  :  ils  ap- 
portaient tous  les  vices  de  leur  ancien  état,  toutes 
leurs  habitudes  antérieures  d'immoralité.  De  là  les 
réclamations  incessantes  des  pontifes  romains  et  la 
guerre  entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Le  grand  pape 
saint  Léon  IX  avait  jeté  le  premier  cri  d'alarme  au 
concile  de  Reims  (1049),  Victor  II  l'avait  répété  au 
concile  de  Florence  (1055),  la  vie  tout  entière  de  saint 
Grégoire  VII  ne  fut  qu'une  héroïque  et  continuelle 
protestation  contre  cet  abus  de  la  puissance  sécu- 
lière (1085).  La  mort  de  cet  illustre  pontife,  l'élan 
belliqueux  de  la  première  croisade,  ne  purent  faire 
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diversion;  Urbain  II  se  vit  contraint  de  soutenir  la 
lutte  contre  l'implacable  Henri  IV.  Les  autres  princes 
avaient  compris  l'injustice  de  leurs  prétentions;  ils 
avaient  renoncé  aux  investitures.  Seul,  l'empereur 
d'Allemagne  s'obstinait  à  continuer  la  guerre  contre 
l'Eglise.  Le  bourreau  couronné  de  saint  Grégoire  VII, 
l'ingrat  pupille  de  l'Eglise  romaine,  mourut  enfin 
objet  de  l'exécration  générale.  Un  instant  Pascal  II 
put  croire  terminée  cette  guerre  impie  des  investi- 
tures, son  illusion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Nous 
dirons  bientôt  les  douleurs  de  ce  pontife,  tout  ce  qu'il 
eut  à  souffrir  du  cruel  et  perfide  Henri  V! 

Le  fer  et  le  feu  ne  furent  pas  les  seules  armes  que 
l'Allemagne  opposa  à  l'Eglise;  ses  empereurs  savaient 
faire  des  antipapes,  et  plus  d'une  fois  les  pasteurs  lé- 
gitimes durent  abandonner  Rome  à  la  rapacité  de  ces 
loups  dévorants.  Le  schisme  se  forma  :  on  l'appela  le 
schisme  des  Henriciens.  Ces  novateurs  impériaux 
émettaient  d'étranges  idées  sur  l'autorité  ecclésias- 
tique du  roi  de  Germanie  et  sur  l'excommunication 
portée  contre  un  souverain  temporel.  «  Le  burin  de 
<c  l'histoire,  dit  M.  Voigt,  se  refuse  à  tracer  tous  tes 
«  malheurs  que  causa  ce  schisme.  »  Réparer  tous  ces 
malheurs,  étouffer  la  simonie,  rappeler  à  la  sainteté 
de  leur  état  des  évêques  et  des  prêtres  qui  l'oubliaient 
si  facilement,  soutenir  contre  les  puissants  de  la 
lerre  les  énergiques  protestations  des  papes  :  telle 
était  la  ligne  de  conduite  que  traçaient  à  l'avance  aux 
légats  les  tristes  événemenls  qui  depuis  plus  de 
l  rente  ans  venaient  de  se  dérouler.  Pour  accomplir 
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une  si  noble  tâche,  il  fallait  plus  que  de  la  science, 
plus  que  de  la  sainteté:  il  fallait  un  négociateur  habile, 
sachant  user  à  propos  de  tempéraments  et  à  l'occasion 
déployer  une  vigueur  apostolique.  Pascal  ne  s'était 
point  trompé,  Girard  était  tout  cela. 

Soyons  juste  cependant  ;  la  force  du  légat  n'était 
point  tout  entière  dans  les  prodigieuses  ressources 
de  son  esprit.  Parmi  ceux  qu'il  était  appelé  à  gouver- 
ner, il  trouvait  des  hommes  dont  le  concours  devait 
singulièrement  amoindrir  pour  lui  les  difficultés. 
Nommer  Marbode  de  Rennes,  Baudri  de  Dol,  Léger 
de  Tours,  Hildebert  du  Mans,  Pierre  II  de  Poitiers, 
Bertrand  de  Gomminges,  Robert  d'Àrbrissel,  Raoul 
de  la  Futaye,  Giraud  de  Sales,  Pierre  de  l'Etoile, 
n'est-ce  pas  dire  en  partie  ce  que  la  France  possédait 
alors  de  plus  illustre  sous  le  rapport  de  la  science  et 
de  la  sainteté  ? 

Marbode  était  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de 
son  temps.  Il  avait  enseigné  la  rhétorique  à  Angers 
avec  une  grande  réputation,  puis  était  devenu  archi- 
diacre de  cette  ville.  Il  remplissait  avec  honneur  tous 
les  devoirs  de  sa  charge,  lorsqu'il  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Rennes  et  ordonné  par  Urbain  II  au  concile 
de  Tours  (1096).  Après  un  assez  long  épiscopal, 
Marbode,  aveugle  et  cassé  de  vieillesse,  quitta  son 
évêché  pour  prendre  l'habit  monastique  dans  l'abbaye 
de  Saint-Aubin  d'Angers.  C'est  là  qu'il  mourut,  plein  de 
jours  et  de  mérites,  le  2  septembre  de  l'année  H  23(1). 

(1)  Voici  les  paroles  élogieuses  que  les  moines  de  Saint- 
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Baudri  n'était  point  encore  archevêque  de  Dol  lors- 
que Girard  fut  nommé  légat,  mais  dès  la  même  an- 
née l'évêque  d'Angoulême  le  sacra  dans  la  cathédrale 
même  de  Dol.  Baudri  est  ce  célèbre  abbé  de  Bourgueil 
à  qui  l'histoire  a  reproché  trop  d'empressement  pour 
l'épiscopat,  faute  du  reste  qu'il  sut  faire  oublier  par 
le  zèle  avec  lequel  il  s'appliqua  à  remplir  tous  les  de- 
voirs de  sa  charge.  Baudri  avait  de  la  littérature,  il 
passait  pour  la  meilleure  plume  de  son  temps.  Il  a 
écrit  l'histoire  de  la  première  croisade,  ouvrage  juste- 
ment estimé. 

Moins  éloquent  que  l'archevêque  de  Dol,  Léger  de 
Tours  ne  lui  était  inférieur  ni  en  science  ni  en  sainteté. 
Il  fut  un  des  ornements  et  l'une  des  principales  lu- 
mières de  l'Église  de  France.  Le  grand  évêque  de 
Chartres,  saint  Yves,  qui  se  connaissait  en  hommes, 
faisait  grand  cas  de  son  mérite  ;  les  lettres  qu'il  lui  a 
écrites  en  font  foi.  Enfin  Orderic  Vital  le  met,  dans 
son  Histoire  ecclésiastique,  au  nombre  des  gloires  du 
XIIe  siècle. 

Aubin  ont  consacrées  à  sa  mémoire  :  «  Nous  vous  annonçons  la 
*  mort  du  vénérable  évêque  Marbode ,  de  glorieuse  mémoire , 
«  homme  d'une  grande  éloquence ,  d'une  piété  plus  grande 
«  encore,  et  d'une  vertu  non  moins  éclatante.  Sa  profonde  con- 
«  naissance  des  lettres  en  avait  fait  l'homme  le  plus  savant  de 
«  son  époque;  le  sel  de  la  sagesse  assaisonnait  tous  ses  dis- 
«  cours;  des  paroles  plus  douces  que  le  miel  coulaient  de  ses 
«  lèvres,  et,  bien  que  la  France  fût  alors  couverte  d'hommes  de 
«  lettres ,  il  était  regardé  comme  le  prince  des  orateurs  elle 
«  premier  maître  de  l'éloquence.»  (Haureau  ,  Gall.  Christ., 
roi.  747.) 
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Le  B.  Hildebert,  qui  dans  la  suite  lui  succéda  sur 
le  siège  de  Tours,  occupait  alors  celui  du  Mans.  Son 
nom  rappelle  la  vertu  persécutée.  C'est  dire  ses  dé- 
mêlés avec  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre  ;  les 
troubles  occasionnés  dans  son  diocèse  par  un  certain 
hérétique,  nommé  Henri;  sa  captivité  de  Mortagne  et, 
plus  tard,  ses  démêlés  avec  le  roi  de  France.  Hilde- 
bert était  homme  de  lettres  ;  nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  tout  genre.  Sa  vertu 
n'était  pas  moindre  que  sa  science,  aussi  n'est-il 
connu  dans  l'histoire  que  sous  le  nom  de  bienheureux 
Hildebert. 

Saint  Pierre  II,  évêque  de  Poitiers,  n'a  point  laissé, 
comme  les  prélats  dont  nous  venons  de  parler,  la  ré- 
putation d'un  savant;  son  nom  mérite  cependant  d'être 
conservé  parmi  les  hommes  comme  le  type  d'un  grand 
caractère  L'intrépidité  avec  laquelle  il  sut  reprocher 
au  duc  d'Aquitaine  l'infamie  de  sa  conduite,  son  exil 
et  sa  mort  à  Chauvigny  ont  placé  sur  sa  tête  l'auréole 
des  confesseurs.  Le  diocèse  de  Poitiers  l'honore 
comme  un  saint. 

Dans  le  même  temps,  saint  Bertrand  de  Commin  • 
ges  illustrait  par  ses  vertus  la  province  d'Auch.  Fils 
d'Othon  Raymond  et  d'une  sœur  de  Guillaume  Tail- 
lefer,  comte  de  Toulouse,  ce  saint  évêque  dut  moins 
son  illustration  à  la  noblesse  de  sa  famille  qu'à  ses 
talents  et  a  sa  piété.  Son  long  épiscopat  fut  consacré 
tout  entier  au  bien  spirituel  et  même  temporel  de  son 
peuple.  Comminges  lui  doit  ses  remparts,  ses  embel- 
lissements ci  sa  gloire;  et  c'est  reconnaissante  de  ses 
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bienfaits  qu'elle  en  a  pris  le  nom.  Les  nombreux  mi- 
racles opérés  au  tombeau  de  Bertrand  déterminèrent 
un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  de  Gomminges,  le 
pape  Clément  V,  aie  mettre  au  nombre  des  saints. 

A  la  suite  de  ces  prélats  illustres  doivent  naturelle- 
ment prendre  place  le  B.  Robert  d'Arbrissel  et  ceux 
de  ses  disciples  qui  appartiennent  aux  provinces  com- 
prises dans  la  légation  de  Girard  :  Raoul  de  la  Fu- 
taye,  Giraud  de  Sales  et  Pierre  de  l'Etoile.  Robert, 
qui  doit  son  nom  d'Arbrissel  à  un  petit  bourg  de  Bre- 
tagne (1)  où  il  prit  naissance  (1047),  fut  archidiacre 
de  Rennes,  chancelier  du  duc  de  Bretagne,  mission- 
naire apostolique  et  fondateur  de  l'ordre  et  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Fontevrault. 

Des  disciples  de  Robert  d'Arbrissel  le  plus  illustre 
est  Raoul  de  la  Futaye.  Raoul  appartient  au  Poitou. 
Il  était  religieux  dans  la  célèbre  abbaye  de  Sainte" 
Jouin  de-Marnes  lorsque  arriva  jusqu'à  lui  le  nom  du 
solitaire  de  Craon.  Dans  la  suite,  il  se  sépara  de  son 
maître  pour  aller  fonder  en  Bretagne,  dans  le  Maine 
et  dans  l'Anjou,  des  monastères  très-florissants. 

Un  autre  disciple  de  Robert  d'  Arbrissel,  le  B.  Pierre 
de  l'Etoile,  était  un  pauvre  ermite  des  bords  de  la 
Creuse  dont  la  sainteté  avait  déjà  rendu  Fontgombaud 
célèbre.  Avant  de  jeter  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
les  fondements  de  l'abbaye  que  le  nombre  de  ses 
disciples  rendait  nécessaire,  Pierre  de  l'Etoile  voulut 
s'instruire  plus  parfaitement  des  maximes  de  la  vie 

(I)  Ce  bourg  s'appelle  aujourd'hui  Arbressec. 
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religieuse,  et  se  fit  pendant  quelque  temps  disciple  de 
Robert  d'Arbrissel.  Il  mourut  dans  son  monastère  de 
Fontgombaud  (H  14). 

Le  B.  Giraud  de  Sales,  pour  qui  Robert  d'Arbrissel 
avait  une  affection  toute  particulière,  a  rendu  son 
nom  célèbre  par  les  nombreuses  fondations  qu'il  fit 
en  Guyenne,  en  Périgord  et  dans  le  Poitou.  Le 
diocèse  d'Angoulême  lui  doit  l'abbaye  de  Bournet. 
Il  mourut,  d'après  la  Chronique  de  Maillezais,  en  l'an- 
née 1120. 

Tels  étaient  les  hommes  dont  le  concours  était  as- 
suré d'avance  à  l'évôque  d'Angoulême  pour  la  ré- 
forme des  abus  qui  compromettaient  le  bien  dans 
l'Eglise. 

Angoulême  était  encore  dans  la  joie  que  lui  avait 
causée  l'honneur  insigne  fait  à  son  pontife,  lorsqu'elle 
reçut  dans  ses  murs  un  illustre  étranger.  Je  veux 
parler  du  voyage  que  fit  dans  cette  ville,  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  légation  de  Girard,  Robert  d'Àrbris- 
sel,  de  sainte  mémoire.  Girard  n'était  encore  que 
simple  professeur  lorsque  ce  missionnaire  vraiment 
apostolique  jetait,  dans  un  vallon  solitaire  de  la  fo- 
rêt de  Fontevrault,  les  fondements  de  l'ordre  illustre 
qui  en  porte  le  nom  (1101).  Le  saint  évêque  de  Poi- 
tiers, Pierre  II,  touché  des  grandes  vertus  qui  s'y  pra- 
tiquaient, s'était  déclaré,  dès  le  commencement,  le 
protecteur  de  cette  sainte  congrégation.  Laissant 
Robert  évangéliser  son  diocèse,  Pierre  avait  entrepris 
le  voyage  de  Rome:  il  avait  vu  le  saint-père,  le  pape 
Pascal,  et  il  en  avait  obtenu  sans  peine,  contre  son  at- 
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tente,  une  bulle  d'institution  canonique  en  faveur  de 
l'ordre  naissant  (25  avril  1106).  A  la  demande  du 
pape,  les  fidèles  s'étaient  empressés  d'apporter  à  Fon- 
tevrault  de  riches  offrandes  ;  néanmoins  beaucoup  de 
choses  manquaient  encore,  les  bâtiments  étaient  loin 
d'être  achevés.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  l'évêque 
d'AngouIème,  qui  était,  dit  l'histoire,  dans  une  réputa  - 
tion  extraordinaire,  reçut  le  bref  de  légat.  Se  rendre 
auprès  du  nouveau  légat,  solliciter  de  sa  bonté  une 
lettré  de  recommandation  en  faveur  de  ses  religieuses, 
parut  être  à  Robert  le  moyen  le  plus  sûr  de  ranimer  le 
zèle  attiédi  des  âmes  pieuses.  Girard,  comprenant  que 
l'œuvre  du  saint  homme  était  moins  son  œuvre  que 
celle  de  Dieu,  le  reçut  avec  une  grande  bienveillance 
et  s'empressa  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandait.  Il 
écrivit  donc  : 

«  Girard,  évêqued'Angoulôme  et  légat  de  la  sainte 
«  Église  romaine,  à  nos  vénérables  frères  les  ar- 
«  chevêques ,  évêques,  et  autres  prélats  établis  en 
«<  l'étendue  de  notre  légation,  salut  et  bénédiction. 

«  Nous  mandons  à  votre  charité  et  la  prions  de 
«  recevoir  avec  bienveillance  les  envoyés  des  reli- 
«<  gieuses  de  Fontevrault,  porteurs  des  présentes,  et 
«  d'enjoindre,  par  lettres  en  bonne  forme,  aux  pas- 
«  teurs  des  paroisses  soumises  à  votre  juridiction,  de 
«  mettre  avec  charité  à  leur  disposition  et  leurs  mai- 
«(  sons  et  leurs  églises,  et  de  recommander  avec  in- 
«  stances  à  leurs  paroissiens  de  contribuer  de  leurs 
«  biens  à  achever  les  constructions  du  saint  et  véné- 
«  rable  monastère  de  Fontevrault,  et  à  nourrir  les 
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«  religieuses  qui  y  servent  Dieu  continuellement,  afin 
«(  que  les  peuples,  par  ce  moyen,  puissent  obtenir  du 
«  Tout-Puissant  la  grâce  d'une  véritable  pénitence  et, 
t  par  elle,  la  rémission  de  leurs  péchés,  et  méritent 
«  d'avoir  part  aux  suffrages  et  aux  prières  de  ces 
«  saintes  filles.  Nous  ordonnons  de  plus  que  dans  les 
«  villes,  châteaux  et  cités  qui  seraient  en  interdit,  où 
»<  les  porteurs  des  présentes  pourraient  arriver,  on 
«  ne  laisse  pas  de  sonner  les  cloches  et  de  s'assem- 
«  bler  dans  la  principale  église,  s'il  y  en  a  plusieurs, 
«  pour  y  dire  les  vêpres,  le  soir,  et  y  chanter  la 
«  messe  le  lendemain,  en  séparant  toutefois  les  ex- 
«  communiés  et  en  gardant  les  autres  conditions  de 
«<  l'interdit  (1).  » 

Cette  recommandation  du  légat  fut  bientôt  suivie  de 
son  effet,  dit  l'historien  de  la  vie  du  B.  Robert  d'Ar- 
brissel.  Non-seulement  le  monastère  de  Fontevrault 
put  achever  ses  magnifiques  bâtiments,  mais  il  devint 
encore  riche  de  plus  de  cent  mille  livres  de  reve- 
nus (2)  :  aussi  pouvons-nous  placer  dès  maintenant 
l'évêque  d'Angouléme  parmi  les  bienfaiteurs  insignes 
de  l'ordre  de  Fontevrault.  Hâtons-nous  d'ajouter  que 
cette  illustre  congrégation  n'oublia  jamais  les  droits 
que  Girard  avait  à  sa  reconnaissance. 

Le  B.  Robert  d'Àrbrissel  venait  de  prendre  congé  du 
légat,  lorsque  ce  dernier  entrepritun  assez  long  voyage 
en  Bretagne.  Leur  dernier  évêque  étant  mort,  le  clergé 

(1)  Pièces  justif.,  n°  t. 

(2)  Pavillon,  Vie  de  Robert  d'Arbrissel,  ch.  XLl,  p.  13*. 
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et  le  peuple  de  Dol  avaient  choisi  pour  lui  succéder  un 
homme  d'un  grand  mérite,  Vulgrin,  chancelier  de 
TÉglise  de  Chartres,  qui  refusa  cet  honneur.  En  vain 
les  habitants  de  Dol  envoyèrent- ils  des  députés  au 
concile  de  Troyes  (5  mai  1107),  où  Fhumble  chan- 
celier représentait  saint  Yves  de  Chartres,  son  évêque, 
.  qu'une  maladie  avait  empêché  de  s'y  rendre  ;  en  vain 
le  pape  joignit-il  ses  instances  à  celles  des  députés  de 
Dol  ;  tout  fut  inutile  :  Vulgrin  s'opiniâtra  dans  son  refus. 
Pascal  ne  voulut  point  user  de  son  droit  ni  faire  vio- 
lence plus  longtemps  à  l'humilité  du  chancelier;  force 
fut  donc  de  procéder  à  une  nouvelle  élection.  Les 
suffrages  se  portèrent  cette  fois  sur  le  célèbre  Balde- 
ric  ou  Baudri,  abbé  de  Bourgueil,  qui  accepta  la  di- 
gnité qui  lui  était  offerte  (1108).  En  sa  qualité  de  lé- 
gat, Girard  fut  prévenu  de  l'élection  ;  il  l'approuva  et 
voulut  être  le  consécrateur  de  Baudri.  Pascal  II  nous 
apprend  que  le  sacre  du  nouvel  archevêque  se  fit  dans 
la  cathédrale  de  Dol  ;  il  no  dit  point  quels  étaient  les 
évêques  assistants.  Ce  voyage  du  légat  à  Dol  était 
nécessité  par  le  triste  état  des  Églises  de  Bretagne. 
Pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  lire  la  lettre  de  Pascal 
aux  suffragants,  au  clergé  et  au  peuple  de  Dol.  «  Comme 
»c  nous  l'avons  appris,  dit  le  pape,  le  mal  a  fait  parmi 
«  vous  tant  de  progrès  que  toute  trace  de  christia- 
«  nisme  semble  s'effacer  dans  votre  contrée;  et,  ce 
«  que  je  ne  puis  dire  sans  une  vive  douleur,  ce  ne  sont 
«  pas  les  laïques  seulement,  mais  les  clercs,  mais 
«  les  moines  eux-mêmes  qui  préparent  cet  infernal 
«  triomphe.  C'est  pour  arrêter,  avec  l'aide  de  Dieu,  le 
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«  mal  qui  a  besoin  de  répression,  pour  raffermir  le 
«  bien  qui  chancelle,  que  nous  avons  fait  légat  de  votre 
«  province  notre  vénérable  frère  Girard,  évêque  d'An- 
«  goulême.  Ses  lettres  nous  ont  appris  qtfe,  pour 
«  faire  disparaître  de  votre  contrée  les  iniquités  qui 
«  la  souillent,  il  a  sacré  dans  Véglise  de  Dol  notre  vé- 
«  nérable  frère  Baudri.  A  cause  de  cette  situation  si 
«  critique  et  si  pressante,  nous  avons  accordé  à  notre 
«  vénérable  frère  Baudri,  archevêque  de  Dol,  le  pal  • 
«<  lium,  c'est-à-dire  la  plénitude  du  pontificat,  pour 
<(  qu'il  en  use  comme  ses  prédécesseurs.  Nous  ordon- 
«<  nons  donc  à  votre  charité  de  le  craindre  comme  un 
«  père,  de  lui  obéir  comme  à  un  maître,  de  l'aimer 
«  tendrement  comme  le  pasteur  de  vos  âmes,  afin  que, 
«<  avec  le  secours  de  ses  conseils  et  de  ses  prières, 
«  votre  Eglise  retrouve  son  ancien  éclat,  la  religion 
«  reprenne  son  empire  et  le  conserve  à  jamais  avec 
«  l'aide  de  Dieu  (1).  » 

Cette  plaie  profonde,  que  déplore  ici  Pascal  II  avec 
tant  d'amertume  et  qu'il  laisse  à  Girard  et  à  Baudri  le 
soin  de  cicatriser,  avait  une  autre  cause  que  les  malheurs 
du  temps  ;  elle  se  rattachait  à  la  grande  secousse  poli- 
tique qui  venait  d'agiter  la  Bretagne.  C'était  l'époque 
où  les  comtes  de  ce  pays  brisaient  les  liens  de  la  vas- 
salité, pour  constituer  sur  ses  ruines  leur  propre  indé- 
pendance. Jusqu'à  ce  jour,  Dol  avait  reconnu  l'Église 
de  Tours  pour  sa  métropole;  mais  Tours  était  des 

(I)  D.  Marine,  Thes.  nov.  aneed.%  t  III,  882.  Ad  suffra- 
ganeos,  clerum  et  populum  Dolensem  (1 109). 
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États  du  roi.  Les  ducs  de  Bretagne  comprenaient 
qu'un  peuple  qui  recourrait  à  Tours  pour  le  spirituel, 
tôt  ou  tard  reviendrait  à  l'unité  politique  à  laquelle  on 
l'avait  si  brusquement  arraché.  Pour  assurer  leur  œu- 
vre, ils  travaillèrent  donc  avec  une  persévérance  infa- 
tigable à  briser  tous  les  liens  spirituels  qui  rattachaient 
l'église  de  Dol  à  la  métropole.  C'était,  en  petit,  l'his- 
toire du  schisme  des  dix  tribus  sous  Jéroboam.  A  par- 
tir de  ce  moment  (846),  commence  entre  Dol  et  Tours 
la  grande  querelle  de  la  primatie,  querelle  qui  ne  put 
être  terminée  qu'après  plus  de  trois  siècles  de  luttes. 
Pascal  nous  a  déjà  dit  ce  que  devenait  la  sainte  disci- 
pline de  l'Église  au  milieu  de  tous  ces  bouleverse- 
ments politiques  et  religieux. 

C'est  probablement  en  revenant  de  ce  voyage  de 
Bretagne  que  l'évéque  d'Angoulême  confirma  au  mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  Noyers,  au  diocèse  de 
Tours,  une  donation  qui  venait  de  lui  être  faite.  Un 
seigneur  de  Sainte-Maure,  nommé  Hugues,  avait  deux 
fils,  Goscelin  et  Hugues,  qui  ne  respiraient  que  la  gloire 
militaire  et  qui  l'avaient  trouvée;  leur  vaillance  était 
connue.  Le  métier  des  armes  est  souvent  périlleux  et 
la  fortune  n'y  sourit  pas  toujours.  Un  jour,  c'était  en 
l'année  1108,  Goscelin  et  Hugues  tombèrent  dans 
une  embuscade  et  furent  tués  :  ils  avaient  été  trahis. 
Grande,  on  le  comprend,  fut  la  douleur  de  leur  père. 
À  lapremière  nouvelle  de  ce  double  malheur,  les  moines 
de  Noyers  accoururent  et  transportèrent  les  corps  ina- 
nimés de  ces  deux  vaillants  guerriers  dans  leur  mo- 
nastère, où  ils  leur  donnèrent,  sous  le  porche  de  leur 
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église,  une  sépulturchonorable.  Touché  de  ce  procédé 
délicat,  Hugues,  le  père  de  ces  deux  illustres  dé- 
funts, se  rendit  avec  toute  sa  suite  au  chapitre  de 
Notre-Dame  de  Noyers,  et,  pour  le  salut  de  son  âme, 
de  celles  de  ses  fils,  Guillaume,  Goscelin  et  Hugues, 
et  de  celles  de  toute  sa  famille,  donna  à  Dieu,  à  Notre- 
Dame  et  aux  moines  de  ce  lieu,  l'église  de  Sainte- 
Maure  avec  le  juniorat  (1),  les  offrandes,  tous  les  re- 
venus, les  droits  de  sépulture  et  tous  les  autres  droits 
que  les  chapelains  de  ladite  église  avaient  tenus  jus- 
que-la de  sa  libéralité.  «  Peu  de  temps  après,  disent 
«  les  annales  de  Notre-Dame  de  Noyers,  le  légat  du 
«  siège  de  Rome,  Girard,  évêquede  la  ville  d'Angou- 
«(  lême,  vint  à  Noyers,  et,  à  la  demande  de  Pabbé 
n  Etienne,  de  ses  moines  et  dudit  Hugues,  se  rendit 
«  aux  tombeaux  desdits  frères  Goscelin  et  Hugues, 
«  et  là,  adressant  pour  eux  des  prières  au  Seigneur, 
«  de  toute  l'autorité  apostolique  dont  il  était  revêtu, 
«  leur  donna  l'absolution  de  tous  leurs  péchés.  Alors 
«<  Hugues  fit  confirmer  par  le  légat  la  donation  qu'il 
«  avait  déjà  faite  au  monastère  de  Noyers  de  l'église 
«  de  Sainte-Maure.  Témoins  :  l'abbé  Etienne,  sacon- 
«  grégation  et  les  clercs  de  la  ville  d'Angoulême  qui 
«  avaient  accompagné  le  légat;  Hermann  de  Sainte- 
«  Maure;  Simon;  Ulric,  prêtre.  L'archevêque  de 
«  Tours,  Rodolphe  ou  Raoul,  consentit  à  son  tour 
o  à  cette  donation  et  déposa  entre  les  mains  de 

(I)  Office  de  vicaire  ou  desservant  et  droit  de  nommer  à  cet 
oflice.  Ce  mot  n'est  plus  usité. 
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<(  l'abbé  Etienne  la  donation  de  l'église  de  Sainte- 
«  Maure,  accordant  à  l'église  de  Noyers,  non-seule- 
«  ment  ce  que  Hugues  lui  donnait  présentement,  mais 
«  encore  tout  ce  qu'il  plairait  plus  tard  audit  Hugues 
«  ou  à  ses  héritiers  de  lui  donner  dans  l'église  de 
«  Sainte-Maure.  L'archidiacre  Gillebert,  neveu  de 
«  l'archevêque,  en  présence  de  qui  se  fit  la  charte,  y 
«  souscrivit.  Rodolphe  et  l'abbé  de  Noyers  se  trans- 
it portèrent  ensuite  à  Sainte-Maure,  et  là,  en  présence 
<«  de  tout  le  peuple,  l'archevêque  de  Tours  donna  à 
«  Etienne  l'investiture  de  celte  église  par  les  clefs  de 
«  la  dite  église  et  les  cordes  du  clocher  (1).  » 

Pendant  que  le  baron  de  Sainte-Maure  pleurait  ses 
fils  et  que  l'évêque  d'Àngoulême  s'associait  a  sa  juste 
douleur,  le  roi  Philippe  Ier,  qui  s'efforçait  de  réparer, 
par  les  austérités  de  la  pénitence,  le  scandale  qu'il 
avait  donné  à  la  France  et  à  l'Europe  chrétienne,  mou- 
rut à  Melun  (28  juillet  1108).  Les  seigneurs  français 
transportèrent  son  corps,  avec  grande  pompe,  au  mo- 
nastère de  Saint-Benoit-sur-Loire,  que  le  roi  avait  choisi 
lui-même  pour  le  lieu  de  sa  sépulture,  ne  s'étant  pas 
jugé  digne  d'être  enterré  à  Saint-Denis  avec  ses  pré- 
décesseurs. Quelques  jours  après  cette  funèbre  céré- 
monie, Louis  son  fils,  voulant  prévenir  les  troubles 
qu'on  avait  à  craindre  de  la  part  de  quelques  esprits 
factieux,  se  fit  sacrer  à  Orléans  (3  août  1 108). 

Nous  placerons  encore  vers  le  même  temps  plusieurs 

(1  )  Bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers  ;  Cartulaire  mss.  de  l'ab- 
baye de  Noyers. 
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affaires  dans  lesquelles  Girard  ne  parait  que  comme 
lémoin.  Les  chanoines  de  Saint-Pierre  ayant  fait  cha- 
noine un  certain  Geoffroy  d'Angoulême,  son  père,  qui 
portait  le  même  nom  (i),  se  rendit  au  chapitre  de 
notre  cathédrale,  et,  en  présence  de  Févêque  Girard, 
d'hier,  fils  d'Archamband  ;  de  Robert  Ponchat  et  des 
autres  chanoines,  donna  à  Saint-Pierre  la  moitié  du 
mas  de  la  Grause.  Peu  de  temps  après,  Robert  d'An- 
goulême,  frère  du  donateur,  donna  à  Saint  Pierre 
l'autre  moitié  du  même  mas  et  son  fils  Geoffroy,  que 
les  chanoines  agrégèrent  également  à  leur  chapitre  (2). 

Une  autre  donation ,  faite  au  même  chapitre  de 
Saint-Pierre,  dont  Girard  fut  l'intermédiaire,  est  celle 
d'un  bois  situé  entre  le  pont  de  la  Touvre  et  les  prai- 
ries de  nos  comtes,  et  des  terres  qui  en  dépendaient. 
Le  donateur  était  Aizon  Ostent,  qui  ne  faisait,  en  cette 
circonstance,  que  renouveler  la  donation  d'Audoin 
Ostent,  son  frère,  du  prévôt  Hugues  et  de  Guillaume 
de  Pierrebrunc  ou  de  Rochebrune.  Ces  deux  derniers 
tenaient  d'Audoin  Ostent  le  bois  et  la  terre  en  ques- 
tion (3). 

C'est  encore  entre  les  mains  de  Girard,  évêque 
d'Angoulême  et  légat  de  la  sainte  Église  romaine, 
que  Hugues  de  Sales  et  son  frère  hier  renoncèrent 
aux  injustes  prétentions  qu'ils  avaient  fait  jusque-là 

(1)  Au  moyen  âge,  les  noms  de  famille  n'étaient  pas  connus; 
on  portait  seulement  le  nom  de  baptême,  auquel  on  ajoutait 
quelquefois  des  surnoms  qui  sont  devenus  des  noms  de  famille. 

(2)  Cart.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 

(3)  Ibid. 
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valoir  snr'la  dîme  de  l'église  de  Saint-Groux ,  dîme 
qui  appartenait  aux  chanoines  de  Saint-Pierre-d'An- 
goulôme  (1). 

Enfin,  ce  même  évêque  ménagea  un  accommode- 
ment entre  ses  chanoines  et  les  moines  de  Saint- 
Martin  de  Limoges.  L'Église  d'Angoulême  possédait 
à  Poitiers,  dans  la  paroisse  de  Saint-Hilaire,  sur  la 
hauteur,  une  terre  que,  de  l'avis  de  ses  chanoines, 
Pévêque  Rohon  de  Montaigu  avait  donnée  aux  moines 
de  Saint-Martin  de  Limoges.  L'acte  de  donation 
avait  il  été  mal  rédigé,  ou  le  temps,  qui  efface  tout, 
avait-il  effacé  les  souvenirs  du  chapitre  d'Angoulême 
et  grossi  ses  prétentions  ?  Bref,  une  discussion  s'é- 
leva :  les  chanoines  de  Saint-Pierre  exigeaient  des 
moines  de  Saint-Martin  une  rente  de  cinq  livres  de 
poivre,  que  ces  derniers  leur  refusaient,  affirmant 
que  Pacte  de  cession  de  la  terre  de  Saint-Hilaire  ne 
les  obligeait  à  donner  aux  chanoines  que  trois  livres 
de  poivre  ou  cinq  sous  d'argent  (2).  Prenant  conseil 

(1)  Cartul.  mss  du  chapitre  de  Saint  Pierre  d'Angoulême. 

(2)  Aujourd'hui  que  le  commerce  couvre  1rs  mers  de  ses  vais- 
seaux, que  la  vapeur  abrège  les  distances,  il  paraîtra  sans  doute 
étrange  que  quelques  livres  de  poivre  aient  été  la  clause  d'un 
contrat,  aient  pu  fournir  matière  à  procès  et  devenir  l'objet 
d'une  transaction  solennelle  Qu'on  n'oublie  pas  que  nous 
sommes  aux  Xe  et  XIIe  siècles.  En  ce  temps-là  Venise  était  en 
possession  du  commerce  du  Levant,  et  ses  navires,  chargés  des 
épiceries  et  des  précieuses  denrées  de  l'Orient,  ne  pouvaient 
franchir  le  détroit  de  Gibraltar.  Les  Arabes  en  gardaient  les  deux 
rives.  Les  Vénitiens  eussent-ils  pu  doubler  sans  danger  la  pé- 
ninsule espagnole,  qu'ils  auraient  rencontré  devant  les  ports  de 
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de  Ménard  (Craraail),  grand  chantre,  et  des  autres 
membres  du  chapitre  d'Angouléme,  l'évéque  Girard 
consentit  à  ne  recevoir  annuellement,  à  la  fête  de 
Noël,  que  trois  livres  de  poivre,  que  l'abbé  de  Saint- 
Martin-lès-Limoges  ou,  s'il  n'y  avait  pas  d'abbé,  les 
religieux  de  ce  monastère,  enverraient  aux  chanoines 
de  Saint-Pierre.  On  stipula  de  plus  que  les  moines 
de  Saint-Martin  doubleraient  ce  cens  s'ils  laissaient 
passer  l'octave  de  Saint-Hilaire  sans  le  payer.  Cet 
accord  est  signé  de  l'évêque  Girard,  du  grand  chan- 
tre, d'EIdrad,  chanoine,  de  Hugues  le  médecin,  de 

l'Océan,  les  pirates  normands  qui  les  infestaient.  Pour  éviter 
tous  ces  périls,  ces  marchands  «  vindrent  demeurer  à  Lymoges, 
«  auquel  lieu  establirent  la  Bourse  de  Venise ,  faisant  apporter 
«  les  espiceries  et  autres  marchandises  du  Levant,  descendre  à 
«  Aigues-Mortes ,  puis  de  là  les  faisoient  conduire  à  Lymoges 
«  par  mulets  et  voitures ,  puis  de  là  à  La  Rochelle,  Bretagne, 
«  Angleterre,  Ecosse  et  Irlande;  lesquels  Vénitiens  demeurèrent 
«  à  Lymoges  longuement  et  se  tenoient  près  l'abbaye  de  Sainl- 
o  Martin,  qu'ils  réédiflèrent  sur  les  vieilles  ruynes  faites  par  les 
«  Danois,  jusques  à  ce  que  le  destroit  fut  ouvert....  »  (Anli- 
quitét  de  Limoges,  ms.  F.,  129.) 

On  comprend  maintenant  pourquoi ,  traitant  avec  les  moines 
de  Saint-Martin  ,  les  chanoines  de  Saint-Pierre  demandaient  du, 
poivre,  et  pourquoi  leurs  successeurs,  un  siècle  plus  lard  ,  pa- 
raissaient encore  si  friands  du  poivre  de  Limoges,  de  pipero 
letnovkensi.  Volontiers  enfin  nous  verrions  dans  les  cinq  sous 
que  les  moines  limousins  reconnaissent  devoir  aux  chanoines 
d'Angouléme,  le  prix  approximatif  de  trois  livres  de  poivre  au 
commencement  du  XIIe  siècle,  et  la  confirmation  du  vieil  adage  : 
rher  comme  pohre. 
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Gérald,  abbé  de  Saint-Martin-lès-Limoges,  d'Étienne, 
prieur,  et  d'Albert,  religieux  dudit  monastère  (1)» 

L'année  suivante  (1109),  il  y  avait  grande  réunion 
au  château  de  La  Rochefoucauld.  L'évêque  d'Angou- 
lême  y  assistait  avec  plusieurs  de  ses  chanoines  : 
Ménard  Cramail,  Eldrad,  Pierre  Fescant,  Guillaume, 
auxquels  s'étaient  joints  Foucauld,  abbé  de  Celle- 
frouin,  et  Odon,  abbé  de  Châteaurenauld  (2).  Autour 
de  Guy,  seigneur  de  La  Rochefoucauld,  étaient  grou- 
pés divers  membres  de  sa  famille  :  Emeric  ou  Aymar 
de  La  Rochefoucauld,  sa  femme,  son  fils,  son  gendre, 
Boson  de  Sannac ,  Guy,  Foucauld  de  Salanza,  Guil- 
laume, fils  de  Jourdain,  Aimar  Tison.  Il  ne  s'agissait 
ni  de  tournois  ni  de  fêtes,  mais  uniquement  de  l'é- 
cluse des  moulins  de  Châtelar  (3).  Laissons  parler 

(1)  Pierre  de  Saint  Romuald  (Chronicon,  p.  5)  attribue  celle 
charte  à  l'évêque  Gérard  Halarte  (1041);  mais  qui  ne  voit  que 
Ménard  Cramail,  que  nous  retrouvons  en  1113  occupant  encore 
cette  dignité,  ne  pouvait  être  grand  chantre  en  1041  !  Du  reste, 
en  1041,  l'évéque  Gérard  Halarte  était-il  bien  à  Angoulême? 
L'histoire  nous  permet  d'en  douter. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Fonlenille,  arrondissement  de 
Rufiec,  canton  de  Mansle  (Charente). 

(3)  Châtelar-la-Rivière,  aujourd'hui  commune  et  paroisse  de 
Cherves,  canton  de  Montembœuf  (Charente).  Châtelar,  quelques 
années  plus  tard,  acquit  une  bien  autre  célébrité  par  le  miracle 
qu'y  opéra  saint  Bernard  en  guérissant  un  enfant  boiteux  et 
manchot  de  naissance  (1147).  Ce  fait,  que  M.  E.  Castaigne 
s'était  contenté  de  signaler  (Rerum  Engolism.  Scriplores,  fas- 
cicul.  I,  not.  G,  p.  88-89)  sans  en  préciser  le  temps  et  le  lieu, 
M.  Arbellot,  curé-archiprôtre  de  Hochechouart ,  l'a  discuté  avec 
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Émerie  :  «  Après  bien  des  discussions,  j'ai  donc  mis 
«  fin  à  ce  procès  en  abandonnant  absolument,  entre 
h  les  mains  du  seigneur  évêque  Girard,  à  Dieu,  à 
«  Saint-Pierre  d'Angoulême  et  aux  chanoines  de 
«  cette  église,  les  droits  que  je  pouvais  avoir  sur 
«  Técluse,  sur  l'eau  de  l'écluse  et  sur  la  jonction  de 
«<  cette  écluse  à  la  terre  de  (Hunor),  et,  posé  que 
«  mes  prétentions  fussent  injustes,  je  les  ai  toutes 
«  abandonnées  entre  les  mains  dudit  évêque  de  façon 
«  à  m'interdire  à  l'avenir,  non  moins  qu'à  mes  hé- 
«  riliers,  tout  acte  tendant  à  troubler  la  jouissance 
«  des  chanoines.  Mon  fils  Émeric  a  suivi  mon  exem- 
(i  pie  et  a  fait  le  même  abandon  de  ses  droits  entre 
«  les  mains  dudit  évêque  d'Angoulême.  J'ai  accordé 
«  de  plus  aux  chanoines  la  faculté  de  changer  l'écluse 
«  de  place  et  de  la  faire  reconstruire,  selon  leur  bon 
h  plaisir,  au  lieu  où  elle  était  du  vivant  de  mon 
«  père.  »  Girard,  de  son  côté  (qui  dicta  cette  charte), 
soumet  à  l'anathème  et  prive  du  corps  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  celui,  laïque  ou  ecclésiastique, 
qui  enfreindra  cet  accord  et  refusera,  après  la  seconde 
et  la  troisième  monition,  de  venir  à  résipiscence  (i). 

Cette  affaire  terminée,  le  légat  se  rendit  à  Loudun, 
où  TappeJait  le  concile  qu'il  avait  indiqué  (19  octo- 
bre 1109).  Celui  de  Nantes  ne  regardait,  pour  ainsi 

sa  critique  judicieuse  dans  notre  Semaine  religieuse  (n°  30 , 
p.  ASi-tô*,  25  septembre  ist>4).  QuHI  est  à  regretter  que,  peu 
soucieux  de  leur  gloire ,  les  habitants  de  Châtelar  aient  laissé 
tomber  en  ruines  leur  vieille  église  ! 
(1)  Pièces  jus(if.y  n'  2. 
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dire,  que  la  Bretagne.  Au  concile  de  Loudun  avaient 
été  convoquées  toutes  les  provinces  de  la  légation.  Il 
s'agissait  de  Tétai  de  l'Eglise,  de  statu  Ecclesiœ.  Evé- 
ques  et  abbés  se  rendirent  avec  empressement  à  l'in- 
vitation de  Girard.  Assemblés  dans  la  basilique  de 
Notre-Dame  de  Loudun,  les  Pères  du  concile  avaient 
déjà  traité  plusieurs  affaires  qui  intéressaient  l'hon- 
neur de  l'Église,  lorsque  leur  fut  soumise  la  plainte 
des  moines  de  Tournus  contre  Pévêque  de  Nantes  et 
ses  chanoines,  à  l'occasion  de  l'église  de  Saint-Viaud, 
près  de  Nantes.  Dès  le  lendemain,  dans  le  réfectoire 
du  monastère,  le  légat,  assisté  de  l'archevêque  de 
Bordeaux,  des  évêques  de  Poitiers,  d'Angers,  du 
Mans  et  de  Rennes,  des  abbés  de  Saint-Jean  d'Angely, 
de  Saint-Cybard ,  et  de  plusieurs  autres  personnes 
ecclésiastiques,  écouta  les  raisons  des  parties  et  leur 
déféra  le  serment.  «  Ce  serment  canoniquement  reçu, 
«  dit  Girard,  le  jour  suivant,  en  présence  de  tout  le 
«  concile,  en  présence  et  sur  les  ordres  de  l'évêque 
«  de  Nantes,  son  archidiacre  nous  a  présenté  en  signe 
«  d'investiture  de  ladite  église  (Saint-Viaud)  le  pri- 
«(  vilége  qu'il  avait  à  la  main,  et,  sur  le  jugement  et 
«  de  l'assentiment  des  archevêques ,  des  évêques , 
«  des  abbés  et  de  toute  l'assemblée,  nou6  avons 
«  transmis  solennellement,  par  le  même  privilège, 
«  cette  investiture  au  prieur  de  (ïunault  et  aux  dits 
«  moines,  en  réservant  toutefois  les  droits  canoniques 
«•  de  l'église  de  Nantes  (1).  » 

(t)  Pièces  juslif.,  n  3. 
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Parmi  les  signataires  de  ce  jugement  nous  voyons 
figurer  l'abbé  de  Saint-Martin  de  Marmoutiers.  Guil- 
laume, c'est  le  nom  de  l'abbé,  n'avait  pas  entrepris  le 
voyage  de  Loudun  uniquement  pour  assister  au  concile. 
Une  discussion  s'était  élevée  entre  son  monastère  elles 
chanoines  de  Chemillé  à  l'occasion  de  l'église  de  Saint- 
Etienne.  Pour  mettre  fin  à  ce  procès,  Girard  s'était 
déjà  transporté  à  Angers.  Les  chanoines  et  les  moines 
avaient  exposé  devant  lui  leurs  raisons;  mais  la  salle 
des  novices  du  monastère  de  Saint- Aubin,  où  devait 
se  juger  l'affaire,  n'avait  pu  devenir  le  lieu  de  la  con- 
corde. Les  parties  entendues,  lorsqu'il  s'était  agi  de 
prononcer  la  sentence,  les  avis  avaient  été  partagés. 
L'évéque  d'Angoulôme  avait  donc  été  obligé  d'ajourner 
l'affaire  jusqu'au  concile  de  Loudun.  «  Après  la  clô- 
«  ture  du  concile,  dit  le  légat,  nous  avons  convoqué 
«  nos  vénérables  frères  les  évéques  qui  y  avaient  as- 
«  sisté,  et  avec  eux  nous  nous  sommes  scrupuleu- 
«  sèment  occupés  du  jugement  de  ladite  affaire.  D'un 
«  commun  accord  nous  avons  défini  et  réglé  que  la 
«  chapelle  de  Saint-Etienne  dépendrait  et  serait  tou- 
«  jours  unie  à  l'église  paroissiale,  bàlie  en  l'honneur 
h  du  B.  Pierre,  apôtre,  et  qu'ainsi  les  moines  possé- 
«  deraient  la  mère  et  la  fille.  Prononcèrent  avec  nous 
«  ce  jugement  :  Arnauld  (de  Chabenac),  archevêque 
«  de  Bordeaux;  Pierre  (de  Soubize),  évéque  de  Sain- 
«  tes;  Pierre,  évêque  de  Poitiers;  Marbode,  de 
«  Rennes;  Hildebert,  du  Mans  (1).  »  Ce  jugement 

- 

(I)  Pièces  justif.,  a"  4. 
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fut  rendu  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Louduu. 

D.  Lobineau  nous  apprend  enfin  que,  dans  le  même 
concile  de  Loudun,  fut  confirmée  la  donation  que 
Benoît  leur  avait  faite  de  l'église  de  Saint-Médard  de 
Doulon,  près  des  murs.  Antérieurement  à  cette  dona- 
tion, l'évôque  de  Nantes  avait  chargé  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin  de  desservir  cette  église. 
Ces  bons  chanoines,  il  parait,  n'avaient  de  régulier 
que  le  nom,  car,  peu  de  temps  après  leur  installation 
a  Saint-Médard,  l'office  canonial  ne  s'y  célébrait  que 
par  intervalle  et  bien  rarement.  Benoit  gémissait  en 
son  cœur  de  ces  omissions  coupables,  et  plus  d'une 
fois  il  s'était  présenté  à  leur  chapitre  pour  en  faire 
aux  chanoines  de  douces  réprimandes.  Ses  remon- 
trances étant  restées  sans  effet,  le  saint  prélat  avait 
menacé  ces  serviteurs  infidèles  de  leur  enlever 
leur  église,  pour  la  donner  à  de  plus  fervents  ado- 
rateurs de  Dieu.  Ne  voulant  pas  se  corriger,  et  com- 
prenant qu'ils  ne  pourraient  rester  en  possession  de 
Saint-Médard  malgré  l'évêque  de  Nantes,  les  cha- 
noines allèrent  trouver  l'abbé  de  Saint-Nicolas  d'An- 
gers, et,  feignant  d'embrasser  la  règle  de  sa  commu- 
nauté, mirent  leur  église  sous  sa  dépendance.  Ils  se 
flattaient  de  parer  ainsi  le  coup  qui  les  menaçait. 
Buse  inutile;  Benoit  ne  se  déconcerta  pas,  les  fit  venir 
dans  son  palais  épiscopal,  et  là  leur  signifia  qu'il  al- 
lait s'occuper  immédiatement  à  les  remplacer  par  des 
ministres  plus  agréables  à  Dieu.  L'évêque  écrivit  donc 
à  l'abbé  de  Marmoutiers  pour  lui  proposer  l'église  de 
Saint-Médard  de  Doulon.  L'abbé  se  rendit  avec  cm- 
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pressement  aux  désirs  de  Févêque  el  fit  partir  aussitôt 
pour  Nantes  Guillaume,  prieur  de  son  monastère,  qui 
autrefois  avait  été  archidiacre  de  Rennes.  L'évéque 
de  Nantes  donna  à  ce  religieux  l'investiture  de  Saint- 
Médard,  en  présence  et  avec  l'agrément  des  archi- 
diacres de  son  église,  Rivallon  et  Geoffroy,  du  con- 
sentement de  Harscoët  de  Saint-Pierre,  de  qui  l'église 
de  Saint-Médard  relevait  pour  le  temporel.  Ceci  se 
passa  au  chapitre  de  l'Eglise  de  Nantes,  en  l'année 
1  109.  Peu  de  temps  après,  Benoît  se  rendit  au  concile 
de  Loudun.  Nous  savons  le  reste.  Le  légat  félicita 
l'évéque  de  Nantes  d'avoir  substitué,  dans  le  gouver- 
nement de  l'église  de  àaint-Médard ,  les  moines  de 
Marmoutiers  aux  chanoines,  si  peu  réguliers,  qui  la 
desservaient  (1). 

La  querelle  des  moines  de  Tournus  et  de  l'évéque 
de  Nantes,  celle  des  moines  de  Marmoutiers  et  des 
chanoines  de  Cbemillé,  la  donation  de  l'église  de 
Saint-Médard  de  Doulon  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Marmoutiers,  la  présence  à  Loudun  des  archevêques 
de  Bordeaux  et  de  Dol,  des  évêques  de  Poitiers,  de 
Saintes,  d'Agen,  de  Périgueux,  d'Angers,  du  Mans, 
de  Rennes,  de  Nantes,  de  Vannes,  des  abbés  de  Ven- 
dôme, de  Mailiezais,  de  Marmoutiers  et  de  Saint- 
Florent  de  Saumur,  voilà  tout  ce  que  nous  savons  de 
ce  concile  dont  les  actes  sont  perdus. 

Pendant  que  Girard  délibérait,  à  Loudun,  sur  Véiat 
de  l'Église,  et  prononçait  les  arrêts  dont  nous  venons 

(t)  D.  Lobineau,  Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  Preuves,  col.  268. 
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de  parler,  un  grand  scandale  éclatait  à  Mauriac, 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif, 
à  Sens.  La  nuit  qui  suivit  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  Pierre  de  Saint-Balderic  ou  Baudri,  doyen  de 
Mauriac,  avait  fait  jeter  en  prison  le  chapelain  de  cette 
église  et  lui  avait  fait  arracher  les  yeux.  Les  seigneurs 
et  les  bourgeois  de  Montclard,  de  Salers,  d'Esco- 
railles  et  de  Mauriac  avaient  été  les  instruments  de 
cette  cruauté.  Le  tort  du  pauvre  chapelain  était  d'a- 
voir cité  devant  Arnaud,  abbé  de  Saint-Pierre-ie-Vif, 
pour  quelques  dommages  qu  il  lui  avait  causés,  l'in- 
digne doyeu  de  Mauriac.  A  la  nouvelle  de  cet  hor- 
rible attentat,  l'abbé  de  Sens  manda  les  coupables  à 
son  tribunal  (quatre  des  moines  partageaient  le  crime 
du  doyen;,  mais  ils  ne  comparurent  point.  Arnaud 
eut  alors  recours  à  Richard  d'Albano,  qui  lui  donna 
une  lettre  pour  l'évêque  de  Clermont,  Pierre  1er  le 
Roux,  dans  laquelle  le  légat  ordonnait  à  cet  évêquc 
de  punir  le  cruel  doyen,  et  de  rendre  justice  au  cha- 
pelain et  à  l'abbé  de  Saint-Pierre  de  Sens.  L'évêque 
feignit  d'obéir,  mais  ne  fit  rien.  Arnaud  se  rend  alors 
à  Mauriac,  et  somme  Pierre  de  Saint-Balderic  de 
s'expliquer  devant  Pierre,  abbé  d'Aurillac ,  Pierre, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tulle,  de  Rodulfe,  prieur  de 
la  Chaise-Dieu,  qu'il  avait  pris  pour  assesseurs.  Le 
coupable,  soutenu  de  quelques  gens  de  guerre,  d'un 
grand  nombre  de  laïques  et  surtout  d'un  archiprêtre 
nommé  Pierre  de  Sennes,  refuse  de  répondre  aux 
accusations  portées  contre  lui,  et,  de  l'aveu  de  l'évê- 
que de  Clermont,  en  appelle  à  3a  justice.  Ce  subter- 
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fuge  ne  réussit  pas.  L'abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif, 
conformément  à  la  sentence  des  juges  susdits,  excom- 
munie le  doyen  et  tes  quatre  moines,  ses  complices, 
et  leur  interdit  rentrée  du  monastère.  Cette  juste 
rigueur  ne  fait  qu'irriter  les  coupables.  La  fureur  les 
aveugle.  Aidés  des  mômes  gens  de  guerre  qui  avaient 
arraché  les  yeux  du  chapelain ,  ils  pénètrent  dans 
l'abbaye,  souillent  l'église  de  sang  et  pensent  tuer 
l'abbé.  Ces  scènes  scandaleuses  se  renouvellent  cha- 
que jour  tout  le  temps  de  l'Avent  :  les  saints  jours  de 
Noël  et  de  l'Epiphanie  ne  sont  pas  même  respectés. 
Décidément,  Mauriac  était  fatal  à  l'abbé  de  Sens. 
Arnaud,  quelques  années  auparavant,  revenait  à  cette 
église,  où  il  avait  installé  doyen  ce  même  Pierre  de 
Saint-Balderic ,  après  la  déposition  de  Gaubert,  qui 
s'était  révolté  contre  son  autorité,  lorsqu'il  tomba 
entre  les  mains  des  Robertins  (1),  qui  l'emmenèrent 
prisonnier  à  Ventadour.  0  inconstance  et  vanité  des 
choses  humaines!  Il  ne  dut  alors  sa  liberté  qu'à  ce 
môme  évôque  de  Clermont  qui  prenait  aujourd'hui 
parti  pour  ses  nouveaux  persécuteurs. 

Le  sang  versé  dans  une  des  attaques  nocturnes  diri- 
gées contre  le  monastère  de  Mauriac  en  ayant  pol- 
lué l'église,  l'abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  pria  i'é- 
véque  de  Clermont  de  la  faire  réconcilier.  Le  prélat 
refusa,  accordant  seulement  aux  moines  fidèles  de  faire 
l'office  dans  l'oratoire  de  Saint-Benoît,  sans  aucun 

(I)  Les  Robertins  étaient  une  bande  de  soldats  qui  s'était 
formée  dans  la  contrée. 
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son  de  cloches.  La  partialité  de  Pierre  était  par  trop 
criante.  Notre  éyêque,  Girard,  l'archevêque  de  Bour- 
ges, métropolitain  de  l'évéque  de  Clermont,  cet  évê- 
que,  l'archevêque  de  Bordeaux,  Arnaud  de  Chabenac, 
étaient  alors  assemblés  à  Cuau  (lieu  situé,  dit  D.  Ceil: 
lier,  dans  la  Combraille,  au  voisinage  de  Clermont  et 
de  Limoges)  ;  Arnaud  leur  porte  sa  plainte.  L'évéque 
fut  blâmé  de  n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  du  légat  Ri- 
chard, et  on  lui  ordonna  de  rendre  pleine  justice  à 
l'abbé  de  Sens.  Nouvelle  résistance  de  l'évéque  de 
Clermont;  il  méconnaît  l'autorité  du  légat  d'Aquitaine 
comme  il  avait  déjà  méconnu  celle  de  Richard  d'Al- 
bano.  Enfin  le  roi  de  France,  Louis  VI  le  Gros,  parla. 
Devant  son  autorité  souveraine,  Pierre  Ier  s'inclina.  Sa 
soumission  n'était  cependant  pas  entière  ;  il  refusa,  on 
ne  sait  pourquoi,  d'excommunier  quelques-uns  des 
coupables.  Sur  ces  entrefaites,  il  tint  son  synode.  Le 
légat  Richard,  qui  venait  de  recevoir  du  pape  de  nou- 
veaux ordres,  s'y  rendit,  et  là,  en  présence  de  tous  ses 
prêtres ,  força  l'évéque  de  Clermont  d'excommunier 
tous  les  complices  du  crime  qui  avait  privé  de  la  vue 
le  chapelain  de  Mauriac.  Ceci  se  passait  à  la  Pentecôte 
de  l'année  1110.  Le  premier  octobre  de  la  même 
année,  le  légat  Richard,  les  archevêques  Daimbert 
de  Sens,  Raoul  de  Reims  (1),  Raoul  de  Tours  et  Léger 

■ 

(1)  Daimbert  et  Raoul  ont  acquis  dans  l'histoire  une  certaine 
célébrité  :  le  premier  de  ces  prélats  par  la  tempête  que  souleva 
son  refus  de  reconnaître  la  primalie  de  l'église  de  Lyon,  dont 
Hugues,  légat  du  saint-siége,  était  alors  archevêque;  le  second, 
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de  Bourges,  les  évêques  et  les  abbés  de  leurs  pro- 
vinces s'assemblaient  à  Fleury  (1),  dans  le  célèbre 
monastère  de  Saint-Benoit.  A  la  fin  du  concile,  en  pré- 
sence de  Pierre,  évéque  de  Clermont,  Richard  excom- 
munia tous  ceux,  clercs  ou  laïques,  qui  s'opposeraient 
à  l'avenir,  par  voie  de  justice  au  autrement,  a  la  no- 
mination ou  au  changement  que  feraient  du  doyen  de 
Mauriac  les  abbés  de  Saint-Pierre-le-Vif  et  de  Saint- 
Savinien.  La  cause  était  définitivement  jugée,  et  la  paix 
signée  (2). 

par  l'étroite  amitié  qui  l'unissait  à  saint  Bruno,  et  par  ses  inutiles 
efforts  pour  faire  triompher ,  à  l'occasion  du  sacre  de  Louis  VI 
le  Gros,  les  prétentions  de  son  église  touchant  le  sacre  des  rois 
de  France. 

(1)  Fleury,  aujourd'hui  Saint-Benoît-sur-Loire  (Loiret),  ar- 
rondissement de  Gien. 

(2)  Labbe,  ConciL,  t.  X,  col.  765-766,  et  Gallia  Christ.,  t.  II, 
col.  266-267.  Nous  ne  savons  pourquoi  D.  Ceillier  transporte 
à  l'abbaye  de  Mozac  (Puy-de-Dôme)  cette  discussion  que  le 
texte  de  la  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif,  les  lettres  du  légat 
Richard  d'Albano  ,  les  lieux  habités  par  les  premiers  juges  et 
par  les  tristes  héros  de  cette  affaire,  indiquent  suffisamment 
s'être  passée  à  Mauriac  (Cantal).  Si  quelque  doute  restait 
encore  à  ce  sujet,  qu'on  lise  dans  D.  Mabillon  (Vêlera Analecta, 
novaedilio,  p.  3 il)  le  journal  de  la  visite  faite,  un  siècle  plus 
lard  (1287),  par  Simon,  archevêque  de  Bourges,  dans  le  diocèse 
de  Clermont  :  «  11  Maii,  Dominicâ  visitavit  monasterium  de 
Mozac,  abbate  absente.  »  A  la  page  suivante,  parmi  les  lieux 
que  ne  visita  pas  celte  année  le  patriarche  ,  on  lit  :  «  Prioratus 
de  Mauriac,  qui  subest  abbatia?  sancti  Pétri  Vivi  senonensis  ,  et 
est  ibi  Decanus.  »  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  regretter  que 
le  nouvel  éditeur  de  D  Ceillier  (llist.  de%  Auteurs  sacrés  et  ecclés., 
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L'année  1110  commençait  tout  autrement  dans  le 
diocèse  d'Angoulême.  Le  19  janvier,  à  Grassac,  Ro- 
bert de  Marthon  et  sa  famille  restituaient  les  biens 
qu'ils  avaient  usurpés  sur  l'église  de  Saint-Pierre 
d'Angoulême.  Laissons  la  parole  au  seigneur  de  Mar- 
thon : 

«  L'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  11 10,  indic- 
«  tion  HT ,  sous  le  règne  de  Louis ,  roi  de  France , 
«  Guillaume  et  Hugues  mes  frères ,  ma  mère  Pétro- 
«  aille  et  moi ,  Robert  de  Marthon,  craignant  que  le 
«  sacrilège  ne  compromît  le  salut  de  nos  âmes  et  ne 
«  les  exposât  à  la  damnation ,  nous  avons  abandonné 
«  entre  les  mains  du  seigneur  Girard,  évêque  d'An- 
«  goulôme,  tous  les  droits  que  nous  pouvions  avoir 
«  sur  le  quart  de  l'église  d'Aent  (Ains),  située  dans 
«  la  châtellenie  de  Matha,  en  Saintonge  ;  sur  le  quart 
«  du  cimetière,  de  la  dîme  et  du  casuel  de  ladite 
n  église,  église  qui  depuis  longues  années  était  l'alleu 
«(  de  l'église  Saint-Pierre  d'Angoulême,  et,  à  ce  titre, 
a  faisait  partie  de  la  manse  des  évêques  d'Angoulême. 
«  Il  était,  en  effet,  hors  de  doute  que  l'église  d'Aent 
«  était  l'alleu  de  Saint-Pierre  d'Angoulême,  et  qu'elle 
«  appartenait  aux  évêques  de  ce  siège.  Par  cette  ces- 
<(  sion  du  quart  de  ladite  église  et  de  toutes  ses  ap- 
«  partenances,  par  cet  abandon  entier  des  droits  que 
«  nous  pourrions  avoir,  nous  avons  voulu  assurer  au 
«<  même  Girard,  évêque  d'Angoulême,  et  à  tous  ses 

t.  XIV,  II<  partie,  ch.  LXXXVI,  p.  1083,  n°»  29  et  30)  n'ait  pas 
corrigé  cette  erreur  du  savant  bénédictin 
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«  successeurs  la  jouissance  paisible  de  ces  biens  et 
u  renoncer,  nos  héritiers  et  nous ,  à  troubler  dans  sa 
«  possession  ledit  évêque  et  ses  successeurs,  à  per- 
«  cevoir  sur  ladite  partie  de  cette  église  le  moindre 
«  cens  ou  le  plus  léger  impôt.  Hugues  de  Marthon , 
u  notre  père,  à  la  fin  de  sa  vie,  alors  qu'il  mettait 
«  ordre  aux  affaires  de  sa  maison,  avait  donné  à  Dieu, 
«  à  Saint-Pierre  et  aux  évêques  d'Angoulême,  le  droit 
«  de  justice  qu'il  exerçait  sur  ladite  partie  de  l'église, 
«  Ne  voulant  pas  annuler  le  testament  de  notre  père , 
«  nous  avons  exécuté  déjà  cette  clause.  Et,  pour  que 
«  celte  charte  ait  plus  de  force  et  de  certitude ,  nous 
«  l'avons  tous  signée  de  notre  propre  main  en  y  tra- 
ce çant  le  signe  de  la  croix.  Furent  témoins  de  cet  ac- 
«  cord  et  de  la  confirmation  de  cette  charte  :  Achard, 
«  archidiacre;  Mainard,  grand -chantre;  Eldrad, 
«  Guillaume,  fils  d'Audoin ,  chanoines;  Guillaume, 
«  chapelain  de  Montbron  ;  parmi  les  gens  de  guerre  : 
«  Pierre  de  Campaniac  (Champagnac);  Girauld  de 
«  Grassac;  Guillaume,  fils  de  Robert;  Arnauld  Mi- 
«  chel  et  beaucoup  d'autres. 

«  Cet  accord  a  été  conclu,  et  cette  charte  confirmée 
«  à  Grassac,  le  xim  des  calendes  de  février  (49  jan- 
te vier). 

a  Moi  Hugues ,  j'ai  plus  tard  (i)  fait  observer  que, 
«  lorsque  cette  charte  a  été  faite,  j'étais  enfant;  mais 

(1)  Ce  plus  tard  était  au  plus  tôt  en  Tannée  1120,  puisqu'à 
cette  époque  seulement  Richard  succéda  à  Achard  dans  la  di- 
gnité d'archidiacre. 
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«  aujourd'hui,  homme  fait,  je  ratifie  tout  ce  qui  y  est 
«  contenu ,  et ,  en  preuve ,  j'y  ai  tracé  de  nouveau  de 
a  ma  propre  main  le  signe  de  la  croix. 

«  Les  témoins  sont  :  Richard,  archidiacre;  Guil- 
«  laume,  trésorier;  Raynaud  de  la  Monnaie;  Guil- 
«  laume ,  fils  de  Geoffroy  ;  Gaschet  le  Gros  ;  Fotcher 
«  ou  Foucher  Merevita,  et  beaucoup  d'autres  per- 
«  sonnes  ecclésiastiques  et  laïques  (i).  » 

Pendant  que  ses  diocésains  renonçaient  ainsi  à  in- 
quiéter son  église  d'Angoulême,  Tévêque  Girard  de- 
mandait au  pape  de  confirmer  à  cette  église  tous  les 
biens  qui  lui  appartenaient.  Pour  quiconque  a  étudié 
l'histoire  du  moyen  âge  dans  les  documents  du  temps, 
cette  demande  n'a  rien  qui  étonne.  Il  faut  se  rappeler, 
en  effet,  de  quel  œil  d'envie  les  seigneurs  laïques  re- 
gardaient alors  les  biens  des  églises ,  et  combien  de 
fQis ,  succombant  à  la  tentation,  ils  mirent  la  force  au 
service  de  leur  sacrilège  convoitise.  N'oublions  pas 
non  plus  que,  dans  ces  siècles  de  foi,  l'autorité  du 
pape  était  grande  et  respectée ,  et  qu'elle  servait  de 
sauvegarde  aux  opprimés.  La  réponse  de  Pascal  II  ne 
se  fit  pas  longtemps  attendre;  le  24  avril  de  cette 
même  année  1  HO,  il  adressait  à  l'évêque  d'Angou- 
lême la  bulle  désirée. 

«  Pascal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  à  son  vénérable  frère  Girard,  évêque  d'Angoulême, 
«  et  à  ses  successeurs  légitimes  à  perpétuité. 

<c  II  convient  que  nous  consentions  aux  vœux  légi- 


(1)  Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 
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«  times  et  que  nous  prêtions  l'oreille  aux  justes  de- 

«  mandes,  nous  qui,  par  la  volonté  de  Dieu,  sommes 

«  placé,  bien  qu'indigne,  sur  le  siège  élevé  des 

«  princes  des  apôtres,  Pierre  et  Paul,  comme  les 

«  gardiens  et  les  hérauts  de  la  justice.  Répondant  à 

«  votre  juste  demande,  cher  frère  Girard,  nous  don- 

«  nons  à  la  sainte  église  d'Angoulême  que,  par  la 

««  grâce  de  Dieu,  vous  gouvernez,  l'appui  de  l'autorité 

«  du  siège  apostolique.  Nous  avons,  en  effet,  ordonné 

«  que  vous  ayez  toujours,  vous,  vos  successeurs  et 

<i  les  clercs  de  l'église  cathédrale  des  saints  apôtres 

«  Pierre  et  Paul ,  la  libre  et  entière  jouisssance  de 

«  tous  les  biens  que  l'on  sait  appartenir  à  cette  église 

«  d'Angoulême.  Parmi  ces  biens,  les  suivants  ont  paru 

«  devoir  être  désignés  par  leurs  noms ,  savoir  :  .  . 

«  

H    

«  

«  

«    

«  Nous  ordonnons  que  les 

«  églises  et  les  biens  affectés  à  l'entretien  des  évô- 

«  ques  ou  des  chanoines,  que  les  évêques  ou  les  pré- 

«  vôts  en  auraient  distraits,  soient  rendus  à  leur  pre- 

«  mière  destination,  et  qu'on  les  y  conserve  à  jamais. 

«  Et,  pour  qu'aucune  personne  ecclésiastique  ou  sé- 

«  culière  n'ait  la  témérité  de  s'y  opposer  ou  de  l'em- 

«  pêcher,  nous  défendons  encore,  en  vertu  de  l'auto- 

«  rité  apostolique,  qu'après  votre  mort  ou  celle  de 

«  quiconque  de  vos  successeurs,  personne,  absolu- 
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«  ment  personne,  ne  violente  le  clergé  de  votre  église 
«  pour  lui  imposer  un  évêque.  Nous  voulons,  confor- 
«  mément  aux  saints  canons,  que  l'élection  de  l'é- 
«c  vêque  dépende  toujours  de  la  délibération  des 
«  chanoines.  Si  quelque  personne  ecclésiastique  ou 
«  séculière  osait  contrevenir  sciemment  à  notre  pré- 
«  sente  constitution,  et  refusait,  après  une  seconde  et 
«  une  troisième  monition,  de  faire  la  réparation  con- 
«  venable,  qu'elle  soit  privée  de  la  puissance  et  des 
«  honneurs  de  sa  dignité;  quelle  sache  que,  pour 
«  cette  iniquité,  elle  est  sous  le  coup'  de  la  justice 
«  divine  ;  qu'elle  soit  privée  du  corps  sacré  et  du  sang 
«  précieux  de  Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  notre  Ré- 
«  dempteur,  et  que,  au  jour  du  dernier  jugement,  elle 
«  ressente  toutes  les  rigueurs  du  châtiment!  Que  la 
«<  paix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  tous 
«  ceux  qui  respecteront  les  droits  de  cette  môme 
«  église  d'Angoulême  ;  qu'elle  leur  fasse  produire  en 
«  ce  monde  le  fruit  des  bonnes  œuvres,  et  qu'elle 
«  leur  procure,  auprès  du  souverain  juge,  larécom- 
«  pense  du  repos  éternel!  Amen  !  (1)  » 

Cette  môme  année,  nous  retrouvons  Girard  à  Mar- 
moutiers  avec  Benoît,  évôque  d'Alet  ou  de  Saint-Malo. 
Le  vicomte  de  Josselin,  Josthon,  avait  donné  à  Saint- 
Martin  de  Marmoutiers  le  quart  de  l'église  àe  Notre- 
Dame  de  Josselin;  restait  une  formalité  à  remplir  :  la 
confirmation  par  l'évêque  d'Alet  de  cette  pieuse  libé- 
ralité du  vicomte.  Benoît  montrait,  il  paraît,  peu  d'em- 

(1)  Pièces  justif.,  n°  5. 
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pressentent  à  faire  ce  qu'on  lui  demandait.  Le  légat 
intervint,  et  c'est  à  son  intervention,  dit  la  charte, 
qu'il  faut  attribuer  l'heureuse  conclusion  de  cette  af- 
faire :  «  Rogante  et  suggerente  domno  Girardo,  Apos- 
«  tolicae  sedis  legato.  »  «  J'ai  fait  ce  don,  dit  Benoit, 
'<  en  déposant  dans  la  main  de  Guillaume,  abbé  de 
«  Marmoutiers ,  au  réfectoire ,  en  face  de  la  porte  de 
n  sa  cellule,  le  couteau  de  Raoul,  prieur  de  Josselin. 
•<  Les  témoins  étaient  :  Girard,  légat;  Guimar,  mon 
«  frère;  Guillaume,  abbé  de  Marmoutiers;  Tétau  de 
«  Colombiers  ;  André  de  Gomez;  Pierre  du  Lorrou* 
«  et  Guérin  de  Lanrigant. 

a  Fait  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  M.  C.  X»  (!).  » 

Parmi  les  lettres  du  cardinal  Geoffroy ,  abbé  de  la 
Trinité  de  Vendôme,  nous  en  trouvons  une  adressée 
à  son  ami  de  cœur,  à  Girard,  vénérable  évêque  d'An- 
goulême ,  que  nous  plaçons  volontiers  à  cette  époque. 
«  Nous  voulons  faire  savoir  à  Votre  Sainteté,  écrivait 
«  l'abbé  de  Vendôme  au  légat,  les  malheurs  qu'éprouve 
«  notre  monastère,  l'alleu  du  B.  Pierre  et  son  patri- 
«  moine,  osant  vous  prier  humblement  de  les  parta- 
«  ger.  Sans  doute  c'est  présumer  beaucoup,  mais  c'est 
n  présumer  de  votre  grande  bonté.  »  Un  de  leurs  cime- 
tières ravagé  (2),  deux.de  leurs  métairies  pillées  et 

(1)  D.  Lobineau,  Hitt.  de  Bretagne,  t.  II,  col.  1 55. 

(2)  Le  moyen  âge  appelait  cimetière  non-seulement  l'endroit 
où  Ton  enterrait  les  morts,  mais  encore  toutes  les  terres  qui  en- 
vironnaient les  églises  paroissiales,  et  qui  étaient  contiguës  aux 
vrais  cimetières. 
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presque  entièrement  ruinées  par  Pierre  de  Mon- 
toire  (1),  une  de  leurs  églises  et  la  terre  qui  en  dé- 
pendait usurpées  par  Maurice  Rotuniard,  tels  étaient 
les  faits  que  Geoffroy  signalait  à  son  ami.  Avertis 
plus  d'une  fois  par  les  évêques  du  Mans  et  d'An- 
gers, les  coupables  n'avaient  jusque-là  tenu  aucun  * 
compte  de  leurs  charitables  admonitions.  «  Nous  sup- 
plions votre  bonté,  disait  en  terminant  l'abbé  de  Ven- 
dôme, d'ordonner  auxdits  évêques  de  ne  point  per- 
mettre à  leurs  diocésains  de  vexer  ou  de  dépouiller 
de  ses  biens  le  monastère  de  Vendôme,  patrimoine 

du  B.  Pierre  

Qu'ils  tiennent  Pierre  et  Maurice,  nos  injustes  persé- 
cuteurs, sous  le  coup  de  l'excommunication  jusqu'à  ce 
qu'ils  nous  aient  restitué  tous  les  biens  qu'ils  ont  sur 
nous  usurpés  (2).  » 

Pierre  de  Montoire  avait  des  complices ,  c'est,  du 
moins,  ce  que  nous  donne  lieu  de  supposer  une  lettre 
dans  laquelle  le  même  Geoffroy  se  plaint  au  B.  Hilde- 
bert,  évêque  du  Mans,  de  la  témérité  qu'ont  eue  ses 
clercs  de  lever  l'excommunication  que  cet  évêque  et 
le  légat  de  l'Église  romaine  avaient  fulminée  contre 
Hamelin  de  Montoire.  L'abbé  de  Vendôme  prie  son 
vénérable  ami  de  renouveler  la  sentence  d'excommuni- 
cation, si  Hamelin  ne  répare  promptement  les  domma- 

(l)  Montoire-sur-Loire ,  autrefois  Saiot-Laurent-de-Montoire, 
chef-lieu  de  canton  (Loir-et-Cher) ,  arrondissement  de  Ven- 
dôme. 

($)  Despont ,  Bibliothec,  maxim.  veterum  Patrum ,  t.  XXI  , 
Goffrid.  Vindoc,  lib.  I,  epist.  XIX,  p.  12. 
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ges  qu'il  a  causés  à  son  monastère  (1).  Nous  n'avons  pas 
voulu  séparer  cette  lettre  de  la  précédente,  parce  que 
nous  avons  cru  voir  dans  l'excommunication  de  Hamelin 
de  Montoire  la  réponse  de  Girard  aux  plaintes  que  lui 
avait  faites  Geoffroy  contre  Pierre  de  Montoire.  Il  est, 
'  en  effet,  plus  que  probable  que  Pierre  et  Hamelin  cau- 
sèrent simultanément  à  l'abbaye  de  Vendôme  les  dom. 
mages  dont  se  plaint  Geoffroy  dans  ces  deux  lettres. 

Au  mois  d'octobre  de  cette  môme  année,  Girard  fit 
don  aux  moines  d'Uzerche  de  la  moitié  des  droits  cu- 
riaux  de  l'église  de  Nieuil.  «  L'église  de  Nioil  est  si- 
•c  tuée  au  territoire  d'Angoulême,  et  dédiée  à  saint 
«  Vivien  et  à  saint  Nicolas.  La  pensée  de  cette  doua- 
ne tion,  dit  naïvement  le  moine  chroniqueur,  a  été  sug- 
«  gérée  à  l'évôque  d'Angoulême  par  Pierre,  notre 
«  abbé  ;  elle  a  été  mise  à  exécution  à  Angoulême,  au 
«<  mois  d'octobre  (1110),  indiction  III  (2),  du  con- 
«  sentement  de  l'archidiacre  de  cette  ville  et  de  Mai- 
«  nard  Cramai  1,  par  la  mise  en  possession  dudit  abbé 
«  Pierre,  entre  les  mains  de  qui  fut  déposé  l'anneau 
«  de  l'évôque.  Les  témoins  étaient:  Eustorge,  évêque 
«c  de  Limoges  ;  Guillaume ,  évôque  de  Périgueux  ; 

(1)  Despont,  Bibliothec.  maxim.  veterum  Patrum^  t.  XXI, 
Goffrid.  Vindoc,  lib.  III,  epist.  XVII,  p.  31. 

(2)  Baluze  commet  une  erreur  quand  il  place  celte  donation 
à  Tannée  1107  (Hist.  Tut.,  in  Append.,col.  865).  Comment,  en 
efTet,  n'a-t-il  pas  vu  que  l'indiction  III  répond  à  l'année  1110? 
Du  reste,  Pierre  II,  dont  il  est  ici  question,  ne  fut  élu  abbé 
d'Uzerche  qu'en  1108,  c'est  Baluze  lui-même  qui  l'atteste 
(MUcelL,  col.  842). 
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«  Gaubert  Mirabel ,  moine  ;  Albert,  doyen  ;  Lambert, 
«  chantre  (1).  » 

Selon  toute  vraisemblance,  cette  donation  de  l'é- 
glise de  Nieuil  n'était  point  la  seule  cause  qui  amenât 
les  évêques  de  Limoges  et  de  Périgueux  à  Angoulême. 
Nous  les  retrouvons ,  en  effet ,  à  Rome ,  cette  môme 
année,  avec  le  légat  et  l'archevêque  de  Bordeaux.  Ce 
voyage  de  Girard  en  Italie  se  rattachait  à  la  discus- 
sion qui  existait  alors  entre  Baignes  et  la  puissante 
abbaye  de  Cluny,  et  sans  cette  circonstance  nous  l'eus- 
sions sans  doute  ignoré. 

Les  fondateurs  de  l'abbaye  de  Baignes,  en  la  créant, 
l'avaient  faite  libre.  Or,  «  à  la  mort  de  Gislemond  (2), 
<c  d'heureuse  mémoire ,  abbé  de  ce  monastère  (c'est 
«  le  moine  chroniqueur  de  Baignes  qui  parle),  cer- 
«  taines  puissances  séculières ,  qui  devaient  avoir  à 
«  cœur  la  protection  de  cette  église  plutôt  que  sa  des- 
«  truction,  gagnées  par  un  certain  Arbert,  moine  de 
«  Saint-Eutrope  de  Saintes  (3),  concédèrent  la  sus- 

(!)  Baluz.,  Hist.  Tut.,  in  Append.,  col.  865,866. 


1  année  1083.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire,  dit  le  savant  abbé 
Cholet  {Bulletin  religieux  du  diocèse  de  La  Rochelle  et  Saintes, 
tome  II,  n°  11,  p.  U7  et  suiv.),  qu'il  ne  mourut  qu'au  com- 
mencement de  1098. 

(3)  Depuis  1081,  l'abbaye  de  Cluny  possédait  le  riche  prieuré 
de  Saint-Eutrope  de  Saintes ,  où  vingt  et  un  religieux  de  cet 
ordre  vivaient  près  du  tombeau  vénéré  de  l'apôtre  de  la  Sain- 
tonge.  En  vertu  de  sa  fondation,  que  Corlieu  rapporte  à  Char- 
lemagne,  Baignes  avait  trente  religieux.  (Bulletin  religieux  du 
diocèse  de  La  Rochelle,  ibid.) 


succédé  à  l'abbé  Hier  un  peu  avant 


♦ 
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«  dite  abbaye  au  monastère  de  Cluny,  et  parvinrent, 
«  sous  de  spécieux  prétextes  de  piété ,  à  amener  l'é- 
«  vêque  de  Saintes,  Rannulfe,  jusqu'à  confirmer  de  son 
«  autorité  épiscopaie  cette  donation.  Ceci  se  passait 
«  à  l'insu  des  religieux  de  ce  Heu.  »  Mais  les  moines 
angoumoisins  (4)  ne  purent  longtemps  ignorer  le  péril 
que  courait  leur  liberté.  A  cette  nouvelle ,  ils  firent 
partir  pour  Cluny  deux  de  leurs  frères ,  Foulques  et 
Arnaud  Galant ,  chargés  d'une  protestation  en  forme 
adressée  à  l'abbé  de  Cluny  et  aux  religieux  de  son 
ordre.  La  gloire  et  le  modèle ,  depuis  longtemps ,  de 
Tordre  monastique ,  saint  Hugues,  gouvernait  alors 
cette  célèbre  abbaye.  Hugues  reconnut  sans  peine  la 
nullité  de  la  donation  de  l'évéque  de  Saintes  et  de  la 
concession  des  puissances  séculières,  et,  dans  le  con- 
cile de  Bordeaux  que  présida  l'archevêque  Aimé,  légat 
du  saint-siége,  Ansculfe,abbé  de  Saint-Jean-d'Angely, 
renonça  en  son  nom  à  la  donation  susdite  (octobre 
1098).  Alors  Rannulfe,  évêque  de  Saintes,  donna 
la  bénédiction  abbatiale  à  Adhémar,  de  pieuse  mé- 
moire, sans  qu'il  s'élevât  aucune  opposition.  Baignes 
avait  retrouvé  la  paix  et  la  liberté  :  «  Qui  quamdiù 
«<  vixit  praedictam  abbatiam  libéré  tenuit  et  quietè 
«  (1098-H09).  »  Cette  sérénité  du  ciel  n'était  qu'une 
eclaircie.  Adhémar  II  mourut,  et  l'indépendance  de  ses 
trères  fut  de  nouveau  menacée.  Le  péril,  cette  fois,  vint 

(I)  Beaniense  S.  Slephani,  ord.  Benedictini  monasterium  in 
pago  Engolismensi  et  diœcesi  Santonica,  non  longé  ab  oppido 
Barbezillensi.  (Gall.  Christ.,  t.  II,  Eecles.  Santon.,  col.  1118.) 
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du  dedans.  Pendant  que  les  religieux  rendaient  à  leur 
abbé  les  honneurs  de  la  sépulture,  Foulques,  l'un 
d'eux,  gagnant  à  son  parti  trois  de  ses  frères,  s'in- 
tronisait au  siège  abbatial.  Les  moines,  indignés, 
chassent  l'intrus  et  élisent  abbé  un  nommé  Raimond. 
Raimond  avait  été  élevé,  presqu'au  sortir  du  berceau, 
dans  l'abbaye,  et  ses  vertus  étaient  connues.  Foulques, 
cependant,  ne  se  déconcerte  point,  fait  appel  au  bras 
séculier,  rallie  quelques  votes  parmi  ses  frères,  et,  à  la 
faveur  de  ce  semblant  d'élection,  reçoit  de  Tévéque 
diocésain  la  bénédiction  abbatiale.  Rannulfe  était 
mort,  et  Pierre  de  Soubise  occupait  alors  le  siège  de 
Saintes.  Les  religieux  de  Raignes  en  appellent  au  pape 
Pascal  II  et  à  l'archevêque  de  Rordeaux,  leur  métro- 
politain; demandent  à  leur  évêque  un  sursis  de  huit 
jours  pour  venir  exposer  en  sa  présence  leurs  griefs 
contre  Foulques  ;  tout  est  inutile ,  Pierre  de  Soubise 
ne  veut  rien  entendre.  L'archevêque  de  Rordeaux, 
Arnaud  de  Ghabenac,  cite  Foulques  à  comparaître  de- 
vant lui  ;  Foulques  ne  tient  aucun  compte  de  la  cita- 
tion. Le  concile  de  Loudun  était  proche,  notre  évêque 
Girard  somme  le  coupable  de  s'y  rendre  pour  justifier 
sa  conduite  ;  mais  ce  moine  indocile  ne  respecte  pas 
plus  les  ordres  du  légat  que  ceux  du  métropolitain. 
Cependant,  pour  conjurer  l'orage  qui  le  menaçait, 
Foulques  s'enfuit  à  Cluny,  et  Raignes  voit  sa  liberté 
aliénée  par  celui  qui ,  onze  ans  plus  tôt ,  en  avait  été 
le  champion  :  h  Seque  ipsamque  abbatiam ,  ac  si  eam 
«  dare  posset,  sine  fratrum  consensu,  cluniacensibus 
«(  dédit.  »  Saini  Hugues  était  mort  (29  avril  H09)  et 
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Ponce,  qui  gouvernait  alors  l'abbaye  de  Cluny  ,  son- 
geait beaucoup  plus  à  accroître  les  revenus  que  les 
vertus  de  son  monastère.  L'histoire  a  dit  ses  allures  de 
grand  seigneur,  son  humeur  altière,  son  amour  de  l'é- 
clat et  du  faste.  H  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  voir  le 
nouvel  abbé  imiter  le  noble  désintéressement  dont  son 
illustre  prédécesseur  avait  donné  l'exemple  quelques 
années  auparavant.  En  effet,  peu  de  temps  après  la 
donation  de  Foulques,  Ponce  vint  demander  à  l'évê- 
que  de  Saintes  de  consacrer  les  prétentions  de  son 
monastère  sur  l'abbaye  de  Baignes.  La  charte  sui- 
vante, que  les  Bénédictins  de  la  G  allia  ont  tirée  des 
archives  de  Cluny,  va  nous  dire  l'accueil  fait  à  cette 
requête  par  Pierre  de  Soubise  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

«  Nous  Pierre,  humble  évêque  de  Saintes,  avons 

«  soin  de  faire  savoir  par  les  présentes  à  nos  succes- 

cr  seurs  que  l'évêque  Rannulfe,  notre  prédécesseur,  a 

«  donné,  concédé  et  assuré  par  une  charte  canonique 

«  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Baignes  à  l'abbé  Hu- 

«  gues  et  au  monastère  de  Cluny ,  et  que  nous  avons 

«  confirmé  cette  donation  et  la  charte  où  elle  est 

«  écrite,  sauf  en  tout  le  droit  du  siège  de  Saintes  et 

•<  de  ses  évêques. 

«  Cette  charte  a  été  faite  à  Saint-Eutrope,  en  pré- 
*<  sence  de  l'abbé  Ponce,  la  première  année  de  sa 
«  consécration,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur 
«  M.  C.  X.  »  Suivent  les  signatures  de  l'évêque 
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Pierre,  des  archidiacres  Amalvin  et  Jousseaume,  et 
de  l'archiprètre  Ramnulfe  (1). 

Baignes  était  donc  sacrifié  à  l'ambition  d'un  faux 
frère  !  Le  courage  est  la  force  des  faibles  :  les  victimes 
n'en  manquèrent  point.  «  Alors  les  moines  de  Baignes, 
«  dénués,  pour  ainsi  dire,  de  tout  secours,  et  ne  sa- 
«  chant  que  faire,  par  le  conseil  de  Girard,  évêque 
«  d'Angoulême  et  légat  du  saint-siége,  partirent 
«  pour  Rome  et  firent  connaître  au  pape  Pascal  com- 
«  ment  Foulques  avait  usurpé  le  siège  abbatial  contre 
«  -  le  gré  des  frères,  et  s'était  donné  avec  l'abbaye  aux 
«  Clunistes.  Cet  exposé  eut  lieu  devant  le  légat  Girard, 
«<  devant  Arnauld ,  archevêque  de  Bordeaux ,  devant 
«  les  évêques  de  Limoges  et  de  Périgueux,  et  devant 
«  plusieurs  autres  personnes.  Après  avoir  entendu 
«  cette  plainte,  le  pape,  fort  étonné  et  très-mécontent 
«  du  légat  Girard ,  qui  avait  agi  si  mollement  en  cette 
■<  affaire,  répondit  :  que  les  abbés  et  les  évêques  n'é- 
«  taient  que  les  dispensateurs  des  églises  qui  leur 
•<  étaient  soumises  ;  qu'ils  ne  pouvaient  les  donner  à 
«  personne  sans  le  consentement  des  frères,  d'autant 
«  plus  qu'on  ne-  pouvait  trouver  dans  aucun  canon 
«  qu'il  fût  possible  de  soumettre  une  abbaye  à  une 

(1)  Gall.  Christ.,  t.  II,  Eccles.  Santon.,  col.  1118.  Cette 
charte,  dont  les  Bénédictins  de  la  Gallia  n'avaient  pas  compris 
l'importance,  vient  de  recevoir  tout  son  jour  de  l'heureuse  dé- 
couverte duCartulaire  de  Baignes.  Nous  remercions  ici  M.  l'abbé 
Gholet  de  la  gracieuse  obligeance  avec  laquelle  il  nous  a  com- 
muniqué la  page  où  est  écrite  cette  lutte  de  Baignes  contre 
Cluny. 
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«  autre  malgré  les  religieux.  Il  ordonna  ensuite  au 
«  légat  de  citer  Foulques,  soi-disant  abbé»  et  d'exa- 
h  miner  si  son  entrée  au  pouvoir  avait  été  canonique. 
«  A  son  retour  de  Rome,  le  légat,  négligeant  cet  or- 
«  dre  du  pape,  par  respect,  ou,  pour  parler  plus  vrai, 
a  par  crainte  de  Cluny ,  ne  cita  point  l'intrus  et  ne 
«  discuta  point  ses  prétentions  (1).  » 

Nous  venons  de  voir  Rodulfe,  prieur  de  la  Chaise- 
Dieu,  venger  à  Mauriac  Pautorité  méconnue  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre  de  Sens  ;  nous  le  retrouvons  aujour- 
d'hui à  Poitiers,  défendant  les  droits  de  son  monas- 
tère. L'évêque  de  Poitier3,  Pierre  II ,  de  sainte  mé- 
moire, avait  donné  à  la  Chaise-Dieu,  dans  la  ville  de 
Jazeneuil,  trois  églises  :  Notre-Dame,  Saint-Macoût 
et  Sainte-Geneviève.  Mais  en  vain  les  moines  des 
bords  de  la  Sénoire  prétendaient-ils  jouir  en  paix  des 
bienfaits  de  l'évôque  Pierre  :  Geoffroy,  abbé  de  Saint- 
Maixent,  attaquait  cette  donation  comme  lésant  les 
droits  de  son  monastère.  Les  plaintes  de  Geoffroy 
n'étaient  point  fondées,  car  le  légat,  avec  l'assenti- 
ment de  Léger,  archevêque  de  Bourges ,  de  Pierre, 
évêque  de  Poitiers,  d'Émeric,  doyen  de  cette  église, 
et  des  autres  personnes  présentes,  décida  que  les 
églises  objet  de  la  discussion  appartiendraient  à 
jamais  aux  moines  de  la  Chaise-Dieu.  Girard  pro- 
nonça ce  jugement  dans  la  salle  synodale  de  l'évêché 
de  Poitiers,  Tan  du  Seigneur  \  \\\  (2).  Cette  affaire 

(1)  Cartul.  mss.  de  Baignes,  charte  n°  III,  f°  III. 

(2)  Gallia  Christ.,  t.  II,  col.  332,  333. 
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n'était  point  nouvelle;  nous  trouvons,  en  effet,  dans 
D.  Bouquet  une  lettre  de  Pascal  II  à  Pierre,  évôque 
de  Poitiers,  dans  laquelle  le  pape  recommande  à  cet 
évêque  de  rendre  à  Geoffroy  la  justice  qui  lui  est  due 
dan3  ses  démêlés  avec  les  moines  de  la  Chaise-Dieu, 
Hugues  de  Lusignan,  l'abbé  de  Saint-Severin  (4)  et 
autres  (1HO)  (2). 

Les  églises  de  Jazeneuil  n'étaient  pas  la  seule  af- 
faire qui  appelât  Girard  à  Poitiers.  Le  comte  de  cette 
ville,  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  à  l'exemple  de 
Philippe,  roi  de  France,  avait  poussé  l'impudeur  jus- 
qu'à répudier  la  comtesse  Mathilde,  son  épouse  légi- 
time, pour  vivre  en  adultère  public  avec  la  femme 
d'Émeric,  vicomte  de  Cbâtellerault.  Prince  infâme 
par  ses  débauches,  d'un  caractère  violent  et  emporté, 
tel  est  le  portrait  qu'ont  laissé  du  comte  de  Poitiers 
Guillaume  de  Malmesbury,  Geoffroy  le  Gros  et  le  B. 
Hildebert,  évêque  du  Mans  (3).  Les  violences  bien 
connues  qu'il  exerça  contre  les  Pères  du  concile  de 
Poitiers  (1100),  qui  avaient  excommunié  le  roi  Phi- 
lippe et  la  malheureuse  compagne  de  son  adultère, 
suffisent  pour  peindre  l'homme  et  pour  justifier  le 
triste  portrait  que  les  historiens  ont  fait  de  sa  per- 
sonne. 11  était  plus  qu'évident  que,  sous  l'œil  d'un 
légat  de  la  sainte  Eglise  romaine,  le  libertinage  du 
comte  ne  pouvait  passer  inaperçu  et  rester  plus  long- 

(1)  Il  y  avait,  au  diocèse  de  Poitiers,  une  abbaye  de  ce  nom. 
(4)  Causant  eliam  cum  abbatc  CasavDei  se  dicunt  habere  pro 
ccclesiis  Gozenogili.  (D.  Bouquet,  Recueil,  XV,  46.) 

(3)  Longueval ,  llist.  eccles.,  t.  VIII,  liv.  XXII,  p.  1 54,  note  1 . 
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temps  impuni.  Ni  la  puissance  du  coupable,  ni  la  vio- 
lence bien  connue  de  son  caractère,  n'étaient  de  nature 
à  effrayer  beaucoup  l'évéque  d'Angoulême.  Girard 
usa  cependant  de  grands  ménagements  envers  le  duc. 
Il  lui  fit  d'abord  de  paternelles  remontrances;  des 
remontrances  il  passa  aux  menaces;  enfin,  le  voyant 
inaccessible  à  toutes  les  voies  de  la  persuasion,  il 
l'excommunia.  Guillaume  était  un  de  ces  libertins 
achevés  dont  l'esprit  n'est  pas  moins  perverti  que  le 
cœur.  Il  répondit  à  cette  sentence  d'excommunication 
par  une  plaisanterie  indécente  :  «  Le  peigne  frisera 
«  les  cheveux  qui  fuient  votre  front  (Girard  était 
h  chauve) ,  dit-il  au  légat,  avant  que  je  ne  me  sépare 
«  d'avec  la  vicomtesse  (i).  » 

(1)  Guillaume  de  Malmesbury ,  à  qui  nous  empruntons  ce 
récit  (Getla  Re gum  Anglor.,  lib.  V,  n°  671,  p.  1384),  place  cette 
excommunication  après  l'expédition  que  ce  prince  fit  en  Pales- 
tine (1101),  sans  préciser  davantage  l'époque.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'on  puisse  assigner  à  ce  fait  une  date  postérieure  à 
H  il.  Parmi  les  lettres  de  Geoffroy  de  Vendôme,  il  en  est  une, 
en  effet,  dans  laquelle  cet  abbé  s'excuse  de  n'avoir  pas  assisté 
au  concile  de  Latran,  et  répond  aux  reproches  que  lui  faisait  le 
pape  Pascal  II  sur  ses  relations  avec  le  duc  d'Aquitaine  :  a  Lit- 
«  teras  vestras,  dilectissime  Pater,  triginta  quinque  diebus  ante 
«  Concilium  vidi  :  in  quibus  audivi  quod  noluissem  et  quod 
«  audirc  peccando  non  merui.  Pervenit  enim  ad  aures  vestras , 
«  nescio  cujus  relatione ,  me  persecutoribus  Ecclesise  et  coraili 
«  Pictaviensium  participai; quod,  Deus  scit, nunquam  feci;  nec 
«  paternitatem  vestram  optassem  de  me  rem  hujusmodi  credi- 
«  disse.  »  Geoffroy  avoue  qu'il  entretient  avec  Guillaume  des  re- 
lations que  nécessitent  les  intérêts  de  son  monastère,  dont  les 
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La  môme  année  (1H1),  une  plainte  arrivait  à  Gi- 
rard du  monastère  de  Saint-Aubin  d'Angers.  Archam- 
baud,  abbé  de  Saint  Aubin,  à  qui  ses  infirmités  ren- 
daient trop  lourde  la  charge  d'abbé,  avant  eu  la  pen- 
sée de  renoncer  au  gouvernement  de  son  abbaye,  on 
avait  élu  à  sa  place  un  religieux  de  ce  même  mo- 
nastère, nommé  Payen  d'Aleric.  Mais,  soit  qu'il  n'a- 
gréât pas  cette  élection,  soit  que  les  forces  et  le  cou- 
rage lui  fussent  revenus,  Archambaud  reprit  aussitôt 
en  mains  les  rênes  du  gouvernement,  empêchant 
ainsi  Payen  d'entrer  en  possession  de  la  charge  dont 
il  avait  été  revêtu.  C'est  alors  que  ce  religieux,  indi- 
gné, fit  appel  à  la  justice  de  son  évéque  et  à  celle  du 
légat.  Mais,  trompant  ses  espérances,  Girard  et  Re- 
naud refusèrent  même  de  l'entendre ,  ce  dont  Geof- 
froy de  Vendôme  se  plaint  au  pape  Pascal  en  ces 

termes  :  «  Me  audiente  domnum  episcopum  An- 

«  degavensem,  et  domnum  Engolismensem  legatum  ves- 
«  trum  convenit  :  justitiam  et  audientiam  quœsivit,sed 
«  sicut  utraque  quœsita  esty  utraque  ab  uiroque  negata 

plus  riches  possessions  sont  situées  dans  le  duché  d'Aquitaine. 
L'Eglise  ne  condamne  pas  ces  sortes  de  relations.  «  in  quibus 
«  tamen  me  ab  excommunicato  debeo  abstinere,  si  ei  communicavi, 
a  vel  quandiu  fuerit  excommunicatus,  communicavero,  nunquam 
a  mini  aDeo  illius  peccati  fiatremissio.  »  (Goffrid.  Vindoc,  lib.  I, 
epist.  IX).  D'où  je  conclus  que  les  faits  reprochés  à  l'abbé  de 
Vendôme  étaient  antérieurs  et  bien  antérieurs  au  concile  de 
Lalran  (18  mars  1 112),  puisque  le  pape  les  signalait  à  Geoffroy 
dans  sa  lettre  de  convocation,  plus  de  trente  cinq  jours  avant 
l'ouverture  du  concile;  ce  qui  nous  reporte  au  plus  tôt  à 
l'année  1111. 
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«  fuit  (1).  »  Payen  ne  se  tint  pas  pour  battu;  il  porta 
ses  plaintes  jusqu'à  Rome,  accusant  Renaud  de  Mar- 
tigné,  son  évêque,  de  l'avoir  déposé  sans  l'entendre 
et  sans  aucune  forme  de  jugement.  Le  15  février 
1112,  le  pape  écrivit  à  Raoul,  archevêque  de  Tours, 
le  priant  de  s'adjoindre  Hildebert,  évêque  du  Mans  , 
Marbode,  évêque  de  Rennes,  Geoffroy,  abbé  de  Ven- 
dôme, Bernard,  abbé  de  Saint-Serge,  et  le  B.  Robert 
d'Arbrissel,  et  de  mettre  fin  à  ce  procès  (2).  Quarante 
jours  après  la  réception  de  la  lettre  du  pape,  et  sui- 
vant sa  recommandation,  les  nouveaux  juges,  s'étant 
rendus  au  chapitre  de  Saint-Aubin,  examinèrent  de 
nouveau  l'affaire,  et,  confirmant  la  sentence  du  légat, 
maintinrent  Archambaud  dans  la  possession  de  son 
abbaye.  L'amour-propre  de  Payen  avait  trop  à  souf- 
frir de  cette  nouvelle  sentence,  il  ne  put  se  résoudre 
à  vivre  sous  l'autorité  de  son  heureux  compétiteur  ; 
il  demanda  donc  à  l'abbé  de  Vendôme  de  passer  dans 
son  monastère,  ce  que  Geoffroy  voulut  bien  lui  ac- 
corder (3^. 

Vers  ce  même  temps,  sans  que  nous  puissions  pré- 
ciser davantage  l'époque,  les  moines  d'Uzerche, 
scandalisés  de  la  conduite  de  leur  abbé,  portèrent  ' 
contre  lui  leurs  plaintes  à  Girard,  de  pieuse  mémoire, 

(1)  Despont,  Bibliolh.  tnax.,  Goffrid.  Vindoc,  lib.  I,  epist. 
VI,  p.  6. 

(i)  Mabillon,  Annal,  Bened.,  Append.,  67.  Epist.  Pascbalisad 
Radulfum,  archiepis.  Turoncnsem,  et  coepiscopos,  pro  abbate 
S.  Albini. 

(3)  Pavillon,  Vie  de  Robert  d'Arbris.,  ch.  LI,  p.  167  etsuiv. 
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évéque  d'Angoulême  et  légat  du  saint- siège  (qui 
sans  doute  n'y  fit  pas  grande  attention),  puis  à  l'ar- 
chevêque de  Bourges  et  à  Eustorge,  évêque  de  Li- 
moges. Les  moines  accusaient  leur  abbé  de  légèreté, 
de  faste  et  de  certains  désordres  que  l'histoire  n'a 
point  dits.  Pierre  II,  surnommé  Béchade,  parce  que 
pendant  sa  vie  militaire  il  avait  été  attaché  au  ser- 
vice des  tours,  avait  quitté  le  casque  pour  le  froc  et 
avait  fait  profession  dans  le  monastère  de  Saint- 
Pierre  d'Uzerche.  Il  en  était  devenu  abbé  en  Tannée 
1108.  Pierre,  à  la  bravoure  du  soldat,  joignait  la 
science  d'un  homme  de  lettres  :  il  avait  de  l'éloquence 
et  connaissait  les  lois.  Il  ne  se  laissa  point  décon- 
certer par  cette  attaque  inopinée,  et  réduisit  sans 
peine  ses  accusateurs  au  silence,  en  répondant  à  tous 
leurs  griefs.  Les  juges  ne  furent  cependant  point  si 
convaincus  de  son  innocence  qu'ils  ne  lut  déférassent 
le  serment.  Pierre  ne  fit  point  de  difficulté  de  se  ren- 
dre à  leurs  désirs;  s'étant  donc  purgé  par  serment, 
il  reprit  le  chemin  de  son  monastère.  Les  moines 
d'Uzerche  vinrent  à  son  avance  pieds,  nus  et  lui  firent 
une  solennelle  réception.  Soit  fierté  naturelle,  soit 
que  de  nouvelles  accusations  aient  excité  son  dépit, 
Pierre  II  résigna  peu  de  temps  après  son  abbaye 

(4143)  (1). 

Vers  la  fin  de  décembre  de  cette  même  année 

(4144)  ,  arrivaient  à  Angoulême  deux  religieux  de 
l'abbaye  de  Baignes.  Les  frères  Andron  et  Itier  ve- 

(t)  Baluz.,  Hist.  Tut.,  Append.,  col.  842. 
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naient  de  Rome;  ils  étaient  porteurs  de  deux  lettres 
du  pape.  La  première  était  ainsi  conçue  : 

«  Pascal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  à  son  vénérable  frère  Girard,  évôque  d'Angoulême, 
«  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Le  gouvernement  du  siège  apostolique,  auquel, 
«  parla  grâce  de  Dieu,  nous  nous  dévouons,  nous 
«  constitue  débiteur  de  toutes  les  églises.  Aussi,  en 
«  apprenant  la  désolation  d'une  église,  nous  y  com- 
«  pâtissons  avec  l'affection  due  en  pareil  cas,  et, 
«  lorsque  nous  le  pouvons,  nous  nous  efforçons  d'y 
«  remédier.  Le  monastère  de  Saint-Étienne  de  Bai- 
«  gnes  a  été  longtemps  privé  de  la  consolation  d'avoir 
«<  un  abbé,  et,  comme  votre  prudence  le  sait  bien, 
«  rien  n'est  aussi  préjudiciable  à  la  prospérité  d'une 
»  église  que  le  manque  d'un  pasteur.  C'est  pourquoi 
«  nous  mandons  à  Votre  Fraternité  d'entendre  la 
«  cause  de  ce  même  monastère  avec  plus  de  soin, 
h  de  livrer  à  un  examen  plus  minutieux  les  deux 
<(  élections,  et  de  terminer  ce  débat  par  une  déci- 
«  sion  régulière  et  canonique,  en  sorte  que  désor- 
«  mais  aucune  plainte  ne  nous  soit  portée  à  ce  sujet. 
«  En  toutes  choses,  très-cher  frère,  agissez  avec  vi- 
ce gueur,  afin  que  la  prudence  que  le  Seigneur  vous 
«  a  accordée  mérite  de  recevoir,  par  la  grâce  de 
«  Dieu,  en  compagnie  des  bons  pasteurs,  les  fruits 
«  des  bonnes  œuvres.  Que  Votre  Béatitude  prie  pour 
«  nous,  et  qu'elle  se  fortifie  dans  le  Seigneur  pour 
«  reprendre,  supplier,  corriger. 

«  Donné  àTïvoli,  le  XIV  des  calendes  de  décembre  (19  novembre).  » 
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La  seconde  lettre  était  un  privilège  par  lequel  Pas- 
cal II  assurait  à  l'abbaye  de  Baignes  la  protection  du 
siège  apostolique.  En  voici  la  teneur  : 

«  Pascal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  à  ses  vénérables  frères  et  coévôques  Arnauld  de 
«  Bordeaux,  Girard  d'Angoulême,  légat  du  saint- 
«  siège,  Rainauld  de  Saintes,  salut  et  bénédiction 
«  apostolique. 

«  Les  frères  Andron  et  hier,  porteurs  des  présen- 
«  tes,  sont  venus  nous  demander  la  protection  du 
«  siège  apostolique  pour  leur  monastère  de  Saint- 
«  Étienne  de  Baignes.  Recevant  favorablement  leur 
«  prière,  nous  avons  statué  qu'il  ne  soit  permis  ab- 
«  solument  à  personne  d'envahir,  d'aliéner  ou  de 
«  soumettre  au  pouvoir  d'une  autre  église  ledit  mo- 
«  nastère;  mais  qu'il  demeure  en  telle  liberté  que 
«  l'on  sait  y  avoir  existé,  afin  que  les  frères  qui  sont 
«  réunis  en  ce  lieu  pour  le  service  de  Dieu  puissent 
<(  en  paix  et  sécurité  y  servir  ce  Dieu  tout-puissant; 
«  qu'il  ne  soit  donné  à  personne  faculté  de  lui  enle- 
«  ver  ses  possessions,  de  les  diminuer  ou  de  les 
«  amoindrir  par  de  téméraires  exactions  ;  que  ses 
n  biens  soient  conservés  intacts,  appliqués  à  l'usage 
«  de  ceux  pour  l'aide  et  le  régime  desquels  ils  ont 
h  été  donnés.  Si  donc,  à  l'avenir,  n'importe  quelle 
u  personne  ecclésiastique  ou  séculière  osait,  ce  qu'à 
a  Dieu  ne  plaise,  par  une  téméraire  audace,  contre- 
«  venir  au  présent  écrit,  qu'elle  encoure  la  sentence 
a  apostolique,  à  moins  que,  par  une  juste  satisfac- 
«  tiôn,  elle  ne  répare  les  torts  de  sa  présomption. 
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«  Que  la  paix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit 
«  avec  tous  ceux  qui  conserveront  la  justice  envers 
«  ce  môme  lieu,  afin  qu'ils  reçoivent  en  ce  monde  le 
«  fruit  d'une  bonne  action,  et  qu'ils  trouvent  dans 
«  l'autre  la  récompense  d'une  éternelle  paix  ! 

«  Donné  à  Tivoli,  le  XIII  des  calendes  de  décembre  (20  novem- 
a  bre),  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  M. CXI.  » 

Que  s'était-il  donc  passé  ?  À  la  vue  du  préjudice 
que  la  négligence  du  légat  causait  à  leur  monastère, 
les  religieux  de  Baignes  avaient  offert  à  Foulques  de 
le  reconnaître  pour  leur  abbé,  s'il  consentait  à  con- 
server leur  autonomie.  La  condition  avait  paru  trop 
dure  à  l' amour-propre  de  Foulques,  et,  sans  compter 
avec  la  fatigue  d'un  si  long  voyage9  les  frères  Andron 
et  hier  avaient  pris  une  seconde  fois  le  chemin  de 
Rome.  Là  ils  avaient  exposé  au  pape  la  désolation  de 
leur  église,  et  comment  Foulques  n'avait  voulu  rece- 
voir l'abbaye  qu'à  condition  qu'elle  serait  soumise  à 
Cluny.  Pascal,  ému  de  compassion,  leur  avait  donné 
les  lettres  que  nous  venons  de  lire. 

«  Dès  que  le  légat  eut  reçu  la  lettre  qui  lui  enjoi- 
«  gnait  de  discuter  la  question  des  élections,  il  cita 
«  Foulques  et  les  moines  de  Baignes  à  comparaître 
«  devant  lui.  Au  jour  fixé,  les  religieux  de  Baignes 
«  répondirent  à  cet  appel.  Arnaud,  archevêque  de 
«  Bordeaux,  s'y  rendit  avec  eux.  Mais  Foulques,  se 
«  défiant  de  sa  cause,  ne  tint  aucun  compte  de  la 
«  citation.  Outré  de  cette  audace,  et  considérant  sur- 
h  tout  que  l'abbaye  était  dépourvue  d'un  abbé  depuis 
u  déjà  presque  trois  ans,  par  le  conseil  du  légat  et  de 


Digitized  by  Google 


83 


'(  Rainaud,  évéque  de  Saintes  (i),  l'archevêque  con- 
<i  sacra  abbé  de  l'église  .de  Baignes  frère  Raimond, 
«  dont  l'élection  avait  été  canonique,  ainsi  qu'on  le 
«  reconnut  dans  la  suite.  Alors  frère  Foulques  partit 
«(  pour  Rome  et  se  plaignit  au  pape  de  ce  que,  sans 
«  jugement  ni  déposition  canoniques,  il  avait  été 
«  chassé  de  son  abbaye,  et  de  ce  que  son  siège  ab- 
«  batial  avait  été  occupé  par  un  autre.  Le  pape,  après 
«  avoir  entendu  cette  plainte,  ordonna  à  son  légat, 
a  qui  alors  se  trouvait  à  Rome,  d'interdire  le  gouver- 
«  nement  de  son  monastère  à  Raimond,  que  l'arche- 
«  vôque  avait  institué  comme  abbé  ;  d'investir  Foul- 

(f)  Rainaud,  d'après  le  jugement  qui  termina  cette  affaire 
(3 1  octobre  1112),  n'était  alors  qu'évéque  élu  de  Saintes.  «  Con- 
veniente  et  conlaudante  tuncecclesiœ  Santonensis  electo.  »  Les 
frères  de  Sainte-Marthe  lui  donnent  le  nom  de  Carsalius  (Gall, 
Christ.  y  t.  II,  col.  1067,  Eccles.  Santon.),  avec  le  Cartulaire 
inédit  de  Baignes,  nous  rappelons  ChaineL  En  effet,  dans  la 
charte  LVI  dudit  Cartulaire,  De  ecclesiâ  Sancli  Pelri  Puellaris 
(Santonensis),  nous  lisons  :  «  Videntibus  Amalvino  atque 
«  Petro  archidiaconis,  et  Willelmo  Gausberti  et  Rainaldo  Chai- 
«  ne/...,  canonicis  Sancli  Pétri,  a  et  dans  la  charte  CCX,  De 
ecclesiâ  de  Passirac,  nous  voyons  figurer  parmi  les  juges  d'un 
différend  qui  s'était  élevé  entre  Adhémar,  abbé  de  Baignes, 
et  Hugues ,  prieur  de  Notre-Dame  de  Barbezieux  :  «  Domnum 
«  Amalvinum  etD.  Petrum,  arehidiaconos,  et  Gauscelmum,  ma- 
<r  gistrum  scolarum,  et  Itainaldum  Chainel.  »  Ces  deux  chartes 
sont  du  pontificat  de  Ramnulfe  et,  par  conséquent,  anté- 
rieures à  Tannée  1107.  Sous  le  pontificat  de  Pierre  de  Sou- 
bise  (1107-1110),  successeur  de  Ramnulfe,  nous  retrouvons  le 
chanoine  Chesnel ,  mais  dans  des  circonstances  fâcheuses  pour 
sa  gloire.  Ayant  eu  un  démêlé  (nous  ne  savons  à  quelle  occa- 
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«  ques  de  l'abbaye,  et,  après  l'acte  d'investiture,  de 
«  discuter  le  fait  des  deux  élections  (1).  » 

Nous  venons  de  retrouver  le  légat  à  Rome.  Ce 
voyage  de  Girard  en  Italie  est  la  plus  belle  page  de 
son  histoire,  hàtons-nous  de  la  raconter. 

Nous  avons  déjà  dit  avec  quelle  tristesse  le  pape, 
après  le  concile  de  Guastalla  (M 06),  s'était  vu  con- 
traint de  renoncer  à  son  voyage  d'Allemagne.  Henri  V 
n'avait  pas  tardé  à  justifier  la  prudence  de  Pascal.  Au 
milieu  des  ovations  que  lui  faisait  la  France,  les  am- 
bassadeurs du  jeune  empereur  étaient  venus  demander 
au  saint  pontife  ce  même  droit  des  investitures  qui 
avait  servi  de  prétexte  à  leur  mattre  pour  prendre  les 
armes  contre  son  père.  La  réponse  de  Pascal  II  avait 

sion)  avec  un  religieux  de  l'abbaye  de  Vend  Ame ,  le  belliqueux 
Rainaud  vida  le  différend  les  armes  à  la  main  (Goffrid.  Vindoc, 
lib.  III.  p.  36,  epist.  XXXIX).  Que  le  lecteur  ne  s'effraye  point  : 
outre  que  l'Eglise,  comme  le  fait  remarquer  Geoffroy  de  Ven- 
dôme, défendait  absolument  aux  clercs  cette  étrange  façon  de 
prouver  son  droit H  ces  duels  n'offraient  pas  d'ordinaire  de 
grands  dangers;  on  se  battait  dans  ces  rencontres  sculo  et  fus  le. 
Pourquoi  le  Rainaud  Chesnel  de  la  lettre  XXXIX  de  l'abbé  de 
Vendôme  ne  serait-il  pas  l'évéque  Rainaud  Chesnel ,  successeur 
de  Pierre  de  Soubise,  dont  l'abbé  de  Saint-Jean-d'Angely  de- 
mandait la  déposition  (Goffr.  Vindoc,  lib.  I,  p.  13,  epist.  XXI)? 
C'est  donc  un  fait  acquis  à  l'histoire  que  l'évéque  Rainaud  se 
nommait  Chesnel  et  non  Carsalius.  Sans  nul  doute  il  appartenait 
à  cette  noble  famille  de  Chesnel  dont  l'un  des  derniers  rejetons,  ' 
Charles-Roch  de  Chesnel,  a  fait  bâtir  en  1610,  dans  la  paroisse 
de  Cherves-de-Cognac  (autrefois  du  diocèse  de  Saintes),  le  châ- 
teau qui  porte  encore  son  nom. 

(I)  Cartul.  mss.  de  Baignes,  f»"  3Te"°,  4  et  1  rect0. 
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été  ce  qu'elle  devait  être,  un  refus.  Les  Allemands 
irrités  s'étaient  alors  retirés  de  .la  conférence  de  Chà- 
lons,  jetant  au  pape  ces  inqualifiables  paroles  :  «  Ce 
«  n'est  pas  ici  qu'on  terminera  cette  querelle  :  nous 
u  la  viderons  à  Rome  l'épée  à  la  main.  »  Quelques 
années  plus  tard,  cette  terrible  menace  avait  son  dou- 
loureux accomplissement  :  Henri  V  demandait  à  l'as- 
tuce et  à  la  violence  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir  par 
ses  ambassadeurs.  Pour  faire  réussir  son  coupable 
dessein,  il  s'appliqua  à  le  cacher,  fit  répandre  le 
bruit  qu'il  avait  renoncé  aux  investitures,  et  en  même 
temps  s'achemina  vers  Rome  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes  (1HO).  Le  pillage,  l'incendie  et 
la  mort  marquèrent  partout  son  passage.  Il  arriva 
enfin  aux  portes  de  la  ville  éternelle,  mais  il  les 
trouva  fermées  :  sa  réputation  l'avait  précédé  (février 
(llll).  Un  faux  semblant  de  serment  les  lui  fait  ou- 
vrir (1).  Pascal-,  sans  défiance,  introduit  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  le  perfide  empereur.  Alors  on  vit  dans 
le  temple  l'abomination  de  la  désolation,  une  des 
scènes  les  plus  odieuses  dont  l'histoire  ait  gardé  le 
souvenir.  Les  soldats  allemands  envahissent  le  lieu 
saint,  se  saisissent  du  pape  et  des  cardinaux,  pillent 
les  vases  sacrés,  les  ornements  précieux  dont  on  avait 
décoré  le  sanctuaire  pour  le  couronnement  de  leur 


(1)  Avant  de  l'introduire  dans  les  murs  de  Rome,  les  Ro- 
mains demandèrent  à  Henri  de  confirmer  par  serment  l'honneur 
et  la  liberté  de  leur  ville.  L'Empereur,  pour  les  jouer ,  jura  en 
allemand  ce  qu'il  voulut. 
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roj.  Les  Italiens  qui  veulent  défendre  la  majesté  pon- 
tificale ainsi  outragée  payent  de  leur  vie  ou  de  leur 
liberté  leur  dévouement  au  pape.  Cependant  la  nou- 
velle de  ces  cruautés  se  répand  dans  Rome,  les  sept 
collines  s'émeuvent,  on  court  de  toutes  parts  aux 
armes:  les  Allemands  sont  massacrés  et  l'empereur 
obligé,  pour  se  soustraire  a  la  fureur  du  peuple,  de 
fuir  précipitamment  pendant  la  nuit.  11  emmenait  avec 
lui  son  auguste  prisonnier,  qu'il  fit  dépouiller  des 
ornements  pontificaux  et  lier  avec  des  cordes,  comme 
un  vil  criminel  ! 

A  la  nouvelle  de  tous  ces  attentats,  un  cri  d'indi- 
gnation s'échappe  de  tous  les  cœurs  catholiques. 
L'épiscopat  tout  entier  se  lève  comme  un  seul  homme 
pour  protester  :  «  Que  les  yeux  de  ceux  que  la  charité 
«  rend  sensibles  à  la  douleur  de  leur  chef  se  répan- 
«  dent  en  larmes,  s'écrie  le  B.  Hildebert.  La  pourpre 
«  des  martyrs  orne  encore  l'Église  dans  sa  vieillesse; 
«  la  fureur  des  persécuteurs  renaît,  et,  par  la  mort 
«  précieuse  des  enfants  de  Dieu ,  semble  vouloir 

«  éteindre  les  restes  du  monde  !  »  Henri  V  voyait 

bien  que  l'opinion  publique  était  contre  lui,  il  en 
sentait  toute  la  pression ,  aussi  n'épargnait-il  à  son 
auguste  prisonnier  ni  les  plus  terribles  menaces  ni 
les  plus  barbares  traitements  :  mais  en  vain.  Pascal, 
dans  les  fers,  était  inébranlable  comme  sur  le  siège 
de  Rome.  Deux  mois  se  passèrent  ainsi.  Un  jour  ce- 
pendant l'infortuné  pontife  vit  à  ses  pieds  les  évôques 
d'Italie,  tristes  compagnons  de  sa  captivité.  Leurs 
larmes  l'attendrirent  ;  la  pensée  d'un  schisme  1,'ef- 
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fraya:  «  Je  suis  donc  contraint,  dit-il,  de  faire,  pour 
«  la  paix  et  la  liberté  de  l'Eglise,  ce  que  j'aurais 
«  voulu  éviter  au  prix  de  tout  mon  sattgî  »  11  signa 
la  bulle  accordant  au  cruel  Henri  les  investitures  tant 
désirées  (3  avril  1111).  Elle  portait:  «Nous  vous 
«  concédons  et  confirmons  la  prérogative  que  nos 
«  prédécesseurs  ont  conférée  aux  vôtres,  savoir  :  que 
«  vous  donniez  l'investiture  par  la  crosse  et  l'anneau 
«  aux  évéques  et  aux  abbés  de  votre  royaume  élus 
«  librement  et  sans  simonie,  et  qu'aucun  ne  puisse 
<  être  consacré  sans  avoir  reçu  de  vous  cette  in- 
«  vestiture  (1).  » 

Quand  on  sut  dans  l'Église  à  quel  prix  Pascal  avait 
obtenu  sa  liberté,  la  joie  de  sa  délivrance  fut  moindre 
que  la  douleur  qu'on  ressentit  de  sa  faiblesse.  De 
violents  murmures  s'élevèrent  contre  lui  du  sein 
môme  de  l'épiscopat.  L'évôque  d'Angoulême  ne  par- 
tageait pas  ce  zèle  indiscret.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  lettre  que  lui  écrivit  alors  l'abbé  de  Ven- 
dôme, à  l'occasion  de  quelques  paroles  contre  le  pape 
qu'on  avait  prêtées  à  cet  abbé  et  que  le  légat  avait 
publiquement  reprises  avec  vivacité.  «Je  suis  étonné, 
«  lui  écrivait  Geoffroy ,  qu'un  pontife  aussi  discret 
«  que  vous  ait  osé  proférer  publiquement  contre  moi, 
«<  en  mon  absence,  des  paroles  qui  n'auraient  jamais 
«  dû  trouver  accès  dans  votre  cœur,  qui  devait  être 
«  le  sanctuaire  et  le  cachet  de  la  pure  vérité.  Ces 
«  paroles,  comme  je  le  pense,  ce  n'est  pas  vous  qui 

(1)  Labbe,  Concil.,  t.  X,  col.  772-783. 
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«<  les  avez  dites  le  premier;  mais,  de  quelque  part 
«  qu'elles  viennent,  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne 
«  soient  une  invention  de  la  jalousie  et  de  la  malice  ; 
«  et,  comme  il  est  vrai  que  la  fausse  béatitude  des 
«  Normands  sera  suivie  d'une  misère  véritable,  ainsi 
«  est-il  vrai  que  ce  qu'on  a  dit  contre  moi  est  faux. 
«  Je  n*ai  jamais  poussé  la  folie  ni  l'ignorance  des 
«  saintes  Écritures  jusqu'à  élever  la  voix,  sans  mo- 
«  tif,  contre  celui  qui  ne  doit  compte  de  son  inno- 
«  cence  qu'au  Ciel,  contre  un  père  spirituel  que  je 
«  dois  serrer  dans  les  bras  d'un  filial  amour,  et  véné- 
«  rer  en  toute  sincérité,  de  la  sainte  obéissance  du- 
«  quel  la  mort  même  ne  pourra  me  séparer.  Quicon- 
«  que  a  de  moi  d'autres  sentiments  se  trompe,  et,  loin 
h  de  chercher  l'honneur  du  pape,  s'efforce  de  censu- 
«  rer  publiquement  sa  conduite.  Qu'il  se  découvre 
«  donc  celui  qui,  dénaturant  la  pureté  de  mes  senti- 
«  ments,  m'accuse  d'avoir  ainsi  manqué  de  respect 
«<  à  mon  père,  je  suis  prêt  à  lui  prouver  la  fausseté 
«  de  ses  imputations  (1).  » 

L'abbé  de  Vendôme  n'était  cependant  point  si  in- 
nocent qu'il  voulait  bien  le  paraître  :  les  extraits  sui- 
vants de  la  lettre  qu'il  écrivait  alors  au  pape  en  sont 
la  meilleure  preuve,  en  même  temps  que  la  justifica- 
tion des  paroles  sévères  dont  il  se  plaignait.  «  Vous 
«c  savez ,  Saint-Père,  disait-il  à  Pascal,  que  la  barque 
«  de  Pierre  a  porté  en  même  temps  Pierre  et  Judas , 

(I)  Despont,  Biblioth.  mox.,  Goffrid.  Vindoc,  lib.  I,  epist. 
XX,  p.  12. 
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«  et  que ,  tandis  qu'elle  a  eu  Judas,  elle  a  toujours  été 
«  tourmentée  de  la  tempête,  et  n'a  joui  du  calme  qu'en 
«  rejetant  Judas  de  son  sein.  Or,  puisqu'un  autre  Ju- 
«  das  s'élève  de  nos  jours  contre  l'Église  pour  lui  en- 
«  lever  sa  foi ,  sa  chasteté  et  sa  liberté,  il  faut  que  la 
«  foi  de  saint  Pierre,  qui  n'est  pas  sujette  à  se  trom- 
«  per,  brille  encore  dans  son  siège  et  défende  la  bar- 
«  que  du  naufrage.  »  Vient  ensuite  un  bel  éloge  du 
courage  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  «  qui  sont, 
«  dit-il,  à  présent  dans  la  gloire,  où  ils  attendent  leurs 
«  successeurs,  mais  non  ceux  qui  sont  dégénérés;... 
«  Que  celui ,  continue-t-il ,  qui  est  aujourd'hui  assis 
«  sur  leur  siège  et  qui,  faute  d'imiter  leur  courage, 
«  s'est  rendu  indigne  de  leur  bonheur,  efface  ses  pé- 
«  chés  de  ses  larmes  comme  un  autre  Pierre;  qu'il 
«  corrige  ce  que  la  crainte  de  la  mort  et  la  faiblesse 
«  de  la  chair  lui  ont  fait  faire.  S'il  dit  qu'il  n'a  rien 
«  fait  que  pour  sauver  la  vie  de  ses  enfants,  c'est  une 
«  vaine  excuse.  »  Aux  yeux  de  Geoffroy  la  faute  du 
pape  est  certainement  sans  excuse,  et  toute  excuse, 
bien  loin  de  l'atténuer,  l'aggrave.  Enfin,  pour  expli- 
quer le  ton  peu  mesuré  de  sa  lettre,  l'abbé  de  Ven- 
dôme s'y  compare  à  i'ànesse  de  Balaam,  qui,  lorsque 
le  prophète  se  laisse  séduire  par  Satan ,  parle  à  sa 
place  et  répare  sa  folie  (1). 

Pour  étouffer  tous  ces  murmures,  le  pape  écrivit  à 
divers  personnages  :  aux  cardinaux  Jean  de  Tusculum 

(I)  Despont,  Biblioth.max.,  Goffrid.  Vindoc,  lib.  I.epist.  VII, 
p.  7  et  8. 
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et  Léon  de  Verceil,  à  saint  Brunon,  évêque  de  Segni 
et  abbé  du  Mont-Cassin,  au  B.  Yves  de  Chartres,  à 
Guy,  archevêque  de  Vienne  et  parent  de  l'empereur 
Henri  V,  à  son  légat  Girard  d'Àngoulême.  Dans  sa 
lettre  à  l'archevêque  de  Vienne,  Pascal  l'exhorte  à  ne 
point  se  laisser  déconcerter  ni  par  les  ruses ,  ni  par 
les  caresses ,  ni  par  les  menaces  de  l'empereur,  et  à 
persévérer  dans  la  bonne  voie  (1).  Nous  n'avons  pas 
la  lettre  qu'il  adressa  à  notre  évêque ,  mais ,  selon 
toutes  les  probabilités,  elle  était  écrite  dans  le  même 
sens.  C'est  du  moins  ce  que  laissent  à  penser  ces  pa- 
roles de  Guy,  rendant  compte  au  pape  de  son  concile 
de  Vienne  :  «  Nous  souvenant,  dit  l'archevêque,  des 
«  lettres  que  vous  nous  aviez  adressées,  à  votre  légat 
et  Girard  d'Angoulême  et  à  notre  humilité ,  touchant 
«  la  persévérance  dans  la  justice,  pour  éviter  la  ruine 
«  de  l'Église  et  de  notre  foi,  nous  avons  procédé  ca- 
«  noniquement  (2).  j> 

Ces  lettres  de  Pascal  ne  produisirent  point  tout 
l'effet  qu'il  en  attendait,  et  il  se  vit  obligé,  pour  ras- 
surer les  catholiques  alarmés,  de  convoquer  le  concile 
qui  s'ouvrit  dans  l'église  de  Latran  le  18  mars  1118. 
En  sa  qualité  de  légat,  l'évêque  d'Àngoulême  s'y  ren- 
dit; mais,  quelque  diligence  qu'il  fit,  il  ne  put  arriver 
à  Rome  le  jour  de  l'ouverture  du  concile.  11  trouva 

(1)  Mansi,  Concil.yWy  1008. 

(2)           Mcmores  litterarum  illarum  quas  humilitati  nostrœ, 

illarum  ctiam  quas  Gerardo  Engolismensi  episcopo  et  vestra 
sedis  legato  de  bonâ  justitise  perseverantiâ  miseratis...  (Labbe, 
Concil.,  t.  X,  col.  784-780  ) 
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donc  le  papo  et  les  évêques  déjà  réunis  en  séance  et 
discutant  la  difficulté  (1).  Tout  le  monde  était  d'ac- 
cord sur  la  nullité  du  privilège  qu'avaient  extorqué  les 
violences  du  parjure  Henri  V  :  tout  le  monde  recon- 
naissait que  cet  acte  de  faiblesse  de  Pascal  ne  consti- 
tuait pas ,  à  proprement  parler ,  une  hérésie ,  comme 
l'avaient  prétendu  certains  conciles  provinciaux.  Res- 
tait un  scrupule  :  le  pape  et  les  cardinaux  prisonniers 
avec  lui  avaient  juré  solennellement,  sur  les  saints 
Eyangiles,  que  l'empereur  d'Allemagne  ne  serait  ja- 
mais  excommunié  à  cause  des  investitures.  Se  dépouil- 
lant de  ses  ornements  pontificaux ,  Pascal  protestait 
devant  les  évêques  assemblés,  qui  le  conjuraient  en 
vain  de  reprendre  les  marques  de  sa  dignité ,  qu'il 
abandonnerait  pour  toujours  la  chaire  de  Saint-Pierre 
et  se  retirerait  dans  les  îles  Pon tiennes,  si  l'on  ne 
trouvait  le  moyen  de  rendre  aux  investitures  leur  an- 
tique liberté.  Dans  cet  embarras  extrême,  les  évêques 

(I)  Hist.  Pont.  Engolism.,  p.  H.  La  raison  pour  laquelle 
Girard,  malgré  toute  sa  diligence,  ne  put  assister  à  l'ouverture 
du  concile  est  connue  :  les  lettres  de  convocation  étaient  arri- 
vées trop  tard  en  France.  «  In  spatio  triginta  quinque  dierum, 
«  reverendissime  Domine,  me  prseparare  et  ad  vos  venire  non 
«  potui,  corporis  etiam  pressus  inlirmitate.  »  (Goffrid.  Vindoc, 
lib.  I,  epist.  IX,  p.  9.)  Yves  de  Chartres,  qui,  comme  Geoffroy  de 
Vendôme,  ne  s'était  pas  rendu  à  l'invitation  de  Pascal  II,  donna 
la  môme  excuse  :  la  lettre  du  pape  ne  lui  avait  été  remise  que 
sept  semaines ,  c'est-à-dire  quarante-neuf  jours  avant  l'ouver- 
ture du  concile.  Aussi  ne  voyons-nous  figurer  au  concile  de 
Latran  que  deux  évêques  de  France,  Girard  d'Angoulêrae  et 
Galon  de  Saint-Pol-de-Léon. 
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assemblés  à  Latran  décidèrent  que  les  plus  sages  et 
les  plus  savants  d'entre  eux  délibéreraient  mûrement 
sur  ce  sujet,  et  rendraient  leur  réponse  le  lendemain. 
Ceci  se  passait  le  22  mars,  cinquième  jour  du  concile. 
Déjà  le  sixième  jour  était  arrivé,  et  les  Pères  de  cette 
auguste  assemblée  (qui  ne  comptait  pas  moins  de  cent 
évôques)  cherchaient  encore  le  remède.  Les  plus  sages 
et  les  plus  savants  gardaient  un  profond  silence  :  la 
volonté  de  Pascal  était  toujours  inébranlable.  Que 
faire?  Enfin  l'évêque  d'Angoulême  parla;  il  fit  voir 
qu'on  pouvait  très-bien  révoquer  les  investitures  sans 
toucher  au  serment  du  pape.  Le  privilège  extorqué 
par  la  violence  de  l'empereur  étant  nul  de  plein  droit; 
déclaré  tel  par  le  concile  et  anathématisé  par  lui ,  le 
dangereux  pouvoir  de  donner  les  investitures  n'était- 
il  pas  condamné  à  la  stérilité  la  plus  complète  ?  Après 
les  solennels  anathèmes  du  concile,  qui,  parmi  le 
clergé,  pourrait  consentir  sans  crime  à  recevoir  l'in- 
vestiture de  la  main  de  l'empereur?  Les  foudres  de 
l'excommunication  ne  tomberaient-elles  pas,  ipso  facto, 
sur  les  audacieux  qui  violeraient  la  défense  de  l'Église? 
Ici  l'évêque  d'Angoulême  pouvait  invoquer,  à  l'appui 
de  son  sentiment ,  le  témoignage  de  l'empereur  lui- 
même.  N'était-ce  pas,  en  effet,  pour  cela,  pour  rassu- 
rer les  consciences  alarmées,  que  le  perfide  Allemand 
avait  fait  signer  à  son  auguste  prisonnier  la  consécra- 
tion de  ses  sacrilèges  empiétements?  N'était-ce  pas 
en  prévision  des  anathèmes  qui  pouvaient  lui  arracher 
le  bénéfice  de  son  a3tuce  et  de  ses  violences,  qu'il 
avait  exigé  de  Pascal  et  des  Romains  captifs  avec 
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lui  le  fatal  serment,  cause  unique  de  l'embarras  dans 
lequel  on  se  trouvait?  Après  la  sentence  du  concile  de 
Latran,  Henri  V  ne  trouvant  personne  qui  voulût  re- 
cevoir l'investiture  de  sa  main  profane,  il  était  assez 
évident  que  la  concession  faite  par  Pascal  devenait 
illusoire  :  dès  lors  quelle  nécessité  d'excommunier  le 
roi  de  Germanie?  La  difficulté  était  levée.  A  peine 
Girard  eut-il  cessé  de  parler  que  les  Pères  du  concile 
s'écrièrent  dans  leur  admiration  :  «  Ce  n'est  pas  vous, 
«  c'est  TEsprit-Saint  qui  a  parlé  par  votre  bouche. 
«  Non  tu  locutus  es,  sed  Spiritus  sanctus  in  ore 
«<  tuo  (1).  »  La  joie  était  générale  dans  cette  auguste 
assemblée  :  le  scrupule  du  saint  pontife  était  respecté, 
l'indépendance  du  ministère  ecclésiastique  était  sau- 
vée! Pascal,  que  les  supplications  les  plus  pressantes 
n'avaient  pu  vaincre,  reprit  ses  ornements  pontificaux  : 
le  décret  qui  condamnait  les  investitures  fut  aussitôt 
rédigé,  et  l'évêque  d'Angoulême  lut  la  déclaration  sui- 
vante: «  Nous  tous  assemblés  en  ce  saint  concile, 
«(  condamnons,  par  l'aulorité  ecclésiastique  et  le  ju- 
«  gement  du  Saint-Esprit,  le  privilège  extorqué  au 
<(  pape  Pascal  par  la  violence  du  roi  Henri  (et  qui  est 
«  moins  un  privilège  qu'un  pravilége);  nous  le  ju- 
«  geons  nul,  et  le  cassons  absolument;  nous  défen- 
«  dons,  sous  peine  d'excommunication,  qu'il  ait  au- 
«  cune  autorité.  »  Amen!  Amen  !  Ainsi  soit— il  !  Ainsi 
soit-il!  dirent  d'une  voix  unanime  les  Pères  du  con- 
cile, Amen!  Amen!  Ce  décret,  signé  par  tous  les 

(!)  UiH.  Vont.  Engolism.,  p.  43. 
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évoques  présents  (1),  fut  ensuite  adressé  à  toutes  les 
Églises  de  l'univers  catholique  (2). 

Tout  n'était  cependant  point  fini  avec  les  acclama- 
tions du  concile;  restait  une  difficulté  sérieuse:  qui  se 
chargerait  de  notifier  au  jeune  empereur  le  jugement 
de  l'Église  assemblée  à  Latran?  Délibérer  loin  de  son 
ennemi  et  sous  la  protection  des  remparts  de  Rome 
était  chose  assez  facile,  mais  aller  dans  l'antre  du  lion 
s'exposer  à  toute  sa  férocité  était  affaire  bien  péril- 
leuse. Le  caractère  violent  de  Henri,  un  pontife  dans 
les  fers,  tant  de  scènes  d'abomination  et  de  désolation 
étaient-elles  donc  effacées  du  souvenir  du  pape  et  des 
cardinaux  romains?  Qu'on  se  représente  la  fureur  du 
tyran,  sa  rage,  au  moment  où  l'on  viendrait  lui  arra- 
cher ce  privilège  tant  désiré,  auquel  il  avait  sacrifié 
son  repos,  son  honneur,  sa  conscience!  Ce  sombre 
tableau,  qui  n'était,  hélas!  que  trop  vraisemblable, 
dictait  assez  la  réponse  à  la  sagesse  humaine.  Mais  les 
évôques  ne  peuvent  être  de  ces  âmes  vulgaires  qui  ne 

(1)  Parmi  les  signataires  du  concile,  et  immédiatement  après 
Girard  d'Angouléme,  nous  trouvons  Galon,  évéque  deSaint-Pol- 
de-Léon  (Galo  Leonensis),  que,  par  distraction,  ie  P.  Longueval 
(Hist.  de  l'Eglise  g  al  lie,  t.  VIII,  liv.  XXIII,  p.  222)  a  pris 
pour  révéque  de  Laon.  Quelques  pages  plus  loin  (p.  236),  en 
effet,  ce  grave  historien  place  au  jeudi  d'après  Pâques  de  celte 
année  1112  la  mort  tragique  de  Pévêquede  Laon,  alors  nommé 
Gualderic.  Nous  regrettons  que  Rorbacher  (  Hist.  univ.  de 
l'Eglise,  t.  XV,  Hv.  LXVII,  p.  55)  et  Mgr  Jager  (îlisl.  de  l'Eglise 
calh.  en  France  y  t.  VII,  liv.  XXIII,  p.  139)  aient  répété  cette 
méprise  de  Longueval. 

(2)  Labbe,  Concil.,  t.  X,  col.  767-772. 
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savent  affronter  une  difficulté.  Il  plut  au  pape  et  au 
concile  d'envoyer  vers  l'empereur  celui-là  môme  par 
qui  Dieu  venait  de  donner  à  son  Église  un  si  sage  con- 
seil. Girard  partit  donc  pour  l'Allemagne  avec  le  car- 
dinal Divinac  ou  Dunciac  (1) ,  qui  lui  avait  été  donné 
pour  compagnon  de  voyage  (2).  Ils  se  rendirent  à  Co- 
logne, où  se  trouvait  l'empereur  (3).  Sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  cette  ville  était  alors  assis  un  ancien 
disciple  de  Girard  ,  Frédéric  de  Carinthie ,  qui  lui  fit 
les  honneurs  d'une  réception  solennelle,  et  lui  offrit 
dans  son  propre  palais  une  généreuse  hospitalité.  Mais 
vint  le  temps  des  affaires.  A  la  nouvelle  de  l'arrivée 
des  envoyés  du  pape,  Henri  V  avait  assemblé  toute  sa 
cour.  L'ôVéque  d'Angoulême  parut  devant  cette  impo- 
sante assemblée.  Il  parla,  il  exposa  sans  crainte  le  but 
de  son  voyage,  la  décision  du  concile  de  Latran.  Tant 
qu'il  parla  en  latin,  et  ne  fut  guère  compris  que  des 
prélats  et  des  clercs,  bien  que  plusieurs  fussent  gagnés 
au  parti  de  l'empereur ,  il  fut  écouté  assez  paisible- 
ment; mais  quand  le  chancelier  de  Henri,  qui  lui  ser- 
vait d'interprète ,  traduisit  son  discours  en  allemand , 
les  nobles  paroles  du  prélat  soulevèrent  parmi  les  sei- 
gneurs une  véritable  tempête.  L'exaspération  des  es- 
prits était  si  grande  que  l'archevêque  de  Cologne, 
craignant  pour  les  jours  de  son  hôte,  ne  put  s'empê- 

(1)  Parmi  les  cardinaux  signataires  du  concile  ïious  trouvons 
le  nom  du  cardinal  Diviczo,  tituli  Equitii,  et  non  celui  de  D'wi- 
niac  ou  Dunciac. 

(2)  Htst.  Pont.  Engolism.,  p.  43. 

(3)  Cologne  était  depuis  longtemps  ville  libre  impériale. 
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cher  de  lut  dire  :  «  Maître,  vous  vertez  d'exciter  dans 
«  notre  cour  un  bien  grand  scandale.  —  Que  pour 
«  vous  ce  soit  un  scandale ,  lui  répondit  Girard  avec 
«  indignation,  pour  moi,  c'est  l'Évangile.  Tibiquidem 
«  sit  scandalum  ;  miki  autem  est  Evangelium.  »  Ma- 
gnifiques paroles ,  qui  rappellent  les  plus  beaux  siè- 
cles de  l'Église!  Dieu,  qui  tient  entre  ses  mains  le 
cœur  des  rois  et  le  change  selon  son  bon  plaisir,  avait 
déjà  touché  le  cœur  du  farouche  empereur.  L'élo- 
quence et  l'intrépidité  du  légat  lui  plurent.  Les  entre- 
tiens particuliers  de  l'évêque  d'Angouléme  et  ses  soli- 
des raisonnements  firent  le  reste.  Henri,  disposé  dès 
ce  moment  à  renoncer  au  fatal  privilège  des  investi- 
tures, traita  Girard  avec  grand  honneur  et  le  renvoya 
chargé  de  présents  (1).  En  quittant  l'Allemagne,  le  lé- 
gat reprit  le  chemin  de  Rome ,  heureux  de  pouvoir 
annoncer  au  pape  le  succès  inespéré  de  son  voyage. 
Quelques  jours  après,  il  repassa  les  Alpes  pour  retour- 
ner à  son  siège. 

L'empereur  ne  fut  pas  le  seul  qu'eût  persuadé  l'élo- 
quence de  l'évêque  d'Angouléme  :  son  chancelier,  le 
même  qui  avait  servi  d'interprète,  Albert  de  Mayence, 
demeura,  comme  son  maître,  sous  le  charme  puissant 
de  cette  parole  que  la  vérité  soutenait.  C'est,  en  effet, 
selon  toute  vraisemblance,  à  ce  voyage  du  légat  en 
Allemagne  qu'il  faul  rapporter  la  conversion  de  ce  per- 
sonnage fameux.  Albert  avait  toute  la  confiance  de 
l'empereur,  et,  plus  que  tout  autre,  l'avait  poussé  à 

■ 

(1)  Hisl.  Pont.  Engolism.,  p.  43. 
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persécuter  l'Église  et  à  jeter  le  pape  dans  les  fers. 
Pour  salaire  de  son  iniquité,  il  avait  reçu  l'archevêché 
de  Mayence  (H  11).  Comme  un  autre  Saùl,  il  devint 
Papôtre ,  après  sa  conversion,  de  la  cause  qu'il  avait 
persécutée.  L'empereur  étant  revenu  à  ses  vieilles 
idées  d'ambition,  Albert  s'opposa  comme  un  mur  d'ai- 
rain à  ses  coupables  pensées.  Henri  V,  irrité,  le  fît  jeter 
en  prison ,  et  trois  années  de  la  plus  dure  captivité 
furent  pour  lui  l'expiation  d'une  autre  captivité  dont 
il  avait  été  le  complice.  Pascal  oublia  généreusement 
les  amertumes  passées  pour  ne  se  souvenir  que  du 
malheur  de  son  frère.  Il  écrivit  à  l'empereur  en  faveur 
de  l'archevêque  captif,  mais  sa  lettre  demeura  sans 
effet  (25  janvier  1113)  (1).  Les  citoyens  de  Mayence 
furent  plus  heureux  :  ils  obtinrent  les  armes  à  la  main 
l'élargissement  d'Albert,  qui  fut  sacré  à  Cologne  le 
jour  de  Saint-Etienne  (26  décembre  1115)  par  saint 
Otton,  évêque  de  Bamberg.  Plus  tard,  quand  Ca- 
lixte  II  eut  excommunié  l'empereur,  le  souvenir  de 
sa  longue  captivité  n'empêcha  pas  l'archevêque  de 
Mayence  de  prendre  les  armes  contre  ce  prince  schis- 
matique.  Il  ne  les  déposa  que  lorsqu'il  le  vit  réconcilié 
avec  le  pape  (2). 

Pascal  II,  on  s'en  souvient,  avait  ordonné  à  son  lé- 
gat d'ôter  à  Raimond  le  gouvernement  de  l'abbaye  de 
Baignes,  de  le  confier  à  Foulques,  puis  de  discuter  les 
deux  élections*  Dès  qu'il  fut  de  retour  de  Rome,  Gi- 

(1)  Mansi,  Concil.,  t.  XX,  1095. 

(2)  D.  Martène,  Praf.  ad  tom.  I,  Amplis.  Collect.,  p.  xxxin. 
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rard  exécuta  ponctuellement  les  ordres  du  pape,  el,  si  ce 
procès  fameux  ne  se  termina  pas  alors,  c'est  que  Foul- 
ques s'obstina  à  mettre  son  abbaye  sous  la  dépendance 
du  monastère  de  Cluny.  Sur  ce  point  capital  de  leur 
liberté ,  les  religieux  de  Baignes  ne  voulurent  jamais 
transiger,  et,  «  de  l'avis  de  l'évêque  de  Saintes  et  des 
«  autres  personnes  sages,  sur  la  demande  de  Foulques 
«  lui-même,  le  légat  invita  les  parties  à  comparaître 
«  devant  le  pape,  et  leur  assigna  pour  cela  l'époque  de 
«  la  fête  de  tous  les  saints  i  Ce  qui  fut  agréé  de  tous.  >» 
Au  terme  fixé ,  les  parties  se  présentèrent  devant  le 
pape.  Pascal  écouta  avec  soin  leurs  raisons  et  chargea 
l'évêque  de  Porto ,  les  cardinaux  Diviczon  ou  Dinizon 
et  Grégoire,  et  autres  jurisconsultes,  auxquels  il  ad- 
joignit deux  religieux  de  Cluny,  Pierre,  fils  de  Pierre 
Deleu,  et  Guiron  ou  Guy,  de  prononcer  le  jugement. 
h  Après  avoir  longuement  discuté  la  cause,  tous  se 
«  trouvèrent  conclure  à  un  même  avis.  Ils  jugèrent 

que  l'élection  de  Foulques  n'ayant  pas  été  canoni- 
«  que,  sa  consécration  n'avait  pu  être  canonique;  ils 
«  établirent  que  l'élection  de  frère  Raimond  avait  été 
«  canonique  et  que,  par  suite,  ce  qu'Arnaud  avait  dé- 
«  cidé  sur  l'institution  de  l'abbé  avait  été  conforme  à 
«  la  justice.  Le  pape  loua  ce  jugement,  et  le  confirma 
«  par  les  lettres  que  nous  transcrivons  ci-dessous  : 

a  Pascal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  à  ses  vénérables  frères  et  coévêques  G.  (Girard) 
»  d'Angonlême,  légat  du  siège  apostolique,  A.  (Ar- 
«  nauld)  de  Bordeaux,  R.  (Rainaud)  de  Saintes,  salut 
«  et  bénédiction  apostolique. 
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«  Les  frères  du  monastère  de  Baignes  que  vous 

«  avez  envoyés  vers  nous  on*  présenté  leur  cause  à 

«  notre  audience  et  à  celle  de  nos  frères  (les  cardi- 

«  naux).  Après  l'avoir  entendue  avec  soin,  il  a  paru 

«  à  nos  frères  que  celui-là  n'avait  pas  été  dépouillé 

«  qui  de  lui-même  avait  abandonné  le  monastère,  et 

«  qui,  rappelé  par  ses  frères,  avait  si  longtemps  refusé 

«  de  revenir,  ce  qui,  d'après  leur  récit,  avait  pen- 

«  dant  trois  ans  privé  l'abbaye  de  l'avantage  d'avoir 

«  à  sa  tête  un  abbé.  Nous  avons  donc  trouvé  juste  ce 

«  que  notre  frère  A.  (Arnaud),  archevêque  de  Bor- 

«  deaux,  a  établi  touchant  la  substitution  d'un  abbé, 

«  avec  l'assentiment  et  l'approbation  de  l'évéque  élu 

«  de  Saintes,  dans  le  diocèse  duquel  se  trouve  ce  mo- 

«  nastère.  C'est  donc  sous  la  dictée  de  la  justice  qu'il 

«  a  été  jugé  que  ce  même  abbé  qui  a  été  établi  par 

<c  l'archevêque  doit  conserver  le  gouvernement  du 

«  monastère  ;  car,  en  effet,  l'élection  et  la  consé- 

«  cration  du  premier  ont  été  faites  contre  le  gré  des 

«  frères  et  malgré  leur  opposition,  ainsi  qu'ils  l'ont 

«  affirmé  en  notre  présence. 

«  Donné  au  palais  de  Latran ,  le  1  i  des  calendes  de  novembre 
(31  octobre  1112).  » 

Et,  comme  Foulques  avait  attaqué  le  privilège  qui 
devait  faire  la  base  des  immunités  de  Baignes,  sous 
prétexte  qu'il  avait  été  obtenu  furtivement  par  les 
frères  Andron  et  Itier,  «  à  la  prière  de  ce  même  An- 
«  dron,  de  Pierre  de  Coux,  chapelain  de  Saint- 
«  Étienne,  et  de  leurs  compagnons,  ce  privilège  fut 


•  •  •  .* 
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h  lu  en  présence  du  pape,  des  cardinaux  et  des  moi- 
«  nés  de  Cluny,  approuvé  et  confirmé,  en  sorte  qu'une 
«  église  qui,  à  sa  fondation,  avait  joui  de  la  liberté, 
«  la  conservât  à  tout  jamais  ( i  \  »  Le  procès  était 
terminé  ! 

On  a  dû  remarquer  le  silence  que  gardent  les  ar- 
chives de  Baignes  sur  l'attitude  de  l'abbé  de  Cluny 
pendant  le  cours  de  cette  affaire.  Ponce  s'efface, 
Foulques  semble  seul  en  cause.  Cette  réserve  de 
l'abbé  de  Cluny  n'était  qu'apparente.  Le  bref  de 
Pierre  de  Soubise,  la  présence  des  Clunistes  au  juge- 
ment définitif  et  la  lettre  XXI  (liv.  Ier)  de  Geoffroy 
de  Vendôme  ne  nous  permettent  pas  d'en  douter. 
Appartenant  à  la  grande  famille  des  Clunistes,  l'abbé 
de  la  Trinité  en  avait  tout  naturellement  épousé  la 
querelle.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  mauvais 
succès  de  Foulques  ne  l'ait  pas  trouvé  insensible  : 
«  Pour  se  faire  rendre  justice,  écrivait  Geoffroy  à 
«  l'évêque  d'Angoulôme,  Foulques,  abbé  de  Baignes, 
«  vous  a  demandé  des  lettres  que  vous  lui  avez  habi- 
«  lement  refusées  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  achetées 
«  cent  sous.  Mais  le  pauvre  homme  a  perdu  son  ar- 
«  gent,  et  n'a  pu  par  vous  se  faire  rendre  justice. 
«  C'est  lui-même  qui  le  dit,  se  plaignant  d'avoir 

«  perdu  à  la  fois  et  son  argent,  et  ses  droits  

«  Vous  avez  promis,  dit-on,  à  l'abbé  de  Saint-Jean- 
u  d'Angely,  s'il  vous  donnait  trois  cents  sous  poite- 
«  vins  de  Melle,  de  déposer  Raïnaud  Chesnel,  et 

I 

(1)  Cartul.  mss.  de  Baignes,  P»4  v°,  (°  5. 
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*  vous  lui  aveî  envoyé  par  écrit  les  chefs  d'accusat- 
if lion.  L'abbé  lui-même  en  convient,  et  prend  Dieu 
«  à  témoin  de  la  vérité  de  ses  paroles  (I).  »  Nous 
pouvons  donc  le  dire  :  non  content  d'avoir  obtenu  le 
bref  qui  semblait  justifier  ses  prétentions,  Ponce  in- 
triguait avec  Foulques  pour  asservir  Baignes,  et  l'in- 
strument de  cette  intrigue  était  l'abbé  de  Saint-Jeàn- 
d'Aogely.  Ansculfe,  le  mandataire  au  concile  de  Bor- 
deaux (1098)  du  désintéressement  de  saint  Hugues, 
était  mort,  et  Henri,  le  nouvel  abbé  de  Saint-Jean- 
d'Àngely,  au  témoignage  de  Geoffroy  de  Vendôme, 
était  un  grand  querelleur  et  un  cœur  double  (2).  Bai- 
gnes, de  son  côté,  venait  de  trouver  en  Rainaud 
Chesnel,  successeur  de  Pierre  de  Soubise  sur  le  siège 
de  Saintes,  un  champion  de  sa  liberté.  On  travailla 
dans  l'ombre  :  Foulques  demanda  des  lettres,  l'abbé 
de  Saint-Jean-d'Àngely  la  déposition  de  son  évèque. 
Nous  savons  le  reste  :  la  justice  triompha  des  intri- 
gues, et  Baignes  put  mettre  à  la  tête  de  ses  archives 
ia  charte  qui  assurait  sa  liberté. 

Girard  trempa-t-il  dans  cette  conspiration  contre 

(1)  Goffrid.  Vindoc,  lib.  1,  epist.  XXI,  p.  13. 

(2)  «         Domnum  illum  abbatem,  quem  dir.unt  homines  ex 

«  longo  tempore  fuisse  discordiae  amatorem,  seminatorem  jur- 
«  giorum,  pacis  perturbatorem.  »  (Goffrid.  Vindoc.y  lib.  IV, 
epist.  I,  p.  37.) 

«  Locutionera ,  quam  de  causa  Dei  habuimus  ad  invicem,  la- 
«  bialemex  vestra  parte  fuisse  arbitror  non  praecordialem...... 

«  Valete  ;  et  si  qua  sunt  in  vobis  catholicse  pietatis  viscera,  mini 
«  et  in  veritate  rescribite.  »  (Ibid.,  episl.  IV,  p.  38.) 
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Baignes?  Se  faisant  l'écho  de  Foulques  et  de  Henri, 
Geoffroy  de  Vendôme  dit  oui  ;  ie  cartulaire  de  Bai- 
gnes n'accuse  que  la  faiblesse  du  légat,  une  certaine 
crainte  révérencielle  de  Cluny.  Nous  nous  rangeons 
à  ce  dernier  sentiment.  Quelle  foi  mérite,  en  effet, 
l'abbé  de  Saint-Jean-d'Angely  après  le  triste  portrait 
qu'en  a  tracé  lui-même  l'abbé  de  Vendôme?  Pourquoi 
ne  pas  voir  en  Foulques,  soi-disant  abbé  de  Baignes, 
un  de  ces  plaideurs  malheureux  toujours  mécontents 
de  la  justice  ? 

Mais  pendant  que  Baignes  combattait  pour  sa 
liberté,  l'église  d'Angoulême  acquérait  de  nouveaux 
droits  sur  l'église  d'Ains,  en  Saintonge.  Déjà  le  comte 
d'Angoulême,  Guillaume  Tailtefer  (1108),  et  les  sei- 
gneurs de  Marthon,  Guillaume,  Hugues  et  Robert 
(1110),  avaient  reconnu  les  droits  de  Sainl-Pierre- 
d'Angoulême  sur  cette  église. 

«  Moi  Pierre,  fils  de  Baudrand,  je  veux  faire  savoir 
«  à  tous  présents  et  à  venir  qu'Audoin,  fils  d'Os- 
«  tende,  et  Aizon  son  frère,  m'ont  cédé  la  moitié 
«  des  droits  qu'ils  avaient  sur  l'église  d'Aent,  sa  dîme 
«  et  toutes  ses  appartenances.  Tous  ces  droits  qu'ils 
«  m'avaient  donnés,  et  tous  ceux  que  je  possédais 
«(  déjà  dans  ladite  église  et  dans  toutes  ses  apparte- 
<  nances,je  lésai  ensuite  cédés  à  Girard,  évêque 
«  d'Angoulême,  et  à  tous  ses  successeurs  les  évê- 
«  ques  d'Angoulême.  J'ai  donné  de  plus  au  même 
«  évêque  et  à  ses  successeurs  mon  aide  et  ma  pro- 
"  tection,  qu'on  appelle  vulgairement  chapten%9 
«  m'engageant  à  ne  pas  souffrir  que  quelqu'un  de 


4 

Digitized  by  Google 


—  103  - 

«  ma  seigneurie  vexât  ledit  évéque  Girard  ou  ses 
«  successeurs,  et  à  voler  à  leur  secours  si  quelqu'un 
«  de  ma  seigneurie  ou  d'une  seigneurie  étrangère  se 
«  rendait  coupable  envers  lui  de  la  moindre  vio- 
«  lence.  J'ai  promis  enfin  de  faire  prendre  à  mon 
«  fils  Âudoin,  quand  il  aura  fait  sa  paix  avec  moi 
«  (alors  il  me  faisait  la  guerre),  le  même  engage- 
«  ment  envers  l'évéque  d'Àngoulêrae  et  ses  succès- 
<c  seurs.  Moi  Pierre,  j'ai  confirmé  cet  acte  en  mettant 
«  ma  main  dans  celle  dudit  évôque  Girard,  lui  pro- 
«  mettant  d'accomplir  fidèlement  toutes  les  clauses 
h  de  ce  pacte,  et,  comme  garantie  de  ma  sincérité, 
«  je  l'ai  embrassé,  ce  qui  est  un  grand  serment.  Et, 
«  pour  que  cette  charte  ait  plus  de  force,  j'y  ai  tracé 
«  de  ma  propre  main  le  signe  de  la  croix.  Furent 
«  témoins  de  cette  donation  ou  de  ce  pacle  :  Hugues, 
«  abbé  de  Saint-Cybard  ;  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
«  Arnaud;  Eldrad,  chapelain  de  l'évéque.  Cette  do- 
rt nation  a  été  faite  a  Angouléme,  dans  la  chambre 
«<  du  seigneur  Girard,  évéque  d'Angoulôme,  l'an  de 
«  l'Incarnation  du  Seigneur  1112,  indiction  V,  sous 
<c  le  règne  de  Louis,  roi  de  France  (1),  » 

Cette  même  église  d'Ains  (2)  fut  cause  d'un  voyage 
que  le  légat  fit  l'année  suivante  en  Poitou  avec  trois 
de  ses  chanoines  :  Ménard  Cramail,  grand  chantre  ; 

(1)  Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angouléme. 

(«)  Ains  et  Fraignan,  bourg  de  France,  au  pays  d'Aunis,  gé- 
néralité de  La  Rochelle,  dit  Vosgien  dans  son  Dictionnaire  géo- 
graphique portatif. 
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Pierre  de  Confolent  et  Eldrad.  Boson,  frère  du  vi- 
comte de  Châtellerault,  possédait  dans  le  diocèse  de 
Saintes  la  moitié  du  château  de  Matha.  Cette  pro- 
priété, que  personne  ne  lui  contestait,  lui  parut  un 
titre  suffisant  pour  s'emparer  de  la  moitié  de  l'église 
d'Ains  et  de  sa  dîme.  L'évèque  d'Angoulême,  dont, 
nous  venons  de  le  voir,  Ains  était  la  propriété,  ré- 
clama contre  cette  usurpation;  mais  Boson  ne  tint 
aucun  compte  de  ses  réclamations.  Girard  se  vit  donc 
dans  la  triste  nécessité  de  lancer  contre  ce  seigneur 
une  sentence  d'excommunication.  Les  foudres  de  l'E- 
glise n'effrayèrent  point  le  coupable,  et  pendant  long- 
temps encore  il  persévéra  dans  son  injustice.  Vint 
cependant  l'heure  du  repentir,  ce  fut  celle  de  la  paix. 
L'évèque  d'Angoulême  va  nous  dire  lui-même  à  quelles 
conditions  elle  fut  conclue,  celte  paix  qu'il  avait  tant 
-désirée.  «  Voici  donc  comment  ce  différend  s'est  en- 
«  fin  terminé.  Ledit  Boson  a  fait  entre  nos  mains 
«  l'abandon  absolu  de  la  moitié  de  l'église  d'Aent,  de 
«<  la  moitié  de  la  dime,  du  cimetière,  du  casuel  et  de 
•<  toutes  les  appartenances  de  celte  même  église,  et 
«  ces  droits,  il  nous  les  a  transmis,  autant  qu'il  le 
«  pouvait,  de  façon  que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  héri- 
«  tiers  ne  puissent  prélever  la  moindre  redevance 
«  sur  cette  église  d'Aent,  sur  la  dîme,  sur  aucune 
«  des  appartenances  de  cette  église,  sur  les  habi- 
«  tants  du  cimetière,  soit  à  L'occasion  de  leurs  mai- 
«  sons,  soit  à  celle  de  leur  séjour  en  ce  lieu.  Ce  pacte 
«  qu'il  a  fait  en  notre  faveur,  il  l'a  fait  également  en 
«  faveur  de  tous  les  évêques  d'Angoulême,  nos  suc- 
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«  cesseurs.  Et  nous,  Girard,  évêque  d'Angoulême , 
<(  nous  avons  donné  audit  Boson  deux  cents  sous  et 
«  un  cheval  estimé  cent  sous.  »  Cette  charte  (sur  la- 
quelle Boson  et  ses  deux  frères ,  Emeric ,  vicomte  de 
Ghàtellerault ,  et  le  chanoine  Pierre,  tracèrent,  selon 
l'usage ,  le  signe  de  la  croix)  fut  faite  dans  le  cloître 
du  monastère  de  Vaux  (1),  Tan  de  l'Incarnation  du 
Seigneur  1113(2). 

Le  27  septembre  de  la  même  année,  un  samedi, 
le  légat  était  à  Tulle,  où  l'avaient  appelé  les  intérêts 
de  l'abbaye  de  cette  ville  (3)  :  en  effet,  Guillaume, 
évêque  de  Cahors,  ratifia  le  décret  synodal  par  lequel 
Gérald,  son  prédécesseur,  avait  donné  dans  le  Quercy^ 
aux  moines  de  Saint-Martin  certaines  églises  et  leurs 
dépendances.  Au  nombre  de  ces  églises  étaient  celles 
de  Vayrac  (Saint-Étienne,  Saint-Martin  et  Saint-Ger- 
main), dont  Tune  (Saint-Étienne)  était  encore  desser- 
vie par  un  prêtre  séculier  nommé  Pierre,  que  Pévêque 
retira  de  la  paroisse  pour  la  laisser  entièrement  entre  • 
les  mains  des  religieux.  Les  témoins  de  cet  acte 
étaient:  Girard,  Léger,  archevêque  de  Bourges; 
Gauzbert,  prieur  de  l'église  de  Cahors  ;  Etienne,  ar- 
chidiacre de  la  même  église;  Ebol,  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tulle,  et  plusieurs  de  ses  religieux  (4). 

Le  même  jour  et  dans  la  même  séance,  le  même 

(1)  Vaux  (Vienne),  arrondissement  de  Châtellerault,  canton  de 
Leigné-sur-Usseau. 

(2)  Pièces  justif.,  n°  6. 

(3)  Tulle  ne  devint  évéché  que  deux  siècles  plus  tard  (1318). 

(4)  Baluz.,  Histor.  Tutti.,  lib.  Il,  cap.  XIV,  p.  129  et  130. 
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évéque  Guillaume  ratifia  la  donation  qu'avait  faite 
en  968,  au  monastère  de  Saint-Martin  de  Tulle,  de  l'é- 
glise célèbre  de  Rocamadour,  un  autre  de  ses  prédé- 
cesseurs nommé  Fraterius  ou  Frataire.  Étaient  té- 
moins :  du  côté  de  l'évéque,  Gauzbert  et  Etienne,  plus 
trois  chanoines  de  l'église  de  Cahors;  du  côté  de 
l'abbé  de  Tulle,  notre  évêque  Girard,  légat  de  la  sainte 
Église  romaine ,  Hugues  de  Lovarsmo  (qu'ailleurs  on 
appelle  de  Lovazin),  un  de  ses  clercs,  qui  l'avait  ac- 
compagné dans  ce  voyage;  Etienne,  secrétaire  du 
monastère  de  Saint-Martin;  quelques  moines  de  cette 
abbaye,  et  beaucoup  d'autres  personnes  ecclésiasti- 
ques. L'église  de  Notre-Dame  de  Rocamadour  étant 
l'alleu  du  vicomte  Adhémar,  ce  seigneur  non-seule- 
ment consentit  à  la  donation,  mais  encore  y  ajouta  une 
autre  de  ses  terres.  L'acte  en  fut  dressé  sans  aucune 
contestation  (1). 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  première  donation.  Quand 
on  voulut  lui  enlever  son  église  de  Saint-Etienne,  le 
prêtre  Pierre  réclama.  Guillaume  ne  voulut  pas  qu'il 
fût  dit  que  la  voix  du  faible  avait  été  méprisée ,  il  as- 
signa les  parties  à  comparaître  devant  lui  dans  sa  ville 
de  Cahors.  Là  il  écouta  les  raisons  de  chacun ,  exa- 
mina les  chartes  du  monastère  de  Tulle,  le  privilège 
que  Pascal  II  avait  accordé  audit  monastère  ;  lut  de 
nouveau  le  décret  synodal  de  son  prédécesseur  l'évé- 
que Gérald.  Plus  convaincu  que  jamais  du  peu  de  fon- 
dement qu'avaient  les  plaintes  du  prêtre  Pierre ,  il 

(I)  Baluz  ,  Hialor.  Tutti..  Append.,  col.  377-378. 
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prononça  contre  lui  la  sentence,  et,  suivant  l'avis  du 
légat ,  lui  enleva  pour  toujours  l'administration  de  l'é- 
glise en  litige.  Rationabili  sententiâ  et  ex  prœcepto 
eximii  et  venerabilis  Girardi  Dei  gratiâ  Engolismensis 
episcopi  sanctœ  Romance  Ecclesiœ  legati  à  prœnomi- 
natâ  Ecclesiâ  removimus.  Hugues  de  Lovazin,  le  clerc 
de  l'évéque  d'Angouléme ,  assistait  comme  témoin  de 
l'abbé  de  Tulle  à  ce  jugement  définitif.  Ainsi  l'ordre 
qu'il  donna,  ex  prœcepto  eximii  et  venerabilis  Girardi, 
la  présence  de  son  clerc,  tout  prouve  que  Girard  avait 
suivi  à  Cahors  l'archevêque  de  Bourges,  l'évéque 
Guillaume,  l'abbé  de  Saint-Martin  et  les  autres  té- 
moins  de  l'acte  fait  dans  cette  ville.  Il  appartenait  dé- 
sormais à  Ebol  de  pourvoir  à  la  nomination  de  ce 
bénéfice  ;  il  devait  cependant  se  conformer  à  certaines 
prescriptions  de  l'évéque  Guillaume  que  nous  ne  rap- 
porterons pas  ici  (1). 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Hélie  de  la  Flèche,  comte 
du  Mans.  Hélie  laissait  une  fille  unique  qu'avait  épou- 
sée le  comte  d'Anjou.  Le  droit  de  sa  femme  était  évi- 
dent, Foulques  V  s'empara  de  la  succession  d'Hélie. 
H  avait  compté  sans  l'ambition  du  roi  d'Angleterre. 
Tinchebrai  venait  de  lui  livrer  la  Normandie ,  Henri 
réclama  le  comté  du  Mans  comme  un  apanage  de  ce 
duché.  Le  comte  d'Anjou  résiste  aux  prétentions  du 
monarque  anglais  et  la  guerre  s'allume.  En  sa  qualité 
de  iégat,  l'évéque  d'Angouléme  intervient,  et  lance 
contre  Foulques,  qui  n'est  à  ses  yeux  qu'un  vassal  re- 

,1)  BaJui.,  Hiiior.  TuteL,  Append.,  col. 
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belle,  une  sentence  d'excommunication  que  Geoffroy 
de  Vendôme  lui  reproche  en  ces  termes  :  «  Je  devrais 
«  passer  sous  silence  votre  conduite  envers  le  comte 
«<  d'Anjou,  mais  on  ne  peut  tenir  secret  ce  que  tout 
«  le  monde  connaît.  Quelques  personnes  affirment 
»  que,  comme  un  autre  Balaam,  vous  vous  êtes  laissé 
«  corrompre  par  l'argent  du  roi  d'Angleterre ,  et  que 
«  c'est  la  cause  de  l'injuste  sentence  d'excommunica- 
«  tion  que  vous  avez  fulminée  contre  ce  comte  (1). 
ic  Bien  que  votre  excommunication  n'ait  pas  eu  un 
«<  seul  jour  de  validité ,  elle  a  cependant  fait  rougir 
«  les  amis  de  l'Église  romaine,  et  fourni  à  ses  ennemis 
«(  l'occasion  de  la  décrier  (2).  »  Le  comte  d'Anjou 
pensa  comme  l'abbé  de  Vendôme,  et  continua,  malgré 
l'excommunication  du  légat  (que  le  pape  refusa  sage- 
ment de  confirmer),  de  soutenir  par  les  armes  ses 
droits  méconnus.  Pendant  deux  ans  la  victoire  sembla 
se  partager  entre  les  deux  compétiteurs.  Enfin  la  pai* 
fut  conclue  ;  Foulques  promettait  en  mariage  à  Guil- 
laume, fils  de  Henri ,  Mathilde,  l'une  de  ses  filles,  et 
le  roi  d'Angleterre  abandonnait  au  futur  beau-père,  à 
titre  de  fief,  le  comté  tant  disputé  (1 1 13)  (3). 

(1)  L'argent  était  Parme  favorite  du  roi  Henri,  il  en  connais- 
sait toute  la  puissance.  Nummi  quaslibet  injurias  levant,  ad  per- 
suadendum  quod  intendunt  potentes,  dit  Guillaume  de  Malmes- 
bury.  Foulques  se  laissa  vaincre  plus  d'une  fois,  l'histoire  l'at- 
teste, par  les  présents  du  roi  d'Angleterre  :  pourquoi  ne  cberche- 
-rions-nous  pas  dans  le  palais  du  comte  d'Anjou  et  parmi  ses  amis 
les  auteurs  des  bruits  injurieux  semés  ici  contre  notre  évêque  ? 

(2)  Goffrid.  Vindoc,  lib.  I,  epist.  XXI,  p.  13. 

(3)  Lingard,  Hisl.  d'Angleterre,  t.  Il,  ch.  III,  p.  19 (-195. 


Digitized  by  Google 


—  109  — 

Cette  même  année  (4  1 13),  au  plus  tard,  Girard  fit 
construire  le  palais  épiscopal,  la  chapelle  et  la  salle 
synodale  :  «  Aulam  Pontificibus  ei  capellam  etcarneram 
pictam  (4)  œdificavit.  » 

L'année  suivante  (1114),  si  nous  en  croyons  Pierre 
de  Saint-Romuald,  le  légat  fit  construire  la  maison  de 
Vars,  qu'il  fit  ceindre  de  murailles  et  de  fossés,  et, 
jaloux  de  la  prospérité  de  son  église,  accrut,  par  de 
nombreuses  acquisitions  à  Vars,  à  Dirac  et  à  Angou- 
léme,  la  mense  de  nos  évêques  (2). 

C'est  vers  ce  même  temps  que  nous  devons  placer  un 
exploit  militaire  dont  Girard  partage  lagloire  avec  son 
auteur.  Adhémar,  seigneur  d'Archiac,  s'était  emparé 
par  surprise  du  château  de  cette  ville,  lequel  appar- 
tenait à  notre  comte  Guillaume  Taillefer  III.  Guillaume 
avait  un  fils  aîné  qui,  tout  jeune  qu'il  était,  marchait 
déjà  sur  ses  traces.  A  la  force  athlétique  des  Taillefer, 
Vulgrin  joignait  une  haute  taille  et  de  très-belles  pro- 
portions, la  prudence  et  l'habileté  consommée  d'un 
vieux  capitaine,  une  patience  infatigable.  II  partit, 
n'écoutant  que  son  courage,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  le  château  d'Archiac.  Adhémar  était  soutenu 
dans  sa  félonie  par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  par 

ê 

(1)  Je  sais  que  d'autres  ont  mis  Pictam  à  la  place  de  pictam. 
Je  préfère  la  version  que  lisait  P.  de  Saint-Romuald.  On  sait  que 
les  salles  synodales  avaient  des  peintures  murales.  Au  reste, 
quel  besoin  l'évcque  d'Angoulême  avait-il  de  faire  construire 
une  salle  synodale  à  Poitiers? 

(t)  Hitt.  rontif.,  p.  51.;  P.  de  Saint-Romuald,  Chroniq.. 
p.  39. 
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l'illustre  et  généreux  Bardon  de  Cognac  et  par  Audoin 
de  Barbezieux,  un  vaillant  guerrier.  Vulgrin  ne  se 
laissa  point  déconcerter:  il  avait  l'appui  et  les  conseils 
-  de  Girard,  d'heureuse  mémoire,  évêque  d'Angoulême  et 
légat  de  l'Église  romaine.  Le  jeune  comte  déployait 
une  prodigieuse  activité;  les  assauts,  et  avec  eux  les 
fatigues,  se  multipliaient,  et  l'ennemi  ne  parlait  pas 
de  se  rendre.  Vulgrin,  de  son  côté,  ne  perdait  pa3  es- 
poir, les  obstacles  ne  faisaient  qu'aiguillonner  son 
courage.  Enfin,  la  fortune  sourit  à  ses  efforts,  les 
portes  du  château  s'ouvrirent.  Le  puissant  Adhémar 
était  vaincu! 

Vulgrin  ne  s'endormit  point  sur  ses  lauriers;  profi- 
tant du  trouble  que  sa  victoire  venait  de  jeter  dans 
l'âme  de  ses  ennemis,  il  tourna  ses  armes  contre  la 
baronie  de  Matha,  et  s'en  empara  presque  sans  coup 
férir,  toujours  avec  l'aide  de  Girard.  Ce  fief  de  Matha 
avait  été  détaché  du  comté  d'Angoulême  par  une  dé- 
faite ;  Guillaume  III,  prisonnier,  l'avait  donné  pour  sa 
rançon.  La  gloire  militaire  de  Vulgrin  ne  se  démentit 
presque  jamais;  la  Victoire,  qui  suivait  partout  sa 
bannière,  le  rendit  la  terreur  de  ses  ennemis  et  le 
rempart  de  ses  vassaux  :  Timor  hostium  et  arma  suo- 
rum  (1). 

Les  hauts  faits  du  jeune  comte  d'Angoulême  ne  fai- 
saient point  oublier  à  Girard  les  intérêts  sacrés  de  son 
diocèse.  Cette  même  année  (1H4),  il  entreprenait, 
en  effet,  un  voyage  d'assez  longue  haleine.  La  ville 

(1)  Hist.  Pont,  et  Comit.  Engolhm.,  p.      et  45.  ' 
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de  Sauraur  en  était  le  terme,  le  monastère  de  Saint- 
Florent  l'objet.  Le  légat  venait  offrir  à  celle  illustre 
congrégation  l'église  de  Saint-Surin,  près  de  Châ- 
teauneuf  (1),  reconnaître  et  consacrer  ses  droits  sur 
Saint-Florent  de  la  Rochefoucauld.  Bien  que  le  second 
n'indique  pas,  comme  le  premier,  le  lieu  où  il  a  été 
passé,  nous  ne  pouvons  séparer  ces  deux  actes  relatifs 
au  même  monastère,  et  qu'a  vu  dresser  la  même 
année.  «  Cher  Frère  Guillaume,  dit  Girard  à  l'abbé 
«  de  Saint-Florent,  nous  vous  donnons  dans  votre 
«  salle  capilulaire,  en  vous  mettant  en  main  un  livre, 
«  l'église  de  Saint-Surin,  située  sur  les  rives  de  la 
m  Charente,  près  de  Chàteauneuf,  afin  que  vous  en 
«  soyez  à  jamais  les  paisibles  possesseurs,  sauf  ce- 
«  pendant  le  droit  de  l'évêque  d'Angoulême  et  le  res- 
«  pect  qui  lui  est  dû.  La  pensée  de  cette  donation 
«  que  nous  vous  faisons  nous  a  été  suggérée  à  An- 
u  goulême,  dans  notre  nouveau  palais  (2),  par  notre 
«  cher  fils  Achard,  archidiacre  de  notre  église  (3).  » 
«  De  l'autorité  de  la  sainte  Église  romaine  et  de 

(1)  Anciennement,  dit  Corlieu,  le  lieu  de  Chasteau-Neuf 
n'estoit  qu'vn  petit  bourg  appelé  Berdeville,  où  y  avoit  vn 
vieux  chasleau  qui,  par  accident,  fut  bruslé  en  l'an  mil  quatre 
vingts  et  vn,  et  d'autant  que  ce  chasteau  fut  rebasty  à  neuf,  le 
lieu  perdit  son  premier  nom,  el  fut  des  lors  appelé  Chasteau- 
Neuf.  (Recueil,  ch.  VIII,  p.  20.) 

(2)  Preuve  évidente  que  P.  de  Saint-Romuald  se  trompe  quand 
il  donne  Tannée  1 128  pour  la  date  de  la  construction  de  révêché 
d'Angoulême.  (Clvronic.,  p.  59.) 

(3)  Pièces  justif.,  n°  7. 
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«  l'église  (TAngoulême,  disait  encore  le  légat  à  (iuil- 
«  laume,  nous  vous  accordons  et  confirmons,  à  vous 
«  et  à  vos  successeurs,  la  libre  possession  de  l'église 
«  de  Saint-Florent  de  la  Rochefoucauld,  qu'avec  J'a- 
ie grément  de  notre  prédécesseur  l'évéque  Guillaume, 
«<  d'heureuse  mémoire,  nos  prédécesseurs  et  vous 
«  avez  bâtie;  soyez-en  à  jamais,  et  de  toutes  ses  ap- 
«  partenances  et  dépendances,  les  paisibles  posses- 
h  seurs;  qu'elle  soit  unie  à  votre  monastère  comme 
«  la  celle  qui  en  dépend,  comme  le  membre  est  uni 
«  au  chef;  envoyez-y,  pour  la  gouverner,  les  prieurs 
«  ou  autres  religieux  qu'il  vous  plaira.  Retirez-les 
«  quand  bon  vous  semblera,  librement  et  sans  que 
h  personne  ne  puisse  en  cela  vous  contredire  (1).  >» 
Vers  ce  même  temps,  une  discussion  s'éleva  entre 
ce  prieuré  delà  Rochefoucauld  et  celui  de  ïusson.  Un 
seigneur,  dont  nous  ignorons  le  nom,  avait  donné  à 
Saint-Florent  une  terre  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Chante-Merle  (2).  Foucauld,  seigneur  de  Ver- 
teuil  et  fondateur  de  Tusson,  s'opposait  à  cette  dona- 
tion. Il  disait  que  la  terre  de  Chante-Merle  étant  de 
son  fief,  son  vassal  n'avait  pu  l'aliéner  sans  sa  permis- 
sion, et  que,  comme  suzerain,  il  en  avait  antérieure^ 
ment  disposé  en  faveur  du  monastère  de  Tusson w 
Défenseur  naturel  des  droits  de  Saint-Florent  de  la 
Rochefoucauld,  l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  se 
transporte  à  Tusson,  où  déjà  le  B.  Robert  d'Arbrissel 

(1)  Pièces  justif.,  n°  8. 

(2)  Commune  de  Saint-Fraigne 
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s'était  rendu.  Entre  Guillaume  et  Robert  l'accord  était 
facile.  Les  religieux  de  Saint-Florent  de  Saumur  aban- 
donnèrent pour  toujours  aux  religieuses  de  Tusson  la 
terre  de  Chante-Merle,  moyennant  une  redevance  an- 
nuelle de  quatre  setiers  de  fèves.  Tel  est  le  compromis 
qui  termina  cette  petite  contestation,  et  auquel  le  sei- 
gneur de  Verteuil  voulut  bien  souscrire  (1). 

Le  prieuré  de  Saint-Florent  de  la  Rochefoucauld 
avait  été  fondé  en  1060,  par  Adhémar  et  Guy  de  la 
Rochefoucauld,  par  Guy  et  Arnauld,  les  deux  fils  de 
Guy,  et  parles  notables  de  la  ville.  Des  malheurs  pu- 
blics (dont  l'histoire  n'a  pas  dit  la  nature)  avaient  dé- 
terminé cette  pieuse  libéralité.  La  charte  de  fondation 
donnait  aux  religieux  de  Saint-Florent  le  droit  de 
construire  un  faubourg,  et  c'est  l'origine  du  faubourg 
de  Saint-Florent  de  la  Rochefoucauld.  Les  religieux 
de  Saint-Florent  appartenaient  à  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît. Leur  église  n'était  point,  comme  on  pourrait  le. 
penser,  une  simple  chapelle  de  communauté  plus  ou 
moins  spacieuse;  c'était  une  grande  église  romane,  à 

(I)  A  l'occasion  de  cette  discussion ,  Fauteur  de  la  Vie  du  B. 
Robert  d'Arbrissel  a  prétendu  que  Saint-Florent  de  la  Roche- 
foucauld reconnaissait  le  seigneur  de  Verteuil  pour  l'un  de  ses 
fondateurs.  Les  archives  de  Tusson  disent  bien  qu'Adhémar  de 
la  Rochefoucauld  et  sa  ûlle  Emma  cédèrent  à  ce  dernier  monas- 
tère tous  leurs  droits  sur  les  moulins  de  Verteuil,  sur  le  terrain 
qui  touche  à  ces  moulins,  sur  le  four  et  sur  les  jardins  qui  tou- 
chent audit  monastère  ;  mais  la  charte  de  fondation  de  Saint- 
Florent  de  la  Rochefoucauld,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ne 
parle  pas  le  moins  du  monde  du  seigneur  de  Verteuil.  ! 
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trois  nefs,  construite  sans  doute  en  vue  du  faubourg. 
Saint-Florent  est  encore  debout,  mais  mutilé!  Les 
pierres  de  son  sanctuaire  sont  dispersées,  et,  sous  les 
voûtes  plusieurs  fois  séculaires  de  ses  trois  nefs,  les 
chants  sacrés  ne  se  font  plus  entendre.  Ce  silence, 
cette  dévastation  sacrilège,  sont  l'œuvre  de  93. 

De  Saumur,  l'évêque  d'Angoulême  semble  avoir  re- 
monté le  cours  de  la  Loire  pour  s'arrêter  à  Sully  (l); 
c'est  là,  du  moins,  que  nous  le  retrouvons  le  20  sep- 
tembre de  la  même  année  (1114),  avec  Raoul,  arche- 
vêque de  Tours,  et  Pierre  II,  évêque  de  Poitiers.  Ce 
qui  avait  obligé  ces  prélats  de  se  transporter  à  Sully 
était  un  petit  différend  survenu  entre  cette  abbaye  et 
celle  de  Fontevrault,  a  l'occasion  d'une  forêt  sur  la- 
quelle les  religieux  de  ces  deux  monastères  préten- 
daient également  avoir  des  droits.  Sur  les  ordres  du 
légal,  le  B.  Robert  s'était  rendu  sans  peine  à  Sully 
pour  défendre  les  intérêts  de  son  monastère.  Sa  seule 
présence  fut  pour  sa  cause  un  éloquent  plaidoyer.  Les 
religieux  de  Sully  furent  si  frappés  de  l'air  de  sainteté 
qui  reluisait  en  toute  sa  personne,  qu'ils  n'osèrent 
même  pas  exposer  leur  demande.  Ils  déclarèrent  donc 
à  Girard  et  aux  évêques  qui  l'assistaient  qu'ils  renon- 
çaient bien  volontiers  à  leurs  prétentions,  et,  afin  que 
personne  ne  pût  en  ignorer,  Pierre,  leur  abbé,  en  fit 
dresser  l'acte  suivant  : 

«  A  nos  Révérendissimes  Pères  et  Seigneurs  Raoul, 

(1)  Abbaye  dans  la  Touraine  a  une  lieue  de  Chinon,  ordre  de 
Saint-Benoit. 


Digitized  by  LiOOQlc 


—  415  — 

«  archevêque  de  Tours  (i);  Girard,  évêque  d'Angou- 

«  lême,  qui  tient  fidèlement  parmi  nous  et  avec  la  plus 

«  grande  sagesse  la  place  des  saints  Apôtres;  au  vé- 

«  nérable  et  bîen-aimé  de  Dieu  Pierre,  évêque  de 

«  Poitiers;  Pierre,  abbé  de  Sully,  et  tout  son  monas- 

«  tère;  Robert  d'Arbrissel,  personnage  très-célèbre 

«  et  très-agréable  à  Dieu,  et  toute  son  humble  et  dé- 

«  vote  congrégation,  salut  et  respectueuse  obéis- 

«  sance. 

«  Gomme  il  est  du  devoir  de  la  perfection  chré- 

«  tienne  de  favoriser  les  saints  désirs  et  toutes  les 

«  justes  demandes,  prosternés  aux  pieds  de  Vos 

♦(  Grandeurs,  nous  supplions  très-humblement  votre 

«(  bonté  de  vouloir  confirmer  par  l'autorité  que  Dieu 

«  vous  a  donnée  l'accord  conclu  entre  le  monastère 

h  du  Saint-Sépulcre  de  Sully  (2)  et  la  sainte  église 

«  de  Fontevrault,  afin  que  la  malice  des  hommes  ne 

«  puisse  jamais  troubler  la  fraternelle  harmonie  qui 

«  doit  régner  entre  ces  deux  communaulés.  Gautier, 

«  seigneur  de  Montsoreau,  prince  très-chrétien  et 

«  fondateur  de  ladite  église  de  Sully,  avait  attaché  à 

«  perpétuité  à  cette  fondation,  entre  autres  choses,  un 

«  bois  appelé  le  bois  de  Bort,  que  les  moines  de  Sully 

«  devaient  défricher,  et  dont  la  moitié  devait  être  le 

(1)  L'archevêque  de  Tours  n'est  ici  nommé  avant  le  légat 
que  par  méprise  ;  cette  petite  faute  a  été  réparée  dans  la  sou- 
scription. 

(2)  L'église  abbatiale  de  Sully  était  dédiée  à  Notre-Dame  du 
Saint-Sépulcre,  et  Péglise  paroissiale  à  Saint-Pierre. 
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«  prix  de  leurs  sueurs.  L'acte  que  Gautier  avait  ob- 
«(  tenu  à  ce  sujet  de  l'archevêque  de  Tours,  et  qu'il 
h  nous  remit  scellé  de  son  propre  sceau,  était  conçu 
«  en  termes  peu  clairs.  Dans  l'obscurité  de  cette  ré- 
«  daction  prit  sa  source  le  différend  qui  divisa  nos 
«  communautés.  Nous,  religieux  de  Sully,  nous  mé- 
«  prenant  au  sens  de  ces  paroles,  nous  disputions 
<(  aux  disciples  du  susdit  Robert  la  légitime  posses- 
«  sion  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  ou  construit  dans 
«  le  bois  de  Bort;  églises,  ateliers,  maisons,  défri- 
«  chements  mis  par  eux  en  terre  labourable,  nous 
«  leur  disputions  la  propriété  de  tout.  Mais  nous  nous 
«<  sommes  assemblés  à  Sully,  le  vénérable  Robert 
«  d'Arbrissel,  quelques-uns  de  ses  disciples,  quel- 
«  ques  servantes  de  Dieu  et  nous,  abbé  de  Sully,  et 
«  tous  nos  religieux,  en  présence  du  susdit  seigneur 
«  de  Montsoreau,  notre  fondateur  ;  et  là,  par  respect 
«  pour  un  si  grand  et  un  si  célèbre  docteur,  Robert 
«  d'Arbrissel,  pleins  d'une  juste  déférence  pour  ses 
«  saints  avis,  nous  avons  mieux  aimé  renoncer  à  une 
u  partie  de  notre  bien  que  de  contrister  en  lui  et  dans 
«  sa  très-illustre  congrégation  le  Saint-Esprit  qui  y 
«  habite.  C'est  pourquoi,  du  consentement  de  notre 
•<  dit  fondateur,  nous  avons  renoncé  pour  toujours  à 
<f  toutes  nos  prétentions  sur  tout  ce  que  possèdent 
«  audit  bois  de  Bort  maître  Robert  et  ses  disciples. 

«  Cette  charte  a  été  faite  l'an  du  Seigneur  1  i  14,  le 
«  20  de  septembre,  sous  le  règne  de  Louis,  roi  de 
«  France,  Foulques  étant  comte  d'Anjou!  Et  elle  a 
«  été  confirmée  par  nous,  Girard,  évéque  d'Angou- 
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«  lême,  légat  de  la  sainte  Église  romaine,  signée  de 
«  notre  main  et  scellée  de  notre  sceau  (1).  >» 

C'est  au  retour  de  ce  voyage  de  Sully  que  l'évêque 
de  Poitiers,  Pierre  II,  voyant  le  comte  Guillaume  per- 
sévérer dans  sa  vie  scandaleuse,  au  mépris  de  l'excom- 
munication lancée  déjà  contre  lui  par  le  légat,  l'ex- 
communia à  son  tour.  On  sait  comment  ce  saint  évéque 
dut  aller  expier  en  exil  à  Ghauvigni  (où  trois  mois 
après  il  mourut,  5  avril  1  Ho)  le  zèle  qu'il  avait  mis  à 
s'acquitter  de  son  devoir.  '  Cette  nouvelle  sentence 
d'excommunication  ne  produisit  point  l'effet  que 
Pierre  II  s'était  promis,  car,  quelques  années  après, 
nous  voyons  apparaître  au  concile  de  Reims  (H19)  la 
comtesse  Mathilde  demandant  au  pape  la  justice  que 
lui  refusait  toujours  le  libertinage  de  son  époux. 

Quelques  mois  seulement  après  l'accord  de  Sully, 
pendant  que  le  vénérable  évôque  de  Poitiers  gémissait 
en  exil,  Girard,  qui  était  extraordinairement  vigilant 
dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  qui  ne  cessait  point 
d'aller  d'église  en  église,  de  monastère  en  monastère9 
pour  en  régler  les  désordres  et  en  apaiser  les  diffé- 
rends, passa  près  de  Fontevrault.  Des  affaires,  que 
l'histoire  n'a  point  dites  l'appelaient  en  Anjou.  La 
v  tendre  sollicitude  qu'il  avaitdéjà  montrée  pour  l'œuvre 
de  Robert  d'Arbrissel  nous  dit  assez  l'empressement 
avec  lequel  le  légat  dut  se  détourner  de  son  chemin 
pour  visiter  Fontevrault.  Il  trouva  cette  sainte  mai- 

- 

(I)  Pavillon,  Vie  de  Robert  d'Arbrissel,  Preuves,  p.  609  el 
suiv.,  n°  182. 
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son  digne  en  tout  de  celui  qui  la  gouvernait.  Sa  pré- 
sence n'y  fut  cependant  point  inutile,  carie  B.  Robert  le 
pria  de  confirmer  un  accord  fait  trois  ans  auparavant 
et  relatif  au  prieuré  de  Tusson.  Voici  quel  était  le  su- 
jet de  la  discussion,  et  ce  qui  explique  l'intérêt  que 
Robert  d'Arbrissel  attachait  à  cette  affaire. 

Fontevrault  était  à  peine  fondé  et  déjà  il  remplissait 
le  diocèse  de  Poitiers  de  la  bonne  odeur  de  ses  ver- 
tus. Attiré  par  ce  parfum  de  sainteté  qu'on  y  respirait, 
un  seigneur  nommé  Foucauld,  fils  de  Frénicard,  vint 
trouver  le  B.  Robert.  Foucauld  possédait  à  deux  lieues 
de  Verteuil  une  forêt  dont  l'aspect  était  affreux  et  dont 
les  ronces  et  les  épines  défendaient  presque  l'accès. 
*  Les  tristes  ruines  d'un  vieux  monastère,  que  de  pauvres 
solitaires  avaient  dû  abandonner,  tant  ces  lieux  étaient 
sauvages,  voilà  Tusson  !  L'humble  serviteur  de  Dieu 
ne  refusa  point  l'offre  du  seigneur  de  Verteuil,.  mais, 
avant  de  se  rendre  aux  prières  de  ce  gentilhomme,  il 
voulut  avoir  l'agrément  de  son  évèque.  Foucauld  ne 
se  rebuta  pas,  il  alla  trouver  l'évêque  de  Poitiers, 
Pierre  H,  qui  accueillit  avec  joie  sa  demande  et  déter- 
mina Robert  à  faire  la  fondation  tant  désirée.  Le 
saint  homme  mettait  à  peine  la  main  à  l'œuvre  que, 
poussés  par  l'envie,  les  religieux  de  l'abbaye  de  Nan- 
teuil  venaient  lui  disputer  ce  lieu  désolé.  Ils  préten- 
daient que  ces  tristes  ruines,  que  les  vivants  jusqu'ici 
n'avaient  pas  voulu  disputer  aux  ronces  et  aux  épines, 
étaient  leur  propriété.  «  Les  raisons  des  moines  soi- 
«  gneusement  examinées,  dit  le  saint  évêque  de  Poi- 
«<  tiers,  comme  ils  étaient  dans  l'impossibilité  absolue 
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«  de  nous  prouver  qu'ils  avaient  eu  la  propriété  ou  Tin» 
h  vestiture  de  cette  église,  et  qu'ils  n'appuyaient  leurs 
«  prétentions  sur  aucun  titre,  nous  avons  engagé 
«  Robert  à  ne  point  se  désister  de  son  entreprise. 
«  Mais,  refusant  de  se  rendre  à  nos  conseils,  il  nous 
«  a  toujours  répondu  qu'il  ne  continuerait  ses  con- 
«  structions  à  Tusson  que  lorsque  la  querelle  des 
«  moines  de  Nanteuil  serait  vidée.  Nous  nous  sommes 
«  donc  transporté  au  monastère  de  Nanteuil  avec  nos 
«  clercs  et  Foucauld,  fils  de  Frénicard,  et  nous  y 
«  avons  conclu  un  accord  avec  l'abbé  et  les  moines 
«  de  ce  lieu,  dans  leur  chapitre.  Suivant  cet  ac- 
«  cord,  Foucauld,  fils  de  Frénicard,  a  constitué  aux 
«  moines  de  Nanteuil,  sur  la  dîme  de  Saint-Médard  de 
«  Verteuil,  une  rente  de  quatre  setiers  de  froment. 
«  De  son  côté,  l'abbé  de  Nanteuil,  nommé  Gautier,  au 
«  chapitre  de  son  église,  en  notre  présence,  de  l'a~ 
«  grément  et  de  l'avis  de  3es  religieux,  a  renoncé  en- 
«  tièrement  à  cette  querelle  et  a  consenti  a  transférer 
«f  à  Robert,  auxdite3  religieuses  et  à  leurs  serviteurs, 
«  la  possession  entière,  paisible  et  perpétuelle,  de 
«  l'église  et  du  lieu  de  Tusson.  »  Cet  accord  fut  fait 
«  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  M. G. XII.  (1).  » 

Girard  lut  la  charte  que  lui  présentait  Robert,  et  il 
écrivit  :  «  Ayant  pris  connaissance  de  l'accord  conclu 
«  au  chapitre  du  monastère  de  Nanteuil  entre  notre 
«  vénérable  frère  Pierre,  évéque  de  Poitiers,  et  Gau- 
«  lier,  abbé  de  Nanteuil,  du  consentement  de  ses  re- 

(I)  Pavillon,  Vie  de  Robert d'Arbrwel,  Preuves,  p.  G06,  u*170. 
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«  ligieux,  touchant  l'église  et  le  lieu  de  Tusson,  que 
«  disputaient  à  notre  frère  Robert  ledit  Gautier  et  ses 
a  moines,  nous  nous  sommes  réjoui  à  la  pensée  que  ces 
«  vieilles  ruines  seraient  réparées  et  qu'on  y  verrait 
«  fleurir  de  nouveau  la  piété.  C'est  pourquoi  nous 
h  louons  et  confirmons  ledit  accord,  défendant  par 
n  l'autorité  du  siège  apostolique  à  toutes  personnes, 
h  tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  de  troubler  jamais 
«  les  religieuses  et  les  frères  qui  servent  Dieu  avec 
<<  elles  en  ce  lieu.  Donné  l'an  de  l'Incarnation  du 
«  Seigneur  H  15,  indiction  VIII  (1).  >» 

Le  saint  fondateur  de  Fontevrault  ne  tarda  pas  à 
rendre  à  Girard  la  visite  qu'il  lui  avait  faite.  Ce  furent 
encore  les  affaires  de  son  ordre  qui  amenèrent  le 
B.  Robert  à  Angoulême.  Sentant  sa  fin  prochaine  ,- 
l'illustre  missionnaire  avait  réuni  autour  de  lui  ses 
religieuses  et  ses  religieux,  et  leur  avait  proposé  d'é- 
lire une  supérieure  générale,  qui  serait  comme  la  mère 
de  toute  la  congrégation,  ce  qu'avait  été  Marie  pour  les 
disciples  du  Sauveur.  Tout  le  monde  s'était  empressé 
de  nommer  Pétronille  de  Craon,  veuve  du  baron  de 
Chemillé  (28  octobre  1H5),  qui  seule  fut  mécontente 
du  choix  qu'on  avait  fait.  Toutes  les  formes  avaient  été 
observées,  il  ne  manquait  donc  plus  à  cette  élection 
que  l'approbation  du  légat.  Robert,  qui  venait  de  re- 
trouver un  reste  de  forces,  se  chargea  de  ce  soin. 
L'humble  missionnaire  se  rendit  donc  à  Angoulême 
(1115).  Girard  le  reçut  avec  une  grande  bonté,  et, 

(1)  Pièces  ju$tif.t  n°  9. 
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pour  montrer  combien  Fontevrault  lui  était  cher,  en- 
voya à  ses  frais  un  exprès  à  Rome  pour  faire  confirmer 
par  le  Pape  l'élection,  que  lui-même  avait  approuvée. 
Le  B,  Robert  prit  congé  du  légat,  et  retourna  plein  de 
joie  dans  sa  chère  solitude.  Il  y  était  à  peine  arrivé, 
que  Tévêque  d'Angoulême  frappait  à  la  porte  de  son 
monastère.  Des  affaires  pressantes  l'ayant  obligé  de 
faire  un  second  voyage  eu  Anjou ,  Girard  s'était  dé- 
tourné de  sa  route  pour  visiter  Fontevrault.  Le  légat 
prouva  dans  cette  circonstance  à  la  nouvelle  abbesse 
combien  son  élection  lui  était  agréable,  car  il  mit  un 
grand  empressement  à  approuver  un  don  considérable 
que  venait  de  lui  faire  un  seigneur  nommé  Giraud  de 
"  Corps  (1).  «  Nous  approuvons,  dit  Girard,  le  don  ou 
«  aumône  que  Giraud  de  Corps  vous  a  fait,  en  notre 
«  présence,  à  vous  et  aux  religieuses  qui  servent  Dieu 
«  dans  le  monastère  de  Fontevrault,  du  Mas  d'Onge 
«  et  de  ses  dépendances,  des  terres  labourables  et 
«  incultes,  de  ses  forêts,  du  pâturage  de  ses  forêts 
«  et  du  droit  de  prendre  dans  ces  dernières  le  bois 
<c  dont  vous  aurez  besoin  pour  la  construction  de  vos 
«  maisons  et  vos  autres  nécessités,  des  eaux  et  des 
«  prés,  du  droit  de  pêche  dans  ses  eaux,  de  ses  ma- 
ie noirs,  fiefs  et  maisons  que  vous  pourrez  acquérir, 
«  des  péages  et  des  coutumes  de  sa  terre.  Nous  louons 
«  aussi  et  confirmons  par  l'autorité  du  siège  aposto- 
«  lique  le  don  qu'il  vous  a  fait  ensuite  du  Mas  de  Ris 
«  et  de  ses  appartenances,  pour  que  vous  les  possc- 

(I)  Corps  (Vendée),  arrondissement  de  Napoléon-Vendée, 
canton  de  Mareuil. 
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«  diez,  et  en  jouissiez  à  jamais  paisiblement  et  sans 
h  aucun  trouble,  vous  et  les  religieuses  qui  viendront 
«  après  vous  (1).  » 

Après  cette  confirmation  de  la  donation  de  Giraud 
de  Corps,  le  légat,  qui  était  accablé  d'affaires  et  qui 
était  appelé  de  tous  côtés,  ne  resta  guère  à  Fontevrault; 
il  dit  donc  adieu  à  Pétronille  et  au  B.  Robert,  qu'il  ne 
devait  plus  revoir  sur  cette  terre,  car  le  25  février  sui- 
vant (1116)  cet  homme  vraiment  apostolique  était 
sorti  de  ce  monde  (2). 

La  mort,  qui  brisait  les  liens  qui  attachaient  Pé- 
vèque  d'Angoulème  au  B.  Robert  d'Arbrissel,  ne  brisa 
pas  du  môme  coup  ceux  qui  rattachaient  à  son  ordre. 
Nous  avons  vu  la  grande  affection  de  Girard  pour 
Fontevrault,  les  visites  qu'il  fit  à  cette  sainte  maison 
pour  lui  procurer  la  paisible  jouissance  de  ses  biens, 
nous  allons  voir  maintenant  le  zèle  avec  lequel  il  prit 
en  main  sa  défense  dans  les  conciles.  Nous  sommes  à 
Pannée  1416  et  au  concile  de  Chàteauroux,  que  le  lé- 
gat tint  le  18  mars.  Les  actes  de  ce  concile  sont  per- 
dus, mais  nous  savons  qu'il  y  fut  question  de  Pordre 
de  Fontevrault,  et  qu'on  y  régla  définitivement  une  af- 
faire pendante  depuis  un  certain  temps  entre  cette  cé- 
lèbre abbaye  et  celle  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers. 

Guillaume  de  Maurac  et  sa  famille  avaient  fait  don 
aux  Augustins  du  monastère  de  Saint-Severin,  dans  la 
personne  d'Aimar,  leur  abbé,  de  la  moitié  des  terres 

(1)  Pièceijustif.,  n°10. 

(2)  Pavillon,  Vie  de  Robert  d'Arbrissel,  ch.  LXXIV,  p.  347-249. 
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qu'ils  possédaient  à  Conoul.  Longues  années  après 
cette  donation,  vinrent  de  Fontevrault  à  Conoul,  pour 
fonder  un  monastère  de  femmes,  quelques  disciples  de 
Robert  d'Arbrissel,  de  sainte  mémoire.  La  beauté  du 
site,  la  fertilité  du  sol,  concordaient  admirablement 
avec  leur  pian  ;  ils  convinrent  donc  du  prix  de  la  terre 
avec  Arnaud,  abbé  de  Saint-Severin.  L'évêque  de 
Poitiers,  qui  avait  quelques  raisons  de  soupçonner  la 
bonne  foi  d'Arnaud,  disent  les  archives  de  Fonte- 
vrault, demanda  aux  moines  de  Saint-Severin  de  rati- 
fier la  convention  faite  avec  leur  abbé.  Un  cens  an- 
miel  de  dix  sous  que  les  religieuses  devaient  payer,  à 
la  fête  de  Saint-Michel,  aux  moines  de  ce  monastère 
et  à  ceux  de  Fontevrault,  était  le  prix  convenu.  Le 
jour  fixé  pour  la  signature  de  l'acte,  des  nécessités 
pressantes,  dit  l'histoire,  retinrent  à  Fontevrault  Pé- 
tronille  de  Chemillé  et  l'empêchèrent  de  se  rendre  au 
lieu  convenu.  Les  moines  de  Saint-Cyprien  de  Poi- 
tiers, en  particulier  Bernard  de  Marca,  leur  abbé,  ap- 
prenant ce  petit  contre-temps,  prennent  aussitôt  la  ré- 
solution, malgré  l'avis  de  l'évêque  de  Poitiers,  de  le 
faire  tourner  à  leur  profit.  Ils  vont  donc  trouver  l'abbé 
de  Saint-Severin,  et  concluent  l'affaire  au  nom  de 
leur  propre  communauté.  A  cette  nouvelle,  Pétronillc, 
indignée,  en  appelle  à  la  justice  de  son  évêque,qui  la 
mande  avec  l'abbé  de  Saint-Cyprien  au  chapitre  de  son 
église.  Les  deux  parties  entendues,  l'évêque  ne  vit 
rien  de  mieux  que  de  renvoyer  l'affaire  aux  moines  de 
Saint-Severin,  leur  abandonnant  le  soin  de  la  régler 
en  toute  justice.  Pétronille  et  l'abbé  de  Saint-Cyprien 
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se  présentèrent  devant  le  chapitre  de  Saint-Se vérin; 
les  chanoines  se  souvinrent  alors  de  la  convention 
faite  antérieurement  avec  les  religieuses  de  Fonte- 
vrault,  et  la  terre  fut  adjugée  à  Pétronille  par  l'évêque 
de  Poitiers.  Furieux  de  leur  échec,  Bernard  de  M arca 
et  ses  moines,  au  mépris  de  toute  justice,  envahissent 
Conoul.  Tant  d'audace  ne  pouvait  rester  impunie;  l'é- 
vêque  de  Poitiers  excommunie  les  moines  de  Saint- 
Cyprien  et  leur  abbé,  qui  n'en  persévérèrent  pas 
moins  dans  leur  injustice.  Comme  l'affaire  traînait  en 
longueur,  Pétronille,  qui  avait  hâte  d'en  finir,  porta 
sa  plainte  à  Girard,  évêque  d'Angoulême.  Le  légat 
ajourna  la  décision  jusqu'au  concile  de  Chàteauroux. 
L'abbé  de  Saint-Cyprien  y  reconnut  ses  torts,  se  ren- 
dit au  monastère  de  Saint-Gildas  (1),  où  se  trouvaient  • 
l'évêque  de  Poitiers,  Guillaume  Ier,  et  les  évêques  du 
Mans  et  d'Angers,  et  là,  eh  leur  présence,  il  répara 
l'injure  qu'il  avait  faite  à  Pétronille  et,  dans  sa  per- 
sonne, aux  religieuses  de  Fontevrault.  C'est  tout  ce  que 
l'histoire  nous  apprend  du  concile  de  Chàteauroux  (2). 

(1)  Est-ce  Saint-Gildas-des-Bois  (Loire-Inférieure),  ou  bien  une 
faute  s'est-elle  glissée  dans  la  charte  et  faut-il  lire  :  Saint-Gilles 
(Indre),  arrondissement  du  Blanc?  Nous  n'osons  trancher  la 
question. 

(2)  D.  Martène  (Tketaur.  nov.t  t.  IV,  col.  133)  place  ce  con- 
cile après  1114,  sans  préciser  davantage  l'année.  Des  faits  cer- 
tains nous  déterminent  à  le  daier  de  1 116  ;  en  effet,  l'élection 
de  Pétronille  de  Chemillé  n'eut  lieu  que  le  28  octobre  1115; 
Robert  d'Arbrissel,*  qui  mourut  le  25  février  Itltf  ,  était  mort 
lors  du  concile ,  et  Bernard  d'Abbeville ,  le  seul  du  nom  de 
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Girard  venait  pour  ainsi  dire  de  régler  ce  procès, 
lorsqu'une  affaire  non  moins  embarrassante  Fappelaà 
Excideuil,  au  diocèse  de  Périgueux.  Il  s'agissait  de  la 
forêt  de  Manzenas.  Les  parties  intéressées  étaient  le 
vicomte  de  Gomborn  et  l'abbé  d'Uzerche.  Il  y  avait  à  la 
celle  de  Ventadour  (i },  en  qualité  de  prieur,  un  reli- 
gieux de  l'abbaye  deCluny  nommé  Philippe.  Profitant 
de  la  présence  à  Tulle  de  l'évéque  de  Limoges,  Ber- 
nard, vicomte  de  Comborn,  voulut,  pour  le  salut  de 
son  àme,  donner  à  ce  religieux  et  à  l'abbaye  de  Cluny 
la  forêt  d'Amanzenas  (qu'on  appelait  déjà  Manzenas), 
qu'il  disait  lui  appartenir.  Mais  ceci  se  passait  en  pré- 
sence d'un  moine  d'Uzerche  nommé  Gérald  et  de  l'ar- 
chidiacre de  qui  relevait  cette  terre.  Attaquer  cano- 
niquement  cette  donation  du  vicomte  de  Comborn  fut 
pour  eux  l'affaire  d'un  instant  et  leur  premier  mou- 
vement. Le  moine  d'Uzerche  disait  que  le  comte  de 
la  Marche  avait  donné  cette  terre  à  son  monastère 
dans  la  personne  de  l  abbé  Gérald;  qu'au  reste  elle 

* 

Bernard  que  nous  trouvions  à  cette  époque  parmi  les  abbés  de 
Saint  Cyprien,  rendit  son  âme  à  Dieu  en  1116.  Reste  une  diffi- 
culté :  Guillaume  Ier  était  évôque  de  Poitiers  lors  du  concile  de 
Châteauroux,  et  Guillaume,  dit  la  Chronique  de  Maillezais,  ne  fut 
sacré  que  le  16  juin  1117.  La  Chronique  de  Maillezais  se  serait- 
elle  trompée  ?  Nous  le  pensons.  11  nous  paraît  peu  probable, 
malgré  l'exil  de  Chauvigni ,  que  l'église  de  Poitiers  soit  restée 
veuve  du  5  avril  1115,  époque  de  la  mort  de  Pierre  11,  au 
16  juin  1117,  jour,  d'après  la  Chronique  de  Maillezais,  du  sacre 
de  son  successeur,  Guillaume  1er. 

(I)  Aujourd'hui,  le  Moustier-Ventadour  (Corrèze),  arrondis- 
sement de  Tulle,  canton  d'Egletons. 
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était  située  sur  la  paroisse  de  Treignac,  dont  l'évêque 
Humbaud  de  Sainte-Sévère  leur  avait  confié  l'église 
(ce  qu'avaient  attesté  en  plusieurs  circonstances  et 
devant  bon  nombre  de  personnes  les  moines  de  son 
couvent).  Il  ajoutait  que  cette  donation  d'Oddonde  la 
Marche,  Boson,  son  successeur,  l'avait  confirmée;  que 
ses  frères  étaient  prêts  à  venir  affirmer  par  serment 
la  vérité  de  ses  allégations,  si  le  vicomte  de  Comborn 
voulait  bien  leur  accorder  un  sauf-conduit.  Ceci  se 
passait  en  présence  de  l'évêqUe  Eustorges,  de  G., 
abbé  de  Tulle,  de  Parchiprètre  Élie  (de  Gimel)  et  de 
beaucoup  d'autres  personnes,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques.  La  partie  adverse  se  récria,  de  son  côté, 
contre  ces  prétentions  des  moines  d'Uzerche,  et  l'évê- 
que de  Limoges  se  vit  dans  la  nécessité  de  fixer  un 
jour  pour  vider  le  différend.  Dans  cet  intervalle,  Phi- 
lippe, le  moine  de  Gluny,  vint  trouver  le  légat  à  An- 
goulême,  et  lui  expliqua  son  affaire.  Il  dit  que  tout 
s'était  passé  scion  les  règles  habituelles  de  la  plus 
scrupuleuse  justice  ;  qu'il  tenait  cette  terre  de  l'abbé 
de  Solignac  (1),  qui  affirmait  qu'elle  était  son  alleu, 
et  présentait  à  l'appui  les  chartes  qui  prouvaient  la 
sincérité  de  ses  paroles.  L'évêque  de  Limoges  avait 
déjà  vu  ces  prétendues  chartes,  il  en  avait  reconnu 
toute  la  fausseté,  et  avait  convaincu  de  mensonge 
celui  qui  les  avait  fabriquées.  Girard  l'ignorait.  Il  se 
laissa  persuader,  et  remit  à  Philippe  l'acte  suivant  : 

(1)  Solignac  (Haute-Vienne),  arrondissement  et  canton  de 
Limoges. 
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«  Girard,  évéque  d'Angoulêtne  et  légat  de  la  sainte 
Église  romaine,  à  Ponce,  illustre  et  vénérable  abbé 
de  Cluny,  aux  frères  que  Dieu  lui  a  confiés  et  à  leurs 
successeurs  à  perpétuité. 

«  Le  récit  de  notre  cher  fils  Philippe,  prieur  de  la 
«  celle  de  Ventadour,  et  les  chartes  que  nous  avons 
»  lues,  nous  ont  appris  l'accord  par  lequel  les  chers 
«  frères  Maurice,  abbé  de  Solignac,  et  son  chapitre 
«  ont  cédé  pour  toujours  à  frère  Philippe  et,  dans  sa 
«  personne,  à  votre  communauté,  tous  leurs  droits  sur 
«  l'église  de  Saint-Martin  de  Treignac,  ses  apparte- 
«  nances  et  dépendances,  et  sur  la  forêt  d'Amanzenas  ; 
«  droits  que  le  monastère  de  Solignac  tenait  do  la  li- 
«  béralité  des  vicomtes  et  de  la  concession  des  évê- 
«  ques  de  Limoges.  La  sollicitude  du  siège  aposto- 
«  lique,  qui  repose  sur  nous,  nous  faisant  un  devoir 
«  d'aimer  l'union  des  communautés  religieuses,  nous 
«  louons,  et  confirmons  par  l'autorité  de  ce  même 
«  siège  apostolique  le  susdit  accord,  de  façon  que 
«  dans  la  suite  personne  ne  puisse  vous  troubler,  ni 
m  vous,  ni  vos  successeurs,  dans  votre  légitime  pos- 
«  session.  Et,  pour  donner  plus  de  force  à  cette  con- 
m  cession  ou  confirmation,  pour  la  rendre  incontes- 
«  table,  nous  l'avons  signée  de  notre  main,  et  fait 
«  sceller  de  notre  sceau. 

a  Donné  à  Angoulême,  l'an  de  l'Incarnation  du  Verbe  1116, 
«  indiclion  VIIIe  sous  le  règne  de  Louis,  roi  de  France  (1).  » 

(1)  Pièce» justif.,  n«  11. 
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Le  jour  fixé  par  l'évêque  de  Limoges,  le  prieur  de 
Ventadour  se  présenta,  mais  quand  Eustorges  voulut 
prononcerlejugementquelesdeuxpartiesappelaientde 
tous  leurs  vœux,  Philippe  exhiba  le  titre  qu'il  avait  ob- 
tenu du  légat.  Grand  fut  Pétonnement  de  l'évêque  de 
Limoges;  il  lut  cependant  l'acte  fait  à  Angoulême,  fit 
à  Philippe  de  vifs  reproches  sur  sa  dissimulation  avant 
le  jugement,  et  sur  son  recours  furtif  au  légat.  Enfin, 
ne  pouvant  maîtriser  sa  juste  indignation,  Eustorges 
sortit  brusquement  du  lieu  de  la  séance.  Albert,  abbé 
d'Uzerche,  et  l'archidiacre  À.,  qui  l'avait  accompagné, 
virent  bien  que  la  religion  de  Girard  avait  été  sur- 
prise; ils  ne  se  tinrent  donc  pas  pour  battus,  et  en  ap- 
pelèrent au  légat  mieux  informé.  Excideuil  fut  le  lieu 
delà  nouvelle  réunion. L'évêque  Eustorges  s'y  présenta 
avec  ses  clercs,  l'abbé  d'Uzerche  avec  ses  religieux, 
Adhémar,  vicomte  de  Limoges,  avec  ses  barons.  On 
examina  scrupuleusementles  raisons  des  deux  parties, 
et  l'évêque  d'Angoulême  prononça  le  jugement  sui- 
vant :  ...  «  De  l'avis  de  nos  vénérables  frères,  les 
«  évéques  de  Limoges,  de  Péiigueux  et  d'Agen,  nous 
«  avons  décidé  que  Bernard,  vicomte  de  Comborn, 
«  répondrait  autant  que  la  raison  l'exigerait  au  comte 
«  de  la  Marche,  si  ce  dernier  l'attaquait  dans  les  qua- 
«  rante  jours  qui  suivront  le  jugement  relatif  au  franc- 
«  alleu  auquel  croyaient  avoir  droit  par  lui  les  moines 
o  d'Uzerche. Et, parce quelachartequ'ilsproduisaient 
«  au  sujet  de  la  donation  de  l'église  de  Treignac  par 
«  l'évêque  Umbaud  n'avait  point  la  force  canonique 
«  qu'ils  lui  prêtaient,  nous  avons  décidé,  lesdits 


Digitized  by  Google 


—  129  — 

«  évêques  et  Nous,  que,  dans  les  mêmes  quarante 
«  jours,  les  moines  d'Uzerche  produiraient  deux 
«  témoins  qui  prouveraient  avoir  vu  et  entendu  ledit 
«  évêque  de  Limoges  donnant,  avec  l'agrément  de  l'ar- 
«  chidiacre  Gaubert  et  de  l'archiprétre  Boson,  ladite 
«  église  de  Treignac  au  monastère  de  Saint-Pierre 
«  d'Uzerche;  et  que  jusque-là  les  moines  de  Cluny 
«  demeureraient  paisibles  possesseurs  delà  terre  que 
«  leur  avait  donnée  Bernard  de  Comborn,  etyferaient 
«  les  constructions  qu'ils  jugeraient  convenables. 

»  Furent  présents  à  ce  jugement  et  y  donnèrent 
«  leur  assentiment,  nos  frères  lesdits  évêques  ;  Hi|- 
«  debert,  Gérald,  archidiacres  de  Limoges  ;  Arnaud, 
«  fils  de  Guillaume,  Guillaume  de  Nanclars  (1J,  ar- 
«  chidiacres  de  Périgueux;  Geoffroy,  archidiacre 
n  d'Agen  ;  Pierre  (2),  grand  chantre  d'Angoulême  ; 
a  Julien, Esdrade,  Raymond,  chanoines d'Angoulême; 
«  Elie  de  Gimel  et  Ranulfe  ou  Renoul  de  Garait,  ar- 
«  chiprêtres  de  Limoges,  et  beaucoup  d'autres  véné- 
u  rables  clercs. 

a  Fait  à  Excideuil ,  au  diocèse  de  Périgueux ,  l'an  de  rincar- 
«  nation  du  Verbe  1116,  indiction  VIIIe,  sous  le  règne  de  Louis, 
a  roi  de  France  (3).  » 

Copie  de  ce  jugement  fut  remise  à  Philippe,  prieur 
de  Ventadour,  pour  qu'il  s'y  conformât  dans  le  délai 

t 

(4)  Guillaume  de  Nanclars  devint  plus  tard  évéque  de  Péri- 
gueux. 

(2)  Pierre  de  Confolent  fut  sacré  Tannée  suivante  évéque  de 
Saintes. 

(3)  Pièces  juêtif.,  nM2. 
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fixé.  Les  moines  d'Uzerche  en  remplirent  sans  peine 
les  conditions  :  ils  produisirent  les  deux  témoins  re- 
quis, lesquels  affirmèrent  avoir  assisté  à  la  donation 
de  l'église  de  Treignac;  le  comte  de  la  Marche  vint, 
sur  leur  demande,  attester  la  donation  qu'il  avait 
faite  ;  mais  les  moines  de  Ventadour,  Philippe  et 
Adhémar,  négligèrent  d'accomplir  les  conditions  qui 
leur  avaient  été  imposées,  et  continuèrent  à  posséder 
injustement  la  terre  de  Saint-Pierre  d'Uzerche.  Enfin 
le  vicomte  Bernard,  à  la-  demande  d'Adhémar,  promit 
de  se  trouver  à  Laubis,  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Marcel,  pour  traiter  cette  affaire.  L'abbé  d'Uzerche  se 
rendit  avec  ses  témoins  au  lieu  convenu;  il  y  trouva 
Adhémar,  qui,  dédaignant  de  répondre,  se  renferma 
dans  un  silence  absolu.  Les  choses  en  étaient  là  lors- 
que l'abbé  de  Cluny  vint  à  Lubersac.  Gérald,  prieur 
d'Uzerche,  profita  de  la  circonstance  pour  lui  expo- 
ser ses  griefs  contre  Philippe  et  Adhémar.  Ponce  fit 
appeler  ces  religieux,  et,  prenant  leurs  mains,  les  mit 
dans  celles  du  prieur  d'Uzerche ,  leur  ordonnant  au 
nom  de  la  sainte  obéissance  d'exécuter  à  la  lettre , 
envers  les  moines  d'Uzerche,  le  jugement  que  le  légat 
avait  rendu  à  Excideuil  (1). 

Pour  bien  comprendre  cette  affaire,  qui  à  la  pre- 
mière vue  paraît  assez  embrouillée,  il  faut  remarquer 
que  le  point  de  la  discussion  entre  les  moines  de  Ven- 
tadour et  ceux  d'Uzerche  était  double.  Philippe  ne 
bornait  pas  ses  prétentions  à  la  forêt  d'Amanzenas,  il 

(1)  Baluz  t  Miscell.,  lib.  VI,  p.  494. 
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les  étendait  jusqu'à  l'église  même*  de  Treignac,  sur 
laquelle,  disait-il  à  Girard,  lui  donnait  des  droits  la 
cession  des  religieux  de  Solignac.  Ses  premières  pré- 
tentions, dont  la  terre  de  Manzenas  était  l'objet,  il 
les  soutenait  par  le  vicomte  de  Comborn  ;les  secondes, 
sur  l'église  de  Treignac,  il  les  appuyait  sur  les  chartes 
que  lui  avait  fournies  l'abbaye  de  Solignac,  mais  ces 
chartes  étaient  l'œuvre  d'un  faussaire.  La  bonne  foi 
du  légat  fut  un  instant  surprise,  et  il  donna  la  lettre  à 
Ponce,  abbé  de  Cluny.  A  Excideuil,  Girard  reconnut 
bien  vite  son  erreur.  Cependant  les  chartes  contraires 
que  présentaient  les  moines  d'Uzerche  n'offraient  pas 
toute  la  certitude  désirable.  De  là  nécessité  d'en  ap- 
peler au  témoignage  de  ceux  qui  avaient  vu  et  entendu 
l'évêque  Umbaud  Restait  une  difficulté.  La  terre  de 
Manzenas  avait  été  donnée  deux  fois  :  au  monastère 
de  Tulle  par  Oddon,  comte  de  la  Marche;  à  la  celle 
de  Ventadour  par  Bernard,  vicomte  de  Comborn. 
Qui  des  deux  donataires  avait  disposé  sans  droit  de 
cette  forêt?  Bernard  disait  qu'elle  avait  toujours  été 
l'alleu  de  ses  ancêtres.  La  justice  voulait  qu'on  donnât 
au  comte  de  la  Marche  le  temps  de  prouver  le  contraire, 
s'il  le  pouvait,  sans  toutefois  laisser  l'affaire  perpé- 
tuellement indécise.  Quarante  jours  furent  donc  don- 
nés à  Oddon  pour  prouver  la  validité  de  la  donation 
qu'il  avait  faite.  Pendant  ce  temps-là  les  religieux  de 
Ventadour  restaient  maîtres  légitimes  de  la  terre  con- 
testée. Melior  est  conditio  possidentis.  Voilà  l'affaire 
dans  toute  sa  simplicité. 

Vers  la  même  époque  (de  M 14  à  Hlf»),  Rainaud 
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Chesnel,  évêque  de  Saintes,  sur  la  demande  de  Girard, 
évêque  d*Angou1ême  et  légat  du  siège  apostolique,  et 
des  chanoines  d'Angoulême,  donna  à  Saint-Pierre,  aux 
dits  chanoines  et  à  leurs  successeurs  à  perpétuité 
V église  de  Tourne,  son  cimetière  et  son  casuel  que  Von 
appelle  fief  presbytéraL  Cette  donation  se  fit  en  pré- 
sence dudit  évèque  Girard,  de  Pierre  (de  Contaient), 
grand  chantre  (1);  ditier,  écolàtre  de  Saintes;  d'hier 
d'Archambaud  et  de  plusieurs  autres;  de  Guillaume 
Testaul,  qui  renonça,  entre  les  mains  de  l'évéque  de 
Saintes,  aux  droits  qu'il  avait  sur  le  cimetière,  le  ca- 
suel et  l'église  de Touzac.  Rainaud  réservait  les  droits 
canoniques  de  l'évéque  de  Saintes  (2). 

La  renonciation  à  ses  droits  sur  Touzac,  Guillaume 
Testaut  la  renouvela  entre  les  mains  de  notre  évêque 
Girard.  Il  persuada  de  même  à  Hclie  Bochard  et  à  Ar- 
naud Testaud,  ses  frères,  de  faire  comme  lui,  en  faveur 
du  chapitre  de  Saint-Pierre,  l'abandon  de  leurs  droits 
sur  cette  église  de  Touzac,  son  cimetière  et  son  casuel. 
Ils  ne  faisaient  en  cela  que  suivre  l'exemple  de 
Foulques  leur  frère,  qui,  en  mourant,  avait  donné  aux- 
dits  chanoines  d'Angoulême,  pour  la  rémission  de  ses 

(1)  En  1113,  nous  Pavons  déjà  vu,  Ménard  Cramail  était 
encore  grand  chantre;  au  mois  d'avril  1117,  Pierre  de  Conta- 
ient était  évêque  élu  de  Saintes;  nous  ne  pouvons  donc  placer 
celte  charte  que  de  1114  à  1116.  Disons  encore  que  la  Chro- 
nique de  Maillezais  se  trompe  quand  elle  fait  mourir  Rainaud 
Chesnel  en  1111  ,  Tannée  même  de  son  élection  au  siège  de 
Saintes. 

(4)  Cartul.  mss.  du  chapitre  d'Angoulême. 
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péchés,  tout  ce  qu'il  possédait  dans  l'église  deTouzac. 
Outre  l'évéqued'Angouléme,  les  témoins  étaient  :  Gué- 
rin,  écolâtre  (d'Ângoulème);  Itier  d'Archambaud  et 
Geoffroy  (I). 

Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  suivante  (H  1 7), 
l'évêque  Girard  mit  fin  à  une  querelle  qui  s'était  élevée 
entre  un  clerc  nommé  Bernard  de  Fonteniile  (2)  et 
la  célèbre  abbaye  de  Charroux,  à  l'occasion  du  par- 
tage des  revenus  de  l'église  du  monastère  de  Si  vrac, 
en  Angoumois  (3).  Les  parties  comparurent  devant  le 
légat,  et,  leurs  raisons  scrupuleusement  écoutées, 
«  de  concert  avec  les  vénérables  frères  Hugues,  abbé 
«  de  Saint- Cybard  ;  Achard,  archidiacre  d'Angou- 
«  lême;  Pierre,  grand  chantre  d'Angoulème,  nous 
u  avons  réglé,  et  voulons  qu'il  soit  décidé,  dit  Girard, 
.  «  que  les  moines  de  Charroux  auront  dans  cette 
«  église  les  trois  quarts  de  l'argent,  des  cierges,  des 
«  dîmes,  celle  de  Saint-Claud,  qui  appartient  aux 
«  moines,  exceptée,  et  quatre  deniers  qui  sont  au 
«  chapelain.  Le  cierge  pascal  de  l'année  précédente, 
u  quand,  la  veille  de  Pâques,  le  nouveau  cierge  aura 
«  été  bénit,  appartiendra  aux  moines.  Quant  aux  of- 
«  frandes  qui  seront  faites  à  l'église  le  lundi  des  Ro- 
«  gâtions,  au  jardin,  aux  offrandes  de  confession  (4), 

(1)  Cartul.  rass.  du  chapitre  d'Angoulème. 

(2)  Fonteniile,  arrondissement  de  Ruffec,  canton  de  Mansle. 
(S)  On  voit  près  de  Saint-Claud,  sur  les  bords  d'une  fontaine 

que  la  dévotion  du  peuple  a  consacrée,  les  ruines  d'une  cha- 
pelle qui  pourrait  bien  être  l'église  ici  nommée. 

(A)  Offrandes  volontaires  faites  autrefois  par  les  pénitents  à 
leur  confesseur, 
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«  aux  terres,  aux  aumônes  tant  des  vivants  que  des 
<(  morts,  nous  voulons  que  ledit  prêtre  et  les  moines 
«  les  partagent  également.  Cet  accord  a  été  fait  dans 
«  le  cloître  de  l'église  catédrale  d'Angoulême,  Tan  de 
«  l'Incarnation  du  Seigneur  1117,  indiction  Xe  (1).  » 

Cette  affaire  terminée,  Girard  dut  s'occuper  d'une 
autre  affaire  qui  intéressait  plus  directement  son  église. 
Il  s'agissait  d'une  discussion  qui  s'était  élevée  entre 
le  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême  et  l'abbaye 
de  Bassac,  à  l'occasion  du  bois  et  de  la  terre  de  Mou- 
lède.  L'abbé  de  Bassac,  nommé  Geoffroy;  Jean, 
prieur  du  monastère,  et  le  moine  Humbert  étaient 
venus  plaider  eux-mêmes  leur  cause.  L'abbé  de 
Saint-Cybard,  Hugues,  était  présent  Un  accord  fut 
conclu.  En  voici  les  conditions,  telles  que  le  légat  les 
a  dictées  :  «  Les  chanoines  jouiront  de  la  moitié  de  la 
«  partie  de  Moulède  que  possèdent  les  moines  de 
a  Bassac;  ces  religieux  jouiront,  de  leur  côté,  de  la 
h  moitié  de  la  partie  de  Moulède  qu'Érneric  Corgnol 
a  a  donnée  a  Saint-Pierre  et  aux  chanoines.  Déplus, 
«  et  chanoines  et  moines  partageront  également  les 
«r  acquêts.  Si  cependant  ces  acquêts  se  font  à  prix 
«  d'argent,  et  que  les  moines  ne  veuillent  ou  ne  puis- 
ce  sent  donner  leur  quote-part,  les  chanoines  en  fe- 
«  ront  les  avances  jusqu'à  la  concurrence  de  trois 
«  cents  sous,  et  jouiront  de  ces  acquêts  jusqu'à  ce 
«  que  les  moines  aient  remboursé  en  nature,  sur  la 
«  moitié  qui  leur  revient,  c'est-à-dire  en  froment,  en 

(1)  Pièces  justif.,  nM3. 
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«  via  et  en  autres  revenus  dudit  bois  et  de  ladite  terre, 
«  la  valeur  en  argent  que  les  chanoines  auront  pour 
«  eux  avancée.  Les  chanoines  recevront  ces  denrées, 
«  le  froment  au  courant  de  la  moisson ,  et  le  vin  à 
«  celui  des  vendanges.  Pour  réparer  l'oubli  que  nous 
«  en  avions  fait,  nous  statuons  que  les  moines  et  les 
«  chanoines  partageront  également  les  revenus  de 
«  Péglise  et  du  cimetière,  le  droit  paroissial  et  les 
«  moulins (1).  »>  La  charte  fut  faite  en  chirographe,  et 
partagée  entre  les  deux  chapitres  des  chanoines  et 
des  moines.  Les  seigneurs  laïques  qui  avaient  quel- 
ques prétentions  à  faire  valoir  sur  ledit  lieu  de  Mou- 
lède  se  présentèrent  ;  c'était  Pierre  Baudrand  qui , 
pour  le  repos  de  son  Ame,  de  celle  de  son  père  et  de 
celles  de  ses  parents,  consentait  que  les  chanoines  de 
Saint-Pierre  et  les  moines  de  Bassac  partageassent 
tout  ce  qu'il  leur  avait  donné  du  bois  de  Moulède,  et 
en  déposait  la  charte  authentique  sur  l'autel  de  Saint- 
Pierre;  c'étaient  Aimar  Ponsat,  Foucauld  et  Arnaud, 
ses  deux  fils,  qui  abandonnaient  à  perpétuité  entre  les 
mains  de  Girard,  évêque  d'Angoulême  et  légat  de  la 
sainte  Église  romaine,  en  présence  de  l'archidiacre 
Achard,  d'Ithier  d'Archambaud,  de  Geoffroy  d'An- 
goulême et  de  plusieurs  autres  chanoines,  tout  ce 
qu'ils  possédaient  du  bois  de  Moulède.  L'évéque,  l'ar- 
chidiacre et  les  chanoines  s'engageaient,  de  leur  côté, 
a  ne  jamais  refuser  aux  donateurs. susdits,  à  leurs 
épouses  et  à  leurs  enfants,  malades  ou  en  santé,  pour 

'1)  Pièces  ju$tif.\  n»  U. 
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quelque  injure  que  ce  soit  qu'ils  ne  refuseraient  pas 
de  réparer,  la  pénitence,  le  corps  et  le  sang  du  Sei- 
gneur^). 

Peu  de  temps  après  cet  accord  de  Moulède,  au  mois 
d'avril,  Angoulême  vit  arriver  dans  ses  murs  les  évê- 
ques  de  Bretagne  :  Baudri  de  Dol,  Bricciusde  Nantes, 
Robert  de  Quimper  ;  les  évêques  du  Mans  et  d'Angers, 
le  B.  Hildebert  et  Renaud  de  Martigné  (2).  Un  sixième 
était  présent  ;  mais  ce  dernier  n'avait  pas  encore  reçu 
l'onction  qui  fait  les  pontifes  :  c'était  Pierre  de  Confia- 
ient, l'élu  du  siège  de  Saintes.  Ces  hommes  vénéra- 
bles n'étaient  point  venus  seuls  frapper  à  la  porte  de 
notre  cité  ;  quelques-uns  de  leurs  clercs,  des  abbés  et 
des  moines  de  leurs  diocèses  les- avaient  accompagnés 
dans  ce  long  voyage.  Quel  motif  amenait  chez  nous 
tous  ces  illustres  étrangers?  Nous  n'hésitons  pas  à 
prononcer  le  mot  de  concile,  que  justifient  et  la  pré- 
sence de  tant  d'évéques,  et  les  nombreuses  affaires 
qui  se  traitèrent  alors  à  Angoulême. 

Parmi  ces  affaires ,  nous  trouvons  en  première 
ligne  l'indication  d'une  charte  que  Girard  donna  en 
faveur  de  Cluny,  et  que  signa  Amblard,  abbé  de  Saint- 
Martial  de  Limoges.  Pourquoi  cette  charte?  A  quel 
procès  mettait-elle  fin?  Nous  l'ignorons  absolument. 
Les  auteurs  de  la  G  allia  se  oontentent  d'en  faire  men- 
tion (tome  II,  col.  560),  et  ailleurs  nous  n'en  avons 

(1)  Carlul.  rass.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d 'Angoulême. 

(2)  Marligné-Briand  (Maine-et-Loire),  arrondissement  de  Sau- 
mur,  canton  de  Doué. 
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pas  trouvé  la  moindre  trace.  Nous  sommes  plus  heu- 
reux pour  l'affaire  qui  va  suivre. 

Dans  la  paroisse  de  Lanteuil  (1),  alors  dépendance 
du  monastère  de  PÉcluse  (2),  sur  une  petite  montagne 
qu'on  appelle  Auriole,  non  loin  de  la  forêt  de  Roia, 
était  une  église  dédiée  à  saint  Nicolas.  Un  privilège 
de  Pascal  II,  daté  de  Latran  (31  mars  1114),  la  met 
au  nombre  des  églises  possédées  par  les  moines  de 
Tulle  (3).  Ebol  de  Turenne,  en  faisant  confirmer  à  son 
monastère,  par  l'autorité  du  siège  apostolique,  cette 
possession  de  l'église  d'Auriole,  avait  prétendu  la  sou- 
straire à  toute  discussion.  Il  n'en  fut  rien.  Peu  de 
temps  après  la  bulle  de  Pascal,  Ermengaud  ,  abbé  de 
l'Écluse,  revendiqua  l'église  de  Saint-Nicolas.  Cette 
église,  disait-il  à  Ebol,  est  sur  la  paroisse  de  Lan- 
teuil, et  Lanteuil  appartient  au  monastère  de  l'Écluse. 

En  vain  l'abbé  de  Tulle  invoquait-il  à  l'appui  de  sa 
propriété  l'autorité  du  pape  Pascal,  qui  l'avait  re- 
connue, Ermengaud  s'en  tenait  toujours  à  son  argu- 
ment. Il  fallut  plaider.  L'affaire  fut  portée  devant  le 
Souverain  Pontife  lui-même,  qui  la  renvoya  à  son 
légat  l'évêque  d'Angoulême.  Ex  prœcepto  Domni 
Papœ  Engolismœ  unà  cum  Tutelensi  abbate  conveni- 
mus.  Les  parties  vinrent  donc  trouver  Girard  dans  sa 

(1)  Lanteuil  (Corrèze),  arrondissement  de  Brive,  canton  de 
Beynal. 

(2)  Dans  la  Gallia  Ckriit.  (t.  II,  Eccles.  Clarom.  Instrum., 
col.  91 ,  B),  il  est  parlé  d'un  monastère  de  Saint-Michel-de - 
l'Ecluse;  c'est  probablement  celui  dont  il  est  ici  question. 

(3)  Baluz.,  flirt.  TuteL,  Append.,  col.  463. 
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ville  épiscopale.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  n'y  était  pas 
seul.  Les  évoques  du  Mans  et  d'Angers,  Hildebert  et 
Renaud  de  Martigné,  se  joignirent  à  lui  pour  régler 
cette  affaire.  Les  abbés  de  Saint-Cybard  d'Angoulême, 
de  Saint-Pierre  de  Maillezais,  de  Sainte-Croix  de  Tal- 
mont  et  de  Saint-Junien  de  Nouailié  firent  également 
partie  de  cette  commission.  Les  raisons  d'Ermengaud 
et  d'Ébol  entendues,  le  légat,  les  évêques  et  les  abbés 
susdits  donnèrent  à  Ermengaud  le  conseil  d'aban- 
donner aux  moines  de  Tulle  toutes  les  prétentions  de 
son  monastère  sur  le  mont  Aurioleet  la  forêt  deRoia. 
L'abbé  de  l'Écluse  se  rendit  sans  peine  à  ce  conseil. 
11  consentit  à  ne  jamais  troubler  la  possession  du  mo- 
nastère de  Tulle,  à  la  condition  cependant  que,  chaque 
année ,  le  titulaire  de  ladite  église  de  Saint-Nicolas 
donnerait  un  boisseau  de  froment  aux  églises  de  Lan- 
teuil  et  d'Albignac,  et  au  moine  de  l'Écluse  chargé  de 
desservir  ces  églises,  et  qu'il  le  ferait  conduire  chez 
ledit  moine  à  Albignac.  Tel  est  l'accord  fait  à  Angou- 
léme,  par  les  soins  du  légat,  le  19  avril  1H7,  entre 
les  monastères  de  l'Écluse  et  de  Saint-Martin  de 
Tulle  (i). 

Cette  querelle  vidée,  le  concile  s'occupa  d  une 
affaire  non  moins  délicate.  Deux  abbayes  célèbres, 
Bourgueuil  et  Montierneuf  (2),  se  disputaient  l'église 
de  Migné  (3).  En  l'année  1102,  Baudri,  septième 

(t)  Baluz.,  Hist.  Tutel.,  Append.,  col.  441-442. 

(2)  I /abbaye  de  Moatierneuf  est  aujourd'hui  une  paroisse  de 
la  ville  de  Poitiers. 

(3)  Migné  (Vienne),  arrondissement  et  canton  de  Poitiers. 
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abbé  de  Bourgueuil,  reçut  d'Étienne  de  Migné  l'église 
de  ce  lieu  (1).  «  Mais  cette  église,  l'évéque  de  Poitiers 
ravait'  déjà  donnée  à  notre  monastère,  et  le  pape 
Urbain  II,  au  concile  de  Clermont  (novembre  1095), 
avait  confirmé  cette  donation  de  l'évéque  Pierre,  » 
disaient  les  religieux  de  Saint-Jean  de  Montierneuf. 
«  Notre  propriété  est  bien  plus  ancienne,  répliquaient 
les  moines  de  Bourgueuil,  elle  remonte  jusqu'à  la  fon- 
dation de  notre  monastère,  auquel  Emma,  comtesse 
de  Poitiers,  notre  foodatrice,  avait  donné  cette  église 
de  Migné;  nos  droits  sur  Migné,  le  pape  Jean  (XX) 
les  a  reconnus  en  confirmant  la  charte  qui  les  af- 
firme, et  votre  évêque  Pierre,  de  sainte  mémoire,  les 
a  comme  lui  consacrés  (2).  »  Meilleure,  dit  un  vieil 
adage  de  droit,  est  la  condition  de  celui  qui  possède. 
Les  religieux  de  Montierneuf  le  pensaient,  aussi  refu- 
saient-ils de  mettre  les  moines  de  Bourgueuil  en  pos- 
session de  l'église  de  Migné.  On  se  disputa  ainsi 
pendant  longtemps  l'église  susdite.  Baudri  devint 
archevêque  de  Dol,  et  la  question  paraissait  som- 
meiller, lorsque  Guibert  la  renouvela.  Nous  sommes 
au  concile  d'Angoulôme,  et  nous  connaissons  les  rai- 
sons des  deux  parties.  Pierre,  l'évéque  de  Poitiers, 
était  mort;  Baudri  vivait,  il  assistait,  nous  le  savons, 
au  concile;  cette  affaire  était  en  quelque  sorte  son 
affaire,  inutile  de  dire  pour  qui  il  plaida.  Montierneuf 
perdit  son  procès,  et  fut  contraint  de  rendre  aux 

• 

(t)  Bibliotta.  iapér.,  colltct.  Housseau,  tom.  IV. 
2)  /6M.,  Baluz.,  arm.  II,  page  II,  n"  I,  tome  Itr. 
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moines  de  Bourgueuil  l'église  de  Migné,  dont  le  légat 
leur  donna  sur-le-champ  l'investiture  (1).  L'évêque 
de  Poitiers  se  conforma  sans  peine  au  jugement  du 
concile  d'Angoulême,  et  reconnut  les  droits  de  Bour- 
gueuil sur  l'église  de  Migné.  «  Nous,  Guillaume, 
«  évôque  de  Poitiers,  voulons  faire  savoir  que  nous 
«  avons  consenti  l'investiture  qu'avaient  de  l'église 
«  de  Migné  les  moines  de  Bourgueuil.  Et  cette  pos- 
«  session,  nous  la  confirmons  de  l'autorité  du  présent 
«  écrit,  sauf  le  droit  de  notre  église  (2).  »  Ceci  se  pas- 
sait en  présence  de  Pierre,  abbé  de  Saint-Cyprien  de 
Poitiers  (3),  de  Gosbert  le  Chauve,  d'Étienne  de  Ven- 
deuvre  (4)  et  de  Guillaume  de  Mortemer  (5).  Là  s'ar- 
rête pour  le  moderne  continuateur  de  la  Gallia  chris- 
tiana  la  querelle  de  Migné.  Le  dernier  mot  n'était  ce- 
pendant point  dit  sur  cette  délicate  affaire.  En  effet, 
condamnés  à  Angoulême  et  à  Poitiers,  les  religieux 
de  Montierneuf  s'inclinèrent  devant  la  force  des 
choses,  mais  sans  renoncer  à  leurs  droits.  Bientôt 
ils  en  appelèrent  à  l'autorité  du  pape,  et  obtinrent 
successivement  de  Pascal  II,  de  Gélase  11  et  de  Ca- 

(  I  )  Pièces  justif ,  n°  15. 

(2)  Biblioth.  impér.,  Coïlect.  Gaignières,  192,  abbaye  de 
Bourgueuil. 

(3)  Pierre  est  le  successeur  de  Bernard  de  Marca  ou  d'Abbe- 
ville,  dont  nous  venons  de  parler. 

(4)  Vendeuvre  (Vienne),  arrondissement  de  Poitiers,  canton 
de  Neuville.  , 

(5)  Mortemer  (Vienne),  arrondissement  de  Montrillon,  canton 
de  Lussac-les  Châteaux. 
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Hxte  H  la  consécration  de  leurs  droits  méconnus 
(11 18-1119)  (1).  Nous  regrettons  que  M.  Hauréau 
ait  oublié  de  consulter  les  archives  du  département 
de  la  Vienne,  elles  lui  auraient  fourni  sur  ce  procès 
bien  d'autres  renseignements  utiles  dont  nous  parle- 
rons plus  tard. 

L'abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges,  Amblard 
(dont  nous  avons  déjà  parlé),  n'était  point  venu  au 
concile  d'Angoulôme  comme  simple  témoin  :  les  af- 
faires de  son  monastère  l'y  avaient  appelé.  11  s'agis- 
sait de  l'église  de  Saint-Sulpice,  que  Pierre  I",  abbé 
de  Saint-Etienne  de  Vaux,  disputait  aux  religieux  de 
Saint-Martial.  Girard  ne  voulut  pas  trancher  seul  ce 
différend,  et  il  s'adjoignit  l'archevêque  de  Dol,  Baudri  ; 
les  évêques  du  Mans  et  d'Angers,  Hildebert  et  Re- 
naud de  Martigné;  Pierre,  abbé  de  Maillezais;  Guil- 
laume Ier,  abbé  de  Talmont  ;  Hugues  Ier,  abbé  de 
Saint-Cybard  d'Angouléme.  On  décida  d'un  commun 
accord  que  les  moines  de  Saint-Étienne  de  Vaux  pos- 
séderaient en  paix  l'église  en  litige,  moyennant  que 
'chaque  année,  à  la  fête  de  Saint-Martin,  ils  paye- 
raient à  l'abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges  deux  sous 
de  cens.  Cet  accord  fut  fait  à  Angoulême,  au  chapitre 
de  l'église  cathédrale,  l'an  de  l'Incarnation  du  Sei- 
gneur M.C.XVII,  indiction  X  (2).  De  l'évêque  de 
Saintes,  dans  le  diocèse  duquel  était  située  l'abbaye 
de  Saint-Étienne  de  Vaux,  nulle  mention.  11  était  ce- 

• 

(1)  Archives  du  département  de  la  Vienne. 

(2)  Gall.  Christ.,  t  II,  col.  1033, 1114,  1366,  1423. 
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pendant  présent  à  Angouléme,  et  nous  allons  le  voir 
paraître  avec  ses  clercs  dans  l'affaire^  qui  va  suivre. 
La  raison  de  ce  silence,  nous  l'avons  indiquée  déjà  : 
Pierre  de  Confolent  avait  été  élu  évêque  de  Saintes, 
mais  son  sacre  n'ayant  pas  encore  eu  lieu,  la  sainte 
discipline  de  l'Eglise  lui  défendait  de  s'ingérer  des 
affaires,  soit  temporelles  ou  spirituelles,  de  son  église. 
C'est  eu  cette  qualité  d'évêque  élu  de  Saintes  que 
Pierre  assista  au  jugement  d'une  affaire  qui  retentit 
dans  toute  la  Bretagne. 

L'an  de  l'Incarnation  du  Verbe  1008,  Alain  III  (4), 
comte  de  Cornouailles  (que  la  mort  de  Geoffroy  I*r  ve- 
nait de  faire  duc  de  Bretagne),  avait  fondé  à  Quim- 
perlé  une  église  et  un  monastère  du  nom  de  Sainte- 
Croix,  et,  pour  la  subsistance  des  moines,  il  avait 
donné  Belle-Ile-en-Mer.  Catwallon,  abbé  de  Saint- 
Sauveur  de  Redon,  avait  contribué  à  la  fondation  de 
l'église  de  Sainte-Croix.  Alain  lui  demanda  pour 
prieur  du  nouveau  monastère  un  de  ses  moines , 
nommé  Gurloës,  que  de  nombreux  miracles  ont  fait 
placer  au  nombre  des  saints.  Catwallon  ne  pouvait 
refuser  le  comte  de  Cornouailles;  saint  Gurloës  fut 
donc  fait  prieur  de  Quimperlé.  Alain  était  prévoyant; 
il  mit  sous  la  sauvegarde  de  la  sainte  Église  romaine 

(t)  Alain  III,  duc  de  Bretagne,  fut  le  tuteur  de  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandie,  surnommé  plus  tard  le  Conquérant. 
C'est  avec  l'aide  de  son  tuteur  et  du  roi  Henri  1er que  Guillaume, 
à  l'âge  de  vingt  ans,  soumit  ses  vassaux  rebelles,  et  gagna  sur 
Guy  de  Bourgogne,  son  compétiteur,  la  célèbre  bataille  du  Val- 
des-Dunes  (1047). 
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le  monastère  qu'il  venait  de  fonder.  Hoël  V,  son  fils, 
suivit  l'exemple  de  son  père.  Un  cens  de  deux  deniers 
d*or  fut  tout  le  prix  auquel  le  Saint-Siège  attacha  sa 
protection  souveraine.  En  quittant  Redon  pour  aller 
vivre  à  Quimperlé,  saint  Gurloës  était  devenu  le  lien 
qui  unissait  les  deux  monastères.  La  bonne  harmonie 
régnait  ainsi  depuis  cinquante-six  ans,  sans  qu'il  se 
fût  jamais  élevé  entre  eux  le  plus  petit  nuage,  lorsque 
la  pensée  vint  à  l'abbé  de  Redon  de  disputer  aux 
moines  de  Quimperlé  la  possession  de  Belle-Ile  (i\ 
Hervé  le  fit  même  d'une  manière  peu  gracieuse  :  à 
Tinsu  de  Gurhand,  abbé  de  Quimperlé,  et  de  Pévéque 
diocésain,  il  porta  la  cause  devant  le  pape  Pascal  II, 
qui  renvoya  l'affaire  à  son  légat  (1116).  Non  content 
de  cette  première  démarche,  Hervé  s'adressa  au  comte 
Conan  (2),  fit  briller  à  ses  yeux  l'appât  de  l'or  et,  par 
cet  indigne  moyen,  dit  la  Chronique  de  Quimperlé, 
s'assura  son  puissant  concours.  Pour  en  rendre  le 
succès  moins  douteux,  le  duc  de  Bretagne  évoqua 
l'affaire  à  son  tribunal,  et  défendit  aux  moines  de 
Quimperlé  tout  recours  au  légat.  Girard  ne  fut  pas  la 
dupe  de  toutes  ces  intrigues;  il  les  démêla  sans  peine, 
et  s'appliqua  à  les  déjouer.  «  La  nouvelle  de  votre 
«  amour  de  la  justice  et  de  la  paix,  écrivait-il  à 
m  Conair,  nous  remplit  de  joie  ;  c'est,  en  effet,  ainsi 
«  que  les  bons  princes  obtiennent  la  faveur  du  Roi 

(1)  Belle-Ile  autrefois  Guedely  nom  qu'affecte  de  lui  rendre 
M.  Hauréau,  contrairement  à  tous  les  actes  du  procès,  qui  ne  la 
désignent  que  sous  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

(2)  Conan  III  le  Gros. 
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«  des  rois.  »  Il  félicite  le  duc  du  bien  qu'il  a  déjà 
fait,  et  qui  doit  lui  servir  d'encouragement  à  mieux 
faire  encore.  A  cet  effet,  il  lui  «accorde  la  bénédiction 
des  saints  apôtres  ;  lui  rappelle  que  c'est  Dieu  qui 
donne  le  pouvoir;  l'exhorte  à  procurer  l'honneur  de 
la  sainte  Église,  et  met  en  conséquence,  d'une  ma- 
nière toute  spéciale,  sous  sa  sauvegarde  l'abbé  de 
Quimperlé  et  le  monastère  de  Sainte-Croix.  Le  légat 
aborde  enfin  la  question  délicate,  objet  principal  de 
sa  lettre  :  «  Quant  à  ce  que  nous  avons  entendu  dire 
«  de  la  défense  que  vous  faites  à  vos  sujets  de  re- 
«  courir  à  la  justice  de  la  sainte  Église  romaine, 
«  grand  est  notre  étonnement  de  vous  voir  entie- 
«  prendre  ce  que  ni  rois  ni  princes  n'ont  eu  la  har- 
«  diesse  de  tenter,  vous  dont  les  ancêtres,  les  chartes 
«  en  font  foi,  n'ont  évidemment  tenu  leur  puissance 
«  que  du  vicaire  du  B.  Pierre,  c'est-à-dire,  du  pape. 
«  Si  donc  vous  vous  obstinez  à  suivre  des  conseils 
«  pervers,  sachez,  ô  prince  !  que  l'anathème  de  l'É- 
«t  glise  et  le  glaive  du  B.  Pierre  sont  suspendus  sur 
«  votre  tête  et  sur  toutes  vos  terres  (1).  » 

En  même  temps,  pour  assurer  l'effet  de  cette  lettre, 
Girard  écrivait  à  Robert,  vénérable  évêque  de  Quim- 
per  :  *<  Si  le  comte  Conan,  votre  diocésain,  a  la  témé- 
«  rité  de  s'emparer  des  biens  de  l'abbé  de  Quimperlé, 
«  nous  ordonnons  à  Votre  Charité  de  l'excommunier, 
«  et  de  lancer  l'interdit  sur  toutes  les  terres  qu'il 
«  possède  dans  votre  diocèse.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne 

(1)  Pièces  justif.,  n»  16. 
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«  plaise!  au  mépris  des  lois  de  la  justice,  vous  deve- 
«  niez  le  complice  d'un  aussi  grand  sacrilège,  sachez 
«  que,  pour  cette  coopération,  vous  seriez  vous- 
«  même  aussitôt  frappé  d'anathème  (1).  »  Ces  lettres 
produisirent  leur  effet  :  Briccius,  évêque  de  Nantes; 
Hervé,  abbé  de  Redon,  et  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux; Robert,  évèque  de  Quimper-Corentin;  Gur- 
hand,  abbé  de  Quimperlé,  et  quelques-uns  de  ses 
religieux ,  vinrent  trouver  le  légat,  et  lui  exposèrent 
leurs  raisons.  Girard  allait  prononces,  le  jugement, 
lorsque,  sentant  combien  étaient  faibles  les  raisons 
apportées  à  l'appui  de  sa  cause,  l'abbé  de  Redon  de- 
manda un  sursis.  Ce  délai  lui  fut  unanimement  ac- 
cordé. Au  jour  dit,  Hervé  fit  demander,  par  un  exprès, 
un  nouveau  sursis,  qui  lui  fut  encore  accordé,  au  grand 
déplaisir  de  l'abbé  de  Sainte-Croix,  désireux  de  voir 
finir  ce  procès.  Avant  le  terme  fixé  pour  le  jugement 
définitif,  l'abbé  de  Redon,  se  confiant  plus  dans 
Pépée  du  duc  de  Bretagne  que  dans  la  bonté  de  sa 
cause,  envahit  Belle-Ile,  en  chasse  les  serviteurs  du 
monastère  de  Quimperlé,  et  s'y  installe  contre  toute 
raison.  A  la  nouvelle  d'un  si  lâche  attentat,  Tévêque 
d'Angoulême  ordonne,  par  lettre  et  par  un  exprès,  à 
Hervé  de  se  présenter  à  sou  tribunal.  L'ordre  fut 
exécuté.  Nous  venons,  en  effet,  de  voir  arriver  à 
Angoulême  les  évéques  de  Bretagne.  Écoutons  le 
jugement  du  concile,  le  légat  lui-même  va  nous  le 
dire  :  «  Interrogé  sur  la  susdite  invasion,  l'abbé  de 

(1)  Pièces  juttif.,  n«  17. 
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«  Redon  balbutia  quelques  mots  d'excuse,  et  fiait  par 
«  dire  qu'il  ne  répondrait  pas  présentement  à  ce  nou- 
«  veau  chef  d'accusation.  Voyant  donc  qu'il  usait  de 
«  subterfuge,  et  ne  pouvait  se  justifier  canoniquement, 
«  de  concert  avec  nos  Frères  :  Pierre,  évéque  élu  de 
«  Saintes;  Hugues,  abbé  de  Saint-Cybard;  Ithier, 
«  écolàtre  de  Saintes;  Hugues,  chanoine  du  Mans, 
«  nous  avons  adjugé  la  pleine  investiture  de  l'ile  en 
«  question  a  Gurhand,  abbé  de  Quimperlé,  et,  tout 
«  en  sauvegardant  les  droits  du  monastère  de  Redon, 
«  nous  l'en  avons  investi  autant  que  nous  le  pou- 
«  vions,  ordonnant  à  l'abbé  de  Redon,  qui  était  pré- 
h  sent,  de  rappeler  de  Belle-Ile  ses  serviteurs,  et 
t  d'en  laisser  l'abbé  de  Quimperlé  paisible  posses- 
«  seur(l\  » 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'entendre  ici  les  raisons 
qu'invoquait  Hervé  à  l'appui  de  ses  prétentions,  et  la 
réponse  qu'y  faisaient  les  moines  de  Quimperlé.  L'abbé' 
de  Redon  prétendait  d'abord  que  Belle-Ile  avait  été 
enlevée  à  son  monastère  par  les  violences  d'Alain, 
qui,  disait-il,  avait  lait  périr  en  cette  circonstance 
cent  vingt  personnes.  En  vain,  ajoutait  Hervé,  en  vain 
ai-je  plusieurs  fois  demandé  justice  de  cette  injure 
dans  les  conciles,  justice  ne  m'a  jamais  été  rendue.  A 
cela  l'abbé  de  Quimperlé  répliquait  que  Belle-Ile  avait 
été  donnée  à  son  monastère  par  le  comte  Alain,  qui 
en  avait  hérité  de  ses  ancêtres  ;  que  ses  prédécesseurs, 


(1)  Piiceijustif.,  n<>  18. 
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c'est-à-dire  cinq  abbés,  l'avaient  possédée  en  paix 
pendant  au  moins  trente  ans.  Alors  on  lui  demanda 
combien  d'années  s'étaient  écoulées  depuis  la  fonda- 
tion de  son  monastère  jusqu'à  Benoît,  son  prédéces- 
seur immédiat;  en  quelle  année  avait  été  fondé  son 
monastère.  Gurhand  répondit  que  la  fondation  de  son 
monastère  remontait  jusqu'à  l'an  1008  de  l'Incarna- 
tion du  Verbe;  que  cinquante-six  ans  s'étaient  écou- 
lés depuis  cette  époque  jusqu'à  Benoît.  Et,  pour  mon- 
trer combien  étaient  mal  fondées  les  prétentions  des 
moines  de  Redon,  il  fit  remarquer  que  saint  Gurloës, 
premier  abbé  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  n'avait 
abandonné  Saint-Sauveur  de  Redon,  pour  prendre 
en  main  le  gouvernement  de  la  nouvelle  fondation, 
qu'avec  l'agrément  de  ses  frères  de  Saint-Sauveur  et 
sur  la  demande  formelle  du  comte  Alain.  Mes  prédé- 
cesseurs, répondait  l'abbé  de  Redon,  n'ont  permis  à 
saint  Gurloës  de  devenir  abbé  de  Sainte-Croix  que 
parce  que,  en  son  vivant,  l'île  en  question  n'avait  pas 
encore  été  enlevée  à  notre  monastère.  Les  juges  lui 
demandèrent  alors  :  où,  quand,  et  à  qui  plainte  avait 
été  portée.  Il  répondit  que  Huguimar,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs, avait  attaqué  à  ce  sujet  Gurloës  à  Vercei), 
devant  le  pape  saint  Léon  IX.  En  quoi  il  était  en  con- 
tradiction manifeste  avec  lui-même;  il  venait  de  dire, 
en  effet,  que  du  temps  de  saint  Gurloës  l'île  apparte- 
nait à  son  monastère  de  Redon.  Hervé  comprit  sa 
faute  ;  il  reprit  aussitôt  que  c'était  à  Rennes  que  les 
moines  de  Saint-Sauveur  avaient  fait  entendre  leur 
plainte.  On  lui  demanda  s'il  pouvait  apporter  en  preuve 
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quelque  écrit,  signé  d'un  cardinal,  ou  des  témoins  du 
fait.  H  dit  qu'il  n'avait  pas  de  témoins  à  offrir,  et  qu'il 
avait  laissé  à  son  monastère  la  charte,  qui  n'était  pas 
scellée.  On  lui  demanda  de  nouveau  quel  était  l'abbé 
de  Quimperléqui  avait  ainsi  dépouillé  son  monastère. 
Il  répondit  que  c'était  Benoît,  et  que  le  comte  Hoël, 
son  frère,  l'avait  aidé  à  commettre  cette  injustice.  En 
quoi  on  vit  clairement  qu'il  mentait  impudemment, 
puisqu'il  avait  dit  au  commencement  de  la  discussion 
que  l'île  en  litige  avait  été  enlevée  à  son  monastère 
par  la  violence  du  comte  Alain.  Ainsi  parle  le  moine 
de  Quimperlé,  à  qui  nous  empruntons  ce  récit  de  l'ins- 
truction de  ce  procès  fameux  (1).  Nous  connaissons  le 
jugement  prononcé  contre  l'abbé  de  Redon  à  la  suite 
de  sa  malheureuse  défense.  L'évêquede  Vannes,  dans 
le  diocèse  duquel  était  située  l'abbaye  de  Redon,  n'as- 
sistait pas  à  ce  concile  d'Angouléme;  Girard  dut  lui 
notifier  le  jugement  qu'il  venait  de  prononcer  contre 
Hervé.  «  Nous  avons  interdit  à  l'abbé  de  Redon,  dit 
«  le  légat  à. Morvan,  toute  fonction  sacerdotale  et 
«  abbatiale,  privé  son  abbaye  des  divins  offices,  si 
«  dans  moins  d'un  mois,  terme  que  nous  lui  avons 
«  donné  pour  la  faire,  cette  pleine  investiture  n'avait 
«  eu  lien.  C'est  pourquoi  nous  mandons  à  Votre  Fra- 
«  ternité,  et  lui  ordonnons,  par  l'autorité  du  siège 
«  apostolique,  de  faire  inviolablement  garder  à  l'abbé 
u  et  à  sa  communauté,  tant  en  votre  nom  personnel 

(1)D.  Lobineau,  HUt.  de  Bret  ,  tome  II,  Preuves,  colonnes 
271-272. 
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u  qu'au  mien  propre,  cet  interdit  dont  nous  les  avons 
«  frappés  (avril  1417)  (I).  >• 

En  prononçant  le  jugement  que  nous  venons  de  lire 
et  en  le  notifiant  à  l'évéque  de  Vannes,  Girard  crai- 
gnait Pobstinaiion  d'Hervé;  ses  craintes  ne  furent 
bientôt  que  trop  justifiées.  Fort  de  Pappui  du  comte 
Conan,  l'abbé  de  Redon  ne  tint,  en  effet,  aucun  compte 
de  la  sentence  du  concile  d'Angoulême,  et  le  légat  dut 
sévir  contre  lui  avec  vigueur.  «  L'abbé  de  Redon, 
«  écrivait-il  à  ses  vénérables  frères  :  Briccius  de 
«  Nantes,  Marbode  de  Rennes,  Morvan  de  Vannes, 
n  Rivallon  d'Alet  (Saint-Malo),  et  autres  évêquesde 
«  la  Bretagne,  l'abbé  de  Redon  n'a  point  rendu  aux 
«  frères  de  Quimperlé  les  biens  qu'il  leur  avait  enle- 
«  vés;  il  a  violé  notre  interdit,  qui  est  moins  le  nôtre 
«  que  celui  de  la  sainte  Église  romaine,  et  son  audace 
«  va  jusqu'à  le  violer  encore  chaque  jour.  C'est  pour- 
«  quoi  nous  chargeons  Votre  Fraternité  de  publier, 
«  dans  vos  églises  et  dans  vos  assemblées  synodales, 
«  l'indignité  de  sa  conduite;  de  le  traiter  en  schisma- 
«  tique  et  en  excommunié,  et  d'empêcher  vos  diocé- 
«  sains  de  visiter  le  monastère  de  Redon,  et  d'y  rece- 
«  voir  la  sépulture.  Défendez  de  plus  l'office  divin  dans 
«  les  obédiences  et  celles  qui,daus  vos  diocèses,  dé- 
«  pendent  de  ce  monastère.  N'oubliez  pas  encore  d'aller 
«  trouver  de  notre  part  le  comte  Conan,  et  de  lui  signi- 
«  fier  qu'il  répare  sans  aucun  retard,  dans  les  trente 
«  jours,  l'énormilé  d'une  invasion  si  audacieuse.  S'il 

H)  Pièces  jtuiif.<  n1 19. 


Digitized  by  Google 


—  150  — 

«  ne  le  fait,  nous  tirerons  contre  lui  et  co titre  toutes 
«  ses  terres  le  glaive  terrible  du  Saint-Esprit  (I) 
»  (après  mai  III 7).  >• 

Cette  lettre  fit  en  Bretagne  la  sensation  qu'avait  pré- 
vue Tévêque  d'Angoulême;  elle  ne  produisit  cependant 
pas  tout  l'effet  qu'il  en  attendait.  Les  fidèles  n'osaient 
plus  franchir  le  seuil  du  monastère  de  Saint- Sauveur 
ni  communiquer  avec  les  religieux,  mais  le  duc  Conan 
reçut  mal  les  ordres  du  légat.  Les  sages  remontrances 
des  évêques  l'irritèrent,  et  le  poids  de  sa  colère  tomba 
•principalement  sur  l'évéque  de  Quimper,  dans  le  dio- 
cèse duquel  était  située  l'abbaye  de  Quimperlé.  Robert 
affronta  généreusement  la  tempête,  et  rien  ne  put  le 
faire  dévier  de  la  ligne  que  Girard  lui  av  ait  tracée.  Cette 
rigueur  affligeait  profondément  le  duc  de  Bretagne  : 
«  Mon  fils  se  plaint,  écrivait  à  notre  évéque  la  corn  - 
«  tesse  Ermengarde,  qu'elle  est  pour  lui  le  sujet  de  la 
<(  peine  la  plus  vive,  et  pour  les  moines  la  cause  du 
«  plus  grand  préjudice.  »Mais  pendant  que  leurs  amis 
s'affligeaient  de  la  juste  rigueur  dont  ils  étaient  l'ob- 
jet, que  faisaient  les  moines  de  Redon?  Ils  persévé- 
raient dans  la  voie  malheureuse  où  ils  s'étaient  enga- 
gés. Pour  triompher  de  leur  orgueilleuse  opiniâtreté, 
Girard  ne  vit  d'autre  moyen  que  de  porter  l'affaire 
devant  toutes  les  provinces  réunies  de  sa  légation. 
Il  communiqua  donc  son  dessein  au  pape.  Celle  lettre 
de  notre  évéque  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous,  mais 
voici  la  répose  qu'y  fit  Pascal  II  ; 

- 

(1)  Pièces  juslif  ,  n°  20. 
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«  Pascal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  à  son  vénérable  frère  Girard,  évêque  d'Angoulême, 
<c  vicaire  du  siège  apostolique,  et  aux  frères  en  com- 
te munion  avec  lui,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  avons  appris  les  angoisses  dont  votre  âme 
«  est  pleine,  à  cette  pensée  nos  entrailles  sont  émues 
«  do  compassion  pour  Votre  Fraternité.  Il  n'est  pas 
«  moins  lourd  le  poids  des  tribulations  que  nous  por- 
«  tons  nous-même,  et  nous  demandons  à  Votre  Frater- 
«  nité  d'adresser  au  Dieu  tout-puissant  vos  prières 
«  et  vos  gémissements;  d'y  associer  toutes  les  pâ- 
te roisses  de  votre  légation,  afin  que  ce  Dieu  tout-puis- 
«  sant  jette  sur  son  Église  un  regard  de  pitié,  et  fasse 
«  cesser  le  feu  de  la  persécution.  Nous  confirmons, 
h  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  soumis  à  votre  jugement, 
«  la  sentence  d'interdit  que  vous  avez  lancée  con- 
«  tre  l'abbé  de  Redon  et  son  abbaye.  Nous  écri- 
er vons  au  comte  pour  l'avertir  de  ne  point  favoriser 
«  son  entêtement,  et  nous  l'engageons  à  faire  tout  ce 
«  qui  sera  en  son  pouvoir  pour  le  forcer  à  vous  obéir. 
t<  S'il  ne  suit  pas  nos  conseils,  nous  approuvons 
«  d'avance  toutes  les  rigueurs  que  d'un  commun  ac- 
te cord  vous  décréterez  contre  lui. 

«  Donné  à  Trévi,  le  11  des  calendes  de  décembre  (30  novem- 
«  bre  1117)  (1)  >. 

La  persécution  dont  le  pape  se  plaint  ici  datait  de 
l'année  précédente  (26  mars  iii  6).  Le  préfet  de  Rome 
venait  de  rendre  le  dernier  soupir,  ses  cendres  n'étaient 

(!)  Mabillon,  Annal,  bened.,  VI,  634 
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pas  encore  froides,  lorsqu'une  foule  de  scélérats,  de 
gens  perdus,  élurent  pour  son  successeur  son  fils,  un 
enfant.  Pascal  veut  faire  comprendre  à  ces  séditieux 
l'inconvenance  de  leur  conduite  :  il  leur  montre  la 
tombe  encore  ouverte  du  préfet,  l'impossibilité  de  réu- 
nir les  comices.  Les  factieux  ne  veulent  rien  entendre,, 
et  se  retirent  en  murmurant.  Ils  débauchent  le  peuple  ; 
une  révolution  éclate,  et  le  pape  est  obligé  de  se  réfu- 
gier dans  Albano.  Tout  le  pays  se  soulève,  le  feu  de 
la  guerre  civile  s'allume  et  le  sang  coule.  Les  travaux 
pressants  de  la  moisson,  les  chaleurs  étouffantes 
de  l'été,  la  Providence  aussi  sans  doute,  amènent  une 
trêve.  L'empereur  d'Allemagne,  Henri  V,  apprend  de 
Lombardie  (d'où  il  négociait  sa  paix  avec  le  pape)  la 
révolte  des  Romains.  En  faire  son  profit  fut  sa  pre- 
mière pensée.  En  habile  politique,  il  envoie  donc  aus- 
sitôt des  présents  considérables  au  nouveau  préfet  et 
à  ses  partisans,  leurmandant  qu'il  viendrait  lui-même 
à  Rome,  Il  tint  parole  :  «  Ipse  Romam  venit,  seditio- 
«  nem  in  populo  concitavit,  excommunicatos  ab  Eccle- 
«  sià  in  communionem  suscepit,  beati  Pétri,  quae 
«  potuit  occupavit,  alia  devasiationi  exposuit  .    .  . 

M  

«i  .  .  ,  Ad  apostolorum  limina,  et  ad  nostram 
<c  praesentiam  venientes  positis  in  viam  custodibus 
«  capiuntur,  bonis  suis  exspoliantur,  nec  liberum  ha- 
«  bere  transitum  permittuntur.  »  Après  ce  sombre  ta- 
bleau des  fureurs  de  l'implacable  Henri,  Pascal  im- 
plore en  faveur  de  l'Église,  le  secours  de  l'archevêque 
de  Cologne  :  «  Le  comble  de  la  honte  pour  des  fils, 
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«  c'est  de  voir  maltraiter  leur  mère  et,  le  pouvant,  de 
«  ne  pas  voler  à  sa  défense.  »  Frédéric  de  Carinthie 
n'était  plus  ce  courtisan  timide  que  les  murmures  des 
seigneurs  laïques  faisaient  trembler  si  fort  (iH2)  :  le 
courage  héroïque  de  Girard  l'avait  rassuré,  il  venait 
d'excommunier  l'Empereur  à  cause  des  rapines,  des  in- 
cendies et  des  autres  iniquités  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable, Pascal,  en  terminant  sa  lettre,  confirme  la  sen- 
tence de  l'archevêque,  et  l'assure  qu'il  s'y  est  conformé 
déjà,  et  s'y  conformera  encore,  avec  l'aide  de  Dieu(l). 

Comme  il  en  avertissait  son  légat,  le  pape  écrivit 
au  duc  de  Bretagne  : 

«  Pascal,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
<'  à  son  cher  fils  Conan,  illustre  comte  des  Bretons, 
«  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Vous  devez  savoir,  très-cher  fils,  que  toute  puis- 
«  sance  vient  de  Dieu.  Ayant  donc  reçu  de  lui  la  puis- 
«  sance,  n'élevez  point  contre  lui  votre  cœur, 
«  n'attaquez  point  son  Église  ;  réfléchissez  plutôt  à 
«  sa  toute-puissance,  et,  afin  de  mériter  des  bénédic- 
«  tions  encore  plus  abondantes,  soumettez-vous  hum- 
«  blement  aux  ordres  de  l'Église.  Nous  avons  appris 
«  que  l'abbé  de  Redon,  au  mépris  du  respect  dû  à 
«  notre  vicaire  l'évêque  d'Angoulême,  s'aidant  de 
«  votre  puissance,  s'est  emparé  de  Belle-Ile,  et  en  a 
«  chassé  les  religieux  de  Quimperlé.  A  ce  refus  dé- 
«  daigneux  de  se  soumettre  au  jugement  de  notre 
«  vicaire,  ce  dernier  a  répondu  par  une  sentence 

(1)  Mansi,  ConciL,  XX,  1084. 
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«  d'interdit,  qui  suspend  l'abbé  de  ses  fonctions  sacer- 

«  dotales  et  abbatiales,  et  prive  toute  l'abbaye  du  ser- 

«  vice  divin.  Mais  ils  méprisent  avec  une  audacieuse 

«  obstination  l'interdit  fulminé  contre  eux.  C'est 

«  pourquoi  nous  vous  avertissons  et,  comme  à  un  fils 

«  de  l'Église,  nous  vous  ordonnons  de  ne  point  vous 

«  associera  leur  arrogance,  et  de  les  contraindre  à 

«  se  soumettre  au  jugement  de  l'Église;  autrement, 

«  nous  approuverons,  au  nom  de  Dieu,  la  sentence 

«  que  cette  faute  vous  fera  encourir. 

«  Donné  à  Trévi,  le  11  des  calendes  de  décembre  (30  novem- 
«  Dre  1117)  (1).  » 

.Qu'il  en  beau  de  voir  Pascal  oublier,  pour  ainsi 
dire,  ses  propres  douleurs  pour  ne  songer  qu'à  celles 
de  son  légat,  et  travailler  à  les  adoucir  en  aplanis- 
sant ainsi  toutes  les  difficultés! 

Le  concile  était  donc  chose  convenue.  Girard  écrivit 
à  Hervé  :  «  Je  vous  saluerais  au  commencement  de  cette 
«  lettre,  si  vous  ne  méprisiez  notre  interdit,  et  si  vous 
«  ne  vous  rendiez  sciemment  coupable,  vous  et  vos 
«  religieux,  de  faits  schismatiques.  Nous  vous  ordon- 
»  nons  donc  par  l'autorité  du  siège  apostolique,  tout 
«  prétexte  mis  de  côté,  de  vous  présenter  au  concile 
«  que  nous  célébrerons  à  Angoulême  la  seconde  se- 
rt maine  du  prochain  carême,  pour  y  entendre  le  ju- 
«  gement  que  dictera  la  justice  sur  l'invasion  de  Belle» 
«  Ile,  et  sur  la  désobéissance  dont  vous  avez  fait 
«  preuve  jusqu'à  ce  jour  '2).  »  En  même  temps,  le 

(1)  D.  Mabillon.  Annal,  bened:,  VI,  63 i. 

(2)  Pièces  justif.,  n°21. 
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légat  écrivait  à  l'évôqoe  de  Vannes  une  lettre  dans 
laquelle,  après  lui  avoir  parlé  des  motifs  qui  Pavaient 
déterminé  à  convoquer  le  concile,  il  lui  disait  :  «  Nous 
««  invitons  Votre  Fraternité  à  y  assister  et,  par  l'au- 
«  torité  du  siège  apostolique,  nous  vous  ordonnons 
«  d'inviter,  de  notre  part  et  de  la  votre,  Hervé, 
«  abbé  de  Redon,  à  écarter  tous  les  obstacles  qui 
«  pourraient  l'empêcher  de  se  rendre  à  ce  même  con- 
«  cile.  S'il  évite  une  réunion  si  considérable,  sans  le 
«  moindre  doule  il  sera  frappé  selon  toute  la  rigueur 
«  des  canons  (1).  >»  Les  rigueurs  dont  il  menace  ici 
l'abbé  de  Redon  n'étaient  pour  l'évêque  d'Angoulême 
qu'une  de  ces  nécessités  que  son  cœur  cherchait  tou- 
jours à  éviter.  Une  porte  restait  encore  ouverte  à  la 
conciliation,  il  y  frappa.  Pendant  que  cette  discussion 
s'élevait  entre  les  monastères  de  Redon  et  de  Quim- 
perlé,  la  mère  du  duc  de  Bretagne,  la  comtesse 
Ermengarde,  qui  s'était  retirée  à  Fontevrault,  lais- 
sant le  comte  Alain  (2),  son  époux,  s'enfermer  dans 
l'abbaye  de  Redon,  sortit  de  son  couvent.  Alain  et  le 
B.  Robert  d'Arbrissel  (dont  elle  était  l'une  des  plus 
chères  disciples)  étaient  morts.  Cette  étrange  sortie 
de  Fontevrault  lui  valut  de  vifs  reproches  que  lui  fît 
Geoffroy  de  Vendôme  (3).  Hàtons-nous  cependant  de 
dire  que  la  piété  de  la  comtesse  n'avait  souffert  qu'une 
éclipse  passagère  ;  qu'elle  reprit  bientôt  dans  le  monde 

(1)  Pièces  justif.,  n°22. 

(2)  Alain  Fergent. 

(3)  Despont,  Bibliolhec.  max.,  t.  XXI.  Goffrid.  Vindoc,  lib.  V, 
epist.  XXIII,  p.  57. 
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sa  ferveur  première  (1),  et  qu'elle  fonda  plus  tard,  au 
diocèse  de  Nantes,  sur  les  bords  de  la  Loire,  l'abbaye 
de  Buzai  (1134),  où  elle  s'enferma  juqu'à  sa  mort. 
Plus  d'une  fois  le  légat  avait  vu  Ermengardc  à  Fonte- 
vrault  ;  il  savait  la  puissance  d'une  mère  sur  le  cœur 
de  son  fils  ;  il  lui  écrivit,  la  pressant  de  travailler  à 
la  paix  des  deux  communautés.  Nous  n'avons  pas 
cette  lettre  de  Girard,  mais  nous  possédons  la  réponse 
de  la  pieuse  princesse  qui  nous  en  révèle  le  contenu. 

♦(  Au  vénérable  seigneur  et  père  plein  de  piété 
«  Girard,  évêque  d'Angouléme  et  légat  de  la  sainte 
«  Église  romaine,  la  comtesse  Ermengarde,  humble 
«  servante  de  Votre  Humilité,  salut. 

«  Je  rends  grâce  à  Votre  Bienveillance  d'avoir  jugé 
«  mon  humilité  digne  de  vos  salutations,  de  votre 
«  bénédiction  et  surtout  de  vos  prières.  La  tâche  que 
«  vous  m'imposez,  de  travailler  à  ramener  parmi  les 
«  moines  la  concorde  et  la  paix,  sur  votre  ordre  je 
«  l'accepte  volontiers.  Une  chose  cependant  m'est 
•  pénible  :  vous  tenez  les  moines  de  Redon  sous  le 
«  coup  de  l'interdit  et  de  l'excommunication.  Si 
«  Votre  Prudence  l'agréait,  il  faudrait,  je  crois,  se 
«  départir  temporairement  de  cette  rigueur  ;  car  mon 
«<  fils  se  plaint  qu'elle  est  pour  lui  le  sujet  de  la  peine 
«  la  plus  vive,  et  pour  les  moines  la  cause  du  plus 
«  grand  préjudice.  Tout  ce  qu'il  a  fait,  il  affirme  ne 
«  l'avoir  fait  que  sur  les  ordres  du  pape  et  sur  les 

(3)  Despont ,  Bibliothec.  max.y  t.  XXI.  Coffrid.  Vindoc,  lib.  V, 
epist.  XXIV,  p.  57. 
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a  vôtres,  et,  s'il  s'est  trompé  en  quelque  chose,  il  est 
«  prêt  à  réparer  ses  torts,  sur  le  jugement  des  évêques 
«  de  son  duché.  Il  dit  même  que  si  vous  venez  en.un 
«  lieu  favorable,  il  répondra  en  votre  présence  à 
«  toutes  les  accusations  formées  contre  lui,  et  fera  ce 
«  qu'exigera  la  justice.  Vous  ferez  donc  bien  d'accor- 
«  der  un  sursis  au  comte  et  aux  moines  jusqu'à  votre 
«<  concile.  Envoyez-nous,  je  vous  en  prie,  pendant  ce 
«  temps-là  les  moines  de  Quimperlé,  pour  qu'avec 
«  l'aide  de  Dieu  nous  travaillions  ensemble  à  la  con- 
«  corde.  Nous  prions  par  vous  l'évêque  de  Quimper 
<«  de  revenir  :  mon  fils  est  tout  disposé  à  lui  accorder 
«  pleine  justice,  d'après  l'avis  des  évêques,  ou  à  se 
«<  réconcilier  avec  lui.  Si  Votre  Prudence  n'agrée  au- 
«  cune  de  ces  propositions,  mon  fils  aura  soin  de  vous 
«  faire  dans  votre  concile,  par  ses  évêques  et  par 
«  ses  abbés,  la  réponse  que  lui  dictera  la  raison  (1).  » 

On  comprend  et  les  termes  de  la  lettre  d'Ermen- 
garde,  et  le  motif  de  l'intérêt  que  la  comtesse  et  son 
fils  portaient  aux  moines  de  Redon.  La  bienveillance 
du  légat  devait  paraître,  en  effet,  bien  douce  à  la 
pieuse  princesse,  après  les  vifs  reproches  que  lui 
avait  attirés  sa  sortie  de  Fontevrault.  Quant  à  l'ab- 
baye de  Redon,  elle  était  pleine  pour  son  fils  et  pour 
elle  des  plus  chers  souvenirs  :  là  le  comte  Alain  avait 
passé  les  dernières  années  de  sa  vie  ;  là  il  avait  rendu 
le  dernier  soupir;  là  reposaient  ses  cendres!  N'était- 
ce  pas  assez  pour  que  le  cœur  de  l'un  et  de  l'autre 


(Il  D.  Lobineau,  HUt  de  firel.,  t.  tl,  Preuves,  col.  27ti. 
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parlât  en  faveur  d'Hervé?  Est-il  bien  nécessaire  après 
cela  d'avoir  recours,  comme  le  fait  la  Chronique  de 
Sainte-Croix,  à  l'appât  de  l'or  pour  expliquer  la  faveur 
avec  laquelle  Conan  accueillit  les  plaintes  de  l'abbé 
de  Redon  ?  Girard,  de  son  côté,  ne  voyait  que  la  jus- 
tice, et  la  justice  ne  fait  acception  de  personne.  Le 
cœur  et  la  raison  étaient  donc  en  lutte  dans  cette 
affaire  :  c'est  ce  qui  la  rendit  si  difficile  et  si  longue. 

Le  légat  ne  se  contenta  pas  de  la  démarche  qu'il 
venait  de  faire  auprès  de  la  comtesse  de  Bretagne. 
L'archevêque  de  Tours,  Gilbert,  était,  il  paraît,  dans 
l'intimité  de  Conan  (Gisleberto,...  dilecto  suo  dulcis- 
simo,  lui  écrit  le  comte);  il  était  de  plus  son  métro- 
politain; Girard  eut  recours  à  lui  pour  ramener  le  duc 
à  de  meilleurs  sentiments.  Il  est  assez  probable,  en 
effet,  que  l'amitié  ne  fut  pas  la  seule  conseillère  de  la 
négociation  que  Gilbert  entama.  Qui,  sinon  le  légat, 
lui  avait  montré  la  lettre  que  ce  dernier  avait  reçue 
du  pape  sur  celte  affaire?  <c  Quasdam  etiam  (litteras) 
»<  ad  dominum  legatum  de  eodem  negotio  vidimus,  in 
«  quibus,  salvà  vestrâ  gratiâ  dico,  consilium  illud 
4  «  papae  quod  dicitis  nequaquam  consonat.  »  Nous 
n'avons  pas  la  première  lettre  de  l'archevêque  de 
Tours  à  Conan,  mais  nous  avons  la  réponse  du  duc  et 
la  seconde  lettre  de  l'archevêque. 

m  Au  plus  cher  de  ses  amis,  à  Gilbert,  parla  grâce 
«  de  Dieu,  archevêque  de  Tours,  Conan,  duc  de  Bre- 
«  tagne,  salut  et  obéissance. 

«  Je  vous  suis  infiniment  reconnaissant  de  la  bonne 
«  nouvelle  que  vous  avez  daigné  m'annoncer.  Quant 
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«  à  ce  que  vous  m'avez  dit  de  Févèque  de  Quimper 
<c  et  de  son  abbé,  je  vous  assure  que  s'il  y  a  eu  erreur, 
«  il  faut  l'attribuer  aux  ordres  du  pape,  et  que, 
«  d'après  votre  conseil  et  celui  des  évêques  de  Bre- 
«  tagne,  je  suis  tout  disposé  à  le  réparer  ou,  s'ils  le 
«  préfèrent,  à  leur  rendre  justice  devant  vous  et  de- 
«  vant  les  évêques  de  Bretagne.  C'est  pourquoi  je 
«  vous  demande  avec  les  plus  vives  instances  de  les 
«c  engager,  à  ma  considération,  à  accepter  l'une  ou 
«  l'autre  de  ces  propositions  (i).  » 

Cette  lettre  confirme,  ce  que  nous  avait  révélé  déjà 
la  comtesse  Ermengarde,  l'heureux  changement  opéré 
dans  l'esprit  du  duc  par  la  fermeté  de  Girard  et  par  les 
sages  conseils  de  Pascal.  Conan  commence  à  com- 
prendre qu'il  s'est  trompé  ;  il  lui  est  cependant  péni- 
ble de  s'avouer  coupable;  il  rejette  la  faute  sur  le 
pape.  Le  concile  d'Angouléme  se  présente  à  lui  comme 
un  fantôme  ;  il  en  a  peur;  il  cherche  à  l'éviter;  il  se 
flatte  qu'il  arrangera  l'affaire  par  un  arbitrage.  Gil- 
bert, son  ami,  ne  partage  pas  sa  confiance. 

<c  Gilbert,  par  la  grâce  de  Dieu,  humble  serviteur 
n  des  fidèles  de  l'Église  de  Tours,  à  son  cher  fils  Co- 
«  nan,  duc  illustre  de  Bretagne,  salut  et  bénédiction. 

«  Je  vous  rends  tout  d'abord  les  actions  de  grâces  qui 
«  vous  sont  dues  pour  l'accueil  si  gracieux  que  vous 
«  avez  fait  à  notre  messager,  et  que  nous  avons  appris 
«  de  sa  propre  bouche;  mais  ce  qui  a  été  encore  pour 
«  notre  cœur  le  sujet  d'une  plus  grande  joie,  c'est,  si 

(i)  Dom  Lobineau,  Hist.  de  tiret.,  t.  II,  Preuves,  col.  275. 
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«  elle  se  continue,  la  bienveillance  avec  laquelle  vous 
«  avez  accueilli  notre  demande  et  nos  prières.  Quant 
«  à  ce  que  vous  m'avez  dit  que  le  conseil  du  pape  a 
«  été  la  cause  de  votre  erreur,  si  erreur  il  y  a  eu,  je 
«  vous  assure  que  j'ai  vu  la  lettre  qu'il  vous  a  adres- 
«  sée  au  sujet  de  l'affaire  de  l'évêqué  de  Quimper  et 
«  de  l'abbé  de  Quimperlé;  que  j'ai  vu  également  celle 
«  qu'il  a  écrite  au  légat  pour  la  même  affaire,  et  que, 
h  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre,  rien  ne  révèle  ce  con- 
«  seil  du  pape  dont  vous  parlez.  La  promesse  que 
«  vous  faites  de  corriger  cette  erreur  et  de  traiter 
«  cette  affaire  d'après  notre  conseil  ou  notre  juge- 
ci  gement,  et  d'après  celui  de  nos  confrères  les  évê- 
«<  ques  de  Bretagne,  nous  est  très-agréable,  et  nous 
«  vous  en  remercions.  C'est  aussi  notre  dessein  d'a- 
rt dresser  à  la  bienveillance  de  Votre  Charité  nos  cou- 
rt frères  l'évêqué  de  Quimper  et  l'abbé  de  Quimperlé, 
«  et  de  vous  supplier,  de  vous  exhorter,  comme  le 
«  plus  cher  de  nos  fils,  à  faire  en  sorte  de  ne  contra- 
«<  rier  en  rien  dans  cette  affaire  les  instructions  ou 
«  même  les  ordres  du  pape  Pascal,  et  les  prescrip- 
«  tions  des  pontifes  ses  prédécesseurs ,  dont  nous 
«  avons  vu  les  privilèges  sur  cette  possession  du  mo- 
«  nastère  de  Quimperlé.  Nous  désirons  plutôt  que 
«  vous  rendiez  intégralement  à  l'abbé  de  Quimperlé 
«  la  terre  que  le  pape  Pascal  et  son  légat  l'évêqué 
«  d'Angoulême  lui  ont  adjugée;  nous  vous  en  con- 
a  jurons,  nous  vous  y  exhortons.  Si  cependant,  avec 
«  l'aide  de  Dieu  et  par  le  conseil  de  nos  frères  les 
«  évêques  de  Bretagne,  vous  pouvez  apaiser  cette 
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«  querelle,  nous  le  voulons  et  nous  y  consentons; 
«  mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  si  cette  question  ne 
«  peut  avoir  pour  le  moment  de  paisible  solution, 
«  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne  refuserons  pas 
«  aux  parties,  en  temps  et  lieu,  la  justice  que  vous 
«  nous  demandez,  et  qu'il  est  de  noire  devoir  de  leur 
«  rendre  (1).  » 

Sur  ces  entrefaites,  l'évéque  d'Angouléme  reçut  une 
lettre  de  Lyon.  Elle  était  ainsi  conçue  : 

«  A  leur  glorieux  frère  Girard,  vénérable  évêque 
<(  d'Angouléme  et  vicaire  du  siège  apostolique,  Jo- 
«  ceran,  serviteur  de  l'Église  de  Lyon,  et  Anserin, 
«  archevêque  de  Besançon,  salut  et  honneur  de  votre 
«  sacerdoce. 

«  Le  Pape,  ayant  appris  le  jugement  par  lequel 
«  Votre  Prudence  a  mis  fin  à  la  discussion  qui  s'était 
«  élevée  entre  Gurhand,  abbé  de  Sainte-Croix  de 
a  Quimperlé,  et  Hervé,  abbé  de  Redon,  a  confirmé 
«  par  l'autorité  de  ses  lettres  tout  ce  que  vous  avez 
«  fait  en  cette  circonstance.  Pleins  de  confiance  en 
«  votre  justice  et  en  votre  droiture,  nous  prions 
«  instamment  Votre  Dignité  de  rendre  à  l'abbé  de 
«  Sainte-Croix,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  paisible  pos- 
«  session  des  droits  de  son  église,  la  justice  qui  lui 
«  est  légitimement  due.  Faites  respecter  toujours  et 
«  ponctuellement  exécuter  ce  jugement  que  le  Pape  a 
a  confirmé,  étant  bien  persuadé  que  nous  ferions  pour 
«  vous  cent  fois  plus,  si  vous  aviez  besoin  pour  quel- 

(t)  D.  Lobineau,  HUt  de  Brel.,  t.  II,  Preuves,  col.  275. 
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«  que  affaire  de  notre  concours.  Nous  vous  souhaitons 
«  une  santé  toujours  parfaite  et  la  même  fermeté  dans 
«  tous  vos  actes  (1).  » 

Quel  motif  avait  pu  dicter  cette  lettre,  et  d'où  ve- 
nait la  part  que  Joceran  prenait  à  cette  affaire?  Ce 
n'est  pas,  en  effet,  une  simple  lettre  de  félicitation  et 
d'encouragement;  c'est  presque  une  supplique  en  fa- 
veur de  Quimperlé.  La  réponse  à  cette  question,  nous 
l'avons  trouvée  dans  les  lettres  de  Pascal  II  :  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  le  Pape  venait  d'élever  Jo- 
ceran à  la  dignité  de  primat  des  quatre  primaties  de 
Lyon,  de  Rouen,  deTour3  et  de  Sens  (14  mars  1116), 
il  était  donc  naturel  qu'il  intervînt  dans  l'affaire  de 
Belle-Ile.  Pour  Ànserin,  l'admiration  seule  qu'exci- 
tait en  lui  la  noble  conduite  de  Girard  l'avait  associé 
à  la  démarche  de  Joceran. 

Nous  venons  de  le  voir,  Gilbert  de  Tours  ne  parta- 
geait pas  l'illusion  du  duc  de  Bretagne.  Il  n'y  avait, 
en  effet,  qu'un  moyen  de  terminer  le  procès  :  rendre 
Belle-Ile  aux  moines  de  Quimperlé,  et  ce  moyen,  que 
lui  conseillait  l'archevêque  de  Tours  et  que  le  Pape  lui 
ordonnait  do  prendre,  était  celui  que  la  grande  affec- 
tion de  Conan  pour  le  monastère  de  Redon  lui  faisait 
toujours  repousser.  La  médiation  du  comte  n'arrangea 
donc  rien.  Il  fallut  plaider.  Comme  l'avait  promis 
Ermengarde,  les  parties  se  rendirent  à  Angoulême; 
c'était  l'heure  du  concile,  ce  fut  aussi  l'heure  de  la 
justice.  Avant  d'entreprendre  l'histoire  de  ce  concile, 

(t)  D  Lobineau,  HUt.  de  Bret  ,  t.  Il,  Preuves,  col.  274. 
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disons  que,  le  16  juin  1117,  l'un  des  premiers  juges 
de  cette  affaire,  Pierre  de  Confolent,  avait  ét^  sacré 
évêque  de  Saintes  (1),  et  que  le  premier  soin  du  nou- 
vel évêque  avait  été  de  donner  au  chapitre  de  Saint- 
Pierre  d'Angoulême  (dont  il  avait  été  grand  chantre) 
TéglisedeSaint-Médard  d'Auge  (2).  Girard  reçut  cette 
donation,  à  laquelle  avaient  consenti  les  clercs  de 
l'église  de  Saintes  et  le  chapelain  de  ladite  église  de 
Saint-Médard,  en  présence  de  tous  les  chanoines  (3); 
ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  cette  charte  fut  faite 
à  Angoulême  même. 

(I)  Besly,  Hist.  des  Comtes  de  Poitou ,  Preuves,  p.  448,  Chro- 
nique de  Maillezais. 
(3)  Auge  était  alors  du  diocèse  de  Saintes. 
(3)  Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 
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GIRARD,    LÉGAT   DU    PAPE   GÉLASE  lï 
(25  janvier  1118  —  29  janvier  1119} 

II"  concile  d'Angoulème.  —  Gélase  II  victime  des  violences  des 
Frangipanes  et  de  l'empereur  Henri  V.  —  Lettre  de  ce  pape 
aux  évoques  de  France.  —  Voyage  de  Girard  à  Saint-Gilles,  en 
Provence.  —  Girard  est  témoin  de  plusieurs  donations  faites  au 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulème. 


Il  en  est  du  second  concile  d'Angoulème  (M  18) 
comme  de  tous  ceux  qu'a  tenus  le  légat  :  nous  n'en 
avons  ni  les  actes  ni  les  décrets,  et  nous  en  eussions 
entièrement  ignoré  l'existence  sans  les  affaires  ecclé- 
siastiques qui  y^furent  jugées.  C'est  même  à  une  de 
ces  affaires,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  que  nous 
devons  de  connaître,  à  quelques  noms  près,  les  évé- 
ques  qui  composaient  cette  auguste  assemblée.  Le 
concile  s'ouvrit  à  Angoulême  la  seconde  semaine  de 
carême,  14  mars  1118.  La  première  préoccupation 
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de  Girard  fut  de  confirmer  l'élection  de  l'archevêque 
de  Tours,  Gilbert;  de  l'évéque  d'Agen,  Audebert;  et 
d'un  autre  évêque  dont  on  ignore  également  et  le 
nom  et  le  siège,  mais  que  nous  soupçonnons  d'être 
Bernard  11  de  Sainte-Christie,  archevêque  d'Auch. 
«  Decimo  quarto  kalendas  Aprilis...:  et  Engolismae 
«  aliud  (concilium),  ubi  Archiepiscopus  Turonensis, 
«<  et  alii  duo  episcopi  confirmati  sunt,  unus  eorum 
«  Audebertus  civitati  Agenno  (1).  »  Cette  confir- 
mation par  le  légat  de  l'élection  de  Gilbert  rendait  à 
l'église  de  Tours  le  calme  qu'elle  désirait  depuis  long- 
temps. Si  nous  en  croyons  Geoffroy  de  Vendôme 
écrivant  au  légat  Richard  d'Albano  et  au  trésorier  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  (2),  la  vie  de  l'ar- 
chevêque Raoul  n'avait  été  qu'une  longue  chaîne  de 
scandales.  Sa  mort  semblait  donc  promettre  à  son 
peuple  la  fin  de  ses  douleurs.  Il  n'en  était  rien.  Quand 
il  fallut  donner  un  successeur  a  l'archevêque  défunt,  la 
division  régna  parmi  les  électeurs.  Les  uns  nommè- 
rent le  neveu  de  Raoul,  Gilbert;  les  autres  (à  qui 
sans  doute  le  souvenir  de  son  oncle  rendait  Gilbert 
suspect)  appelèrent  à  monter  sur  le  siège  de  saint 
Martin  le  trésorier  de  son  église,  Gautier.  Les  sei- 
gneurs laïques  se  divisèrent  comme  le  clergé,  et  cha- 
cun défendit,  les  armes  à  la  main,  le  candidat  de  son 

(1)  Besly,  Hist.  des  Comtes  de  Poitou,  Preuves,  p.  448,  Chron. 
Malleac. 

(2)  Despont.  Goffrid.  Kinrfoc,  lih.  I,  epist.  XVU,  p.  11; 
lib.  V,  *'pist.  Il,  p.  51. 
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choix.  Alors  le  fer  et  le  feu  dévastèrent  les  rives  du 
Cher,  de  l'Indre  et  de  la  Loire.  Pendant  ce  temps-là, 
Gautier,  l'archevêque  élu,  pressait  l'abbé  de  Vendôme, 
son  ami,  d'envoyer  un  exprès  ù  Home  pour  intéresser 
le  pape  à  sa  cause.  Mais  déjà  une  sédition  avait  éclaté 
dans  la  ville  éternelle ,  Su  tri  n'était  plus  au  pouvoir 
de  Pierre  de  Léon,  et  Pascal  II,  cherchant  son  salut 
dans  la  fuite,  était  allé  demander  un  asile  a  Béué- 
vent  (1).  Le  Tout-Puissant  vint  enfin  au  secours  de 

(1)  Despont,  Goffrid.  Vindoc,  lib.  V,  episl.  lit,  p.  Si.  Le  P.Sir- 
mond  fait  mourir  l'archevêque  Raoul  en  11 10,  et  pense  qu'il  s'agit 
dans  cette  lettre  de  la  prise  deSutri  par  l'antipape  Maurice  Bour- 
din,  et  de  la  fuite  du  pape  Calixte  II  à  B6névenl(t  120).  Nous  ne 
pouvons  accepter  ce  sentiment,  qui  nous  paraît  en  opposition  for- 
melle avec  des  faits  incontestables. Qu'on  se  rappelle,  en  effet, 
l'affaire  de  Belle-Ile  ;  la  lettre  de  Conan  III  à  Gilbert,  qu'il  qualiûe 
d 'archevêque  de  Tours,  et  la  réponse  de  ce  prélat  à  son  ami, 
.réponse  dans  laquelle  il  prend  lui-même  le  titre  ù'humble  ser- 
viteur des  fidèles  de  Tours.  Or,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  ces  let- 
tres sont  au  plus  tard  de  l'année  1118,  la  charte  qui  termina 
ce  procès  fameux  étant  très-certainement,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  de  cette  année-là.  Au  reste,  Gilbert  écrivait  au 
duc  de  Bretagne  du  vivant  du  pape  Pascal  II,  la  manière  dont  il 
en  parle  le  prouve  :  «  In  hâc  re  commonitionibus  scu  eliam 
«  prseceplis  domini  papa?  Paschalis ,  prœceptionibus  quoque 

«  prœdeccssorum  ejus  pontiOcum  ,  nequaquam  obsistere 

«  studeatis.  Potins  juxtà  consilium  domini  papa?  Paschalis  et 

«  Engolismcnsis  legati        »  Gilbert  eût  il  oublié  la  formule 

d'usage  :  «  Paschalis,  beata?  ou  felicis  mémorise,  »  et  de 
faire  mention  de  son  successeur,  comme  il  parle  de  ses  prédé- 
cesseurs, si  Pascal  eût  été  mort?  Non.  La  mort  de  ce  pape,  ar- 
rivée le  I S  janvier  11IS,  ne  permet  donc  pas  de  placer  celte 
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la  malheureuse  église  de  Tours.  Le  roi  de  France, 
Louis  VI  le  Gros,  intervint,  et  son  heureuse  média- 
tion arrêta  l'effusion  du  sang  et  les  ruines.  Hugues 
d'Amboise,  le  plus  chaud  partisan  de  Gaulier,  déposa 
les  armes  et  se  réconcilia  avec  Gilbert,  que  les  suffrages 
du  peuple  de  Tours  et  des  suffiagants  de  cette  métro- 
pole appelaient  à  régner  paisiblement  sur  eux.  La 
confirmation  par  Girard  de  l'élection  de  cet  arche- 
vêque scella  donc  la  paix  que  les  partis  venaient  de 
signer.  Celte  histoire  des  troubles  qui  s'élevèrent 
dans  l'église  de  Tours  à  l'occasion  de  l'élection  de 
l'archevêque  Gilbert  (que  le  P.  Longueval,  Rorba- 
cher  et  M«r  Jager  semblent  avoir  ignorée),  nous 
l'avons  empruntée  à  un  fragment  de  la  Chronique 

lettre  du  neveu  de  Raoul,  et  conséquerament  son  élection  au 
siège  de  Tours,  après  cette  époque.  Alors  le  P.  Sirmond  se 
trompe  quand  il  date  la  lettre  de  Geoffroy  de  Vendôme  a  Gau- 
lier, archevêque  élu  de  Tours,  du  ponliûcat  de  Calixle  II.  Ni  le 
texte  de  la  Chronique  d'Amboise  (que  nous  avons  sous  les  yeux), 
ni  la  lettre  de  l'abbé  de  Vendôme  ne  lui  donnaient  ce  droit. 

Sans  renouveler  positivement  la  méprise  du  P.  Sirmond,  le 
P.  Longuevâl  (Hist.  de  l'Église  gallic.,1.  VIII,  liv.XXUI,  p.  317, 
note  1)  n'ose  maintenir  le  texte  de  la  Chronique  de  Maillezais 
contre  d'anciennes  chroniques  qui  ne  placent  la  mort  de  Radulfe, 
oncle  et  prédécesseur  de  Gilbtrt,  qu'en  1 1 19.  »  Ainsi,  dit  ce  judi- 
«  cieux  historien,  si  la  Chronique  de  Maillezais  ne  s'est  point 
«  trompée,  il  faudra  dire  que  Radulfe  abdiqua,  et  fit  élire  son 
«  neveu  de  son  vivant.  »  Avouons  plutôt  que  les  anciennes 
chroniques  qu'a  consultées  le  savant  jésuite  se  sont  trompées, 
et  que  les  suffrages  d'une  partie  du  clergé  de  Tours  avaient 
désigné  Gillcbert  pour  successeur  de  son  oncle  dès  l'an- 
née 1117. 
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d'Amboise,  publié  par  le  P.  Sirmond  dans  ses  notes 
sur  les  lettres  de  Geoffroy  de  Vendôme  (1). 

Nous  pourrions,  à  l'occasion  de  cet  acte  d'autorité 
apostolique  fait  par  l'évèque  d'Angouléme,  dire  avec 
les  canonisles  les  diverses  attributions  des  légats,  en 
préciser  l'étendue;  mais  ce  soin  nous  entraînerait 
trop  loin  de  notre  sujet.  Qu'il  nous  suffise  donc  de 
noter  ici  que  toutes  les  fois  que  le  souverain  pontife 
n'en  fait  pas  de  réserve  expresse,  le  droit  de  confir- 
mer l'élection  des  évéques  et  des  abbés  appartient  au 
légat  dans  toute  l'étendue  de  sa  juridiction.  Girard 
avait  su  inspirer  assez  de  confiance  à  la  cour  ro- 
maine pour  que  ce  droit  ne  lui  fut  pas  refusé.  Vir 
magni  nominis  etpotestalis  in  Romano  senatu,  dit  Or- 
deric  Vital.  Voilà  pourquoi  le  B.  Robert  d'Arbrissel 
vint  avec  tant  d'empressement  demander  à  l'évèque 
d'Angouléme  d'approuver  l'élection  de  Pétronille  de 
ChemiUé.  Si  dans  cette  circonstance  le  légat  fit  de- 
mander à  Pascal  II  de  confirmer  lui-même  l'approba- 
tion qu'il  avait  déjà  donnée,  ce  n'était  pas  qu'il  dou- 
tai du  pouvoir  qui  lui  avait  été  confié,  mais,  comme  le 
fait  remarquer  l'auteur  de  la  vie  du  B.  Robert,  c'était 
pour  donner  à  celle  élection  de  la  première  abbesse 
de  Fonlevrault  nue  consécration  encore  plus  écla- 
tante (2). 

L'élection  de  Gilbert  confirmée,  le  concile  s'occupa 
de  la  fameuse  affaire  de  Belle-Ile.  L'issue  ne  pouvait 

(1)  Desponi,Co//Vfrf.  Vimhc,  noise  ad  lib.  V,  epist.  III,  p.  1 13. 
(•?)  Pavillon,  Vie  (h  P.  Kobcrt  d'Arbri$.yc\\.  LXXIII,  p.  2ii. 
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en  être  douteuse;  le  bon  droit  était  trop  visiblement 
du  côté  de  l'abbaye  de  Quimperlé  pour  que  la  sen- 
tence ne  fût  pas  en  sa  faveur.  La  confusion  de  l'abbé 
de  Redon  fut  complète  :  le  duc  de  Bretagne,  après  le 
jugement  du  concile  d'Angouléme,  se  déclara  contre 
lui,  et  investit  son  heureux  rival,  l'abbé  de  Quimperlé, 
de  la  térre  tant  disputée.  C'est  ce  que  prouve  la  charte 
suivante  : 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  moi 
«  Conan,  humble  duc  de  Bretagne,  du  consentement 
«  de  ma  mère  Ermengarde  et  de  ma  sœur  Hadeu- 
«  guis,  je  donne  et  j'accorde,  pour  le  salut  de  mon 
«  âme  et  de  celles  de  mes  parents,  au  monastère 
«  construit  à  Quimperlé  en  honneur  de  la  Sainte- 
«  Croix  (1),  la  terre  qu'on  appelle  Belle-Ile  et  tous 
«  ses  revenus,  comme  l'ont  fait  Alain  mon  père,  Hoël 
«  mon  grand-père,  et  Alain  mon  bisaïeul.  Car  l'au- 
«  torité  apostolique,  devant  laquelle  nous  avons  ren- 
«  voyé  Hervé,  abbé  de  Bedon,  et  Gurhand,  abbé  de 
«  Quimperlé,  nous  a  appris,  par  le  jugement  qui  a 
«  terminé  cette  affaire,  l'injustice  de  la  querelle 
«  qu'ont  excitée  de  notre  temps,  a  l'occasion  de  cette 
«<  terre  de  Belle-Ile,  la  cupidité  et  la  jalousie  des 
u  moines  de  Bedon;  querelle  que  l'évêque  de  Quim- 
«  per,  Bobert,  et  le  clergé  du  comté  de  Cornouaille, 

(I)  Le  -21  mars  1862,  des  travaux  de  restauration  mat  con- 
duits ont  déterminé  la  chute  de  la  grande  tour,  qui  a  écrasé  en 
tombant  une  partie  de  l'église,  et  fait  lézarder  si  profondé- 
ment l'autre  partie  que  la  reconstruction  entière  de  l'église  de 
Sainte-Croix  a  été  jugée  nécessaire. 
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'<  Gurhand ,  abbé  de  Quimperlé,  et  ses  moines 
«  ont  dû  soutenir  pendant  près  d'un  an  et  demi.  Je 
«  rends  donc  maintenant  pour  toujours  au  monastère 
«  de  Quimperlé  et  à  tous  les  religieux  qui  l'habitent, 
«<  dans  la  personne  de  Gurhand,  abbé  dudit  monas- 
«  tère,  sans  que  ni  mes  successeurs  ni  moi  ne  puis- 
«  sions  jamais  troubler  à  l'avenir  leur  possession, 
•c  ladite  île  avec  toutes  ses  appartenances ,  terre 
«  qu'Hervé,  abbé  de  Redon,  leur  avait  ravie  avec 
<«  l'aide  de  ma  puissance,  ce  qui  l'avait  fait  frapper 
«  par  l'autorité  apostolique,  lui  et  toute  son  abbaye, 
«  d'une  sentence  bien  méritée  d'interdit  et  d'excom- 
«  munication.  Nous  avons  fait  rentrer  dans  son  cou- 
«  vent  de  Redon  le  moine  qu'Hervé  avait  amené 
«  avec  lui  de  Belle-Ile.  Quiconque  troublera  désor- 
«  mais  le  monastère  de  Quimperlé  dans  la  possession 
«  de  cette  terre  sera  frappé  par  l'autorité  apostoli- 
«  que,  et  sentira  toute  la  rigueur  de  notre  puissance 
«  consulaire. 

«  Fait  à  Redon,  Pan  de  l'Incarnation  du  Verbe  ttl8,  en  pré- 
«  sencede  Robert,  évêquo  de  Quimper  ;  de  Marbodo,  évêque  do 
«  Rennes  ;  de  Briccius,  évèque  de  Nantes,  et  de  Morvan,  évèque 
«  de  Vannes  (l).  » 

L'affaire  de  Belle-Ile  terminée,  le  concile  s'occupa 
d'un  autre  procès  qui  durait  depuis  plusieurs  années, 
et  auquel  l'autorité  même  du  pape  n'avait  pu  mettre 
fin.  On  se  souvient  du  saint  empressement  avec  lequel 

* 

(I)  D.  Lobineau,  Hîst.  de  Bret.,  t.  Il,  Preuves,  col.  276-277. 
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un  des  ancêtres  des  La  Rochefoucauld  (Foucauld,  fils 
de  Frénicard)  appela  à  Tusson  les  religieux  de  Fonte- 
vrault,  et  de  toute  la  résistance  qu'opposa  a  ses  désirs 
le  B.  Robert  d'Arbrissel.  Vaincu  par  les  instances  du 
saint  évôque  de  Poitiers  Pierre  II,  Robert  avait  donc 
fait  cette  fondation  tant  désirée.  Mais,  à  mesure  que 
Tusson  sortait  de  ses  ruines,  nous  avons  vu  grandir 
la  jalousie  dans  le  monastère  de  Nanleuil.  De  la  une 
action  en  revendication  que  ces  moines  exercèrent 
contre  les  religieux  de  Fontevrault,  et  que  le  dona- 
teur Foucauld  arrêta  avec  l'aide  de  l'évêque  3e  Poi- 
tiers (M  12).  Quelques  années  après,  le  légat  étant 
venu  visiter  Fontevrault,  le  B.  Robert  lui  avait  fait 
approuver  l'acte  fait  à  Nanteuil  (IU5).  Précaution 
inutile  :  car  deux  ans  après,  les  religieux  de  Nanteuil 
essayaient  de  nouveau  de  ressaisir  Tusson.  \in  vain 
les  religieuses  de  Fontevrault  (le  B.  Robert  d'Arbrissel 
était  mort)  avaient-elles  invoqué  l'autorité  de  Pascal 
(5  avril  i  H 7),  les  moines  de  Nanteuil  s'obstinaient  à 
faire  revivre  toule3  leurs  prétentions.  Peut-être  aussi 
la  mort  du  pape  (arrivée  près  de  deux  mois  avant  le 
concile)  leur  avait-elle  fait  concevoir  de  nouvelles 
espérances?  L'affaire  en  était  là.  Il  s'agissait  de  sa- 
voir qui  serait  maître  du  nouveau  monastère  de  Tus- 
son. Pour  régler  cette  question,  l'évêque  d'Angou- 
lême  nomma  une  commission  composée  de  treize 
évèques  :  l'archevêque  de  Tours,  Gilbert  (dont  l'élec- 
tion venait  d'être  confirmée),  et  ses  suffragants  : 
Hildebert  du  Mans,  Marbodc  de  Rennes,  Morvan  de 
Vannes,  Jean  de  Saint-Malo;  l'archevêque  d'Auch, 
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Bernard  (1),  et  ses  suffragants  :  Grégoire  de  Tarbes, 
Guy  de  Lescar,  Bertrand  de  Bazas.  Quatre  autres 
évêqucs  faisaient  partie  de  cette  commission  :  Gil- 
bert de  Paris,  Jean  d'Orléans,  Manassès  de  Meaux  et 
le  célèbre  évêque  de  Chàlons,  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  le  maître  clairvoyant  qui  devina  Abailard, 
l'ami  dévoué  de  saint  Bernard,  à  qui  il  eut  le  bon- 
heur et  la  gloire  de  donner  la  bénédiction  abbatiale. 
Etrangers  à  la  légation  de  Girard,  ces  derniers  évô- 
ques  avaient  été  attirés  auprès  de  lui  par  son  amitié 
et  par  le  renom  de  ses  services  et  de  son  dévouement 
à  la  cause  de  Dieu  et  de  l'Église.  «  Les  raisons  des 
«  deux  parties  attentivement  écoutées,  dit  le  légat, 
«  nous  avons  ordonné  aux  archevêques  et  aux  évê- 
«  ques  de  se  réunir  en  séance  de  concile  pour  y  juger 
«  l'affaire.  A  la  suite  de  cette  réunion,  leur  réponse 
«<  fut  que  la  charte  de  l'évéque  (Pierre  11),  de  si  heu- 
«  reuse  mémoire,  et  le  privilège  du  pape  étaient  tou- 
«  jours  valables,  toujours  immuables,  et  suffisaient 
«  pour  vider  le  débat  ;  que  les  religieux  de  Fonte- 
«  vrault  devaient  à  jamais  paisiblement  posséder  le 
«  lieu  de  Tusson,  et  les  moines  de  Nanteuil  renon- 
«  cer  entièrement  à  les  inquiéter  (2).  »  Déboutés  de 

(I)  Comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  Bernard 
d'Auch  pourrait  bien  être  le  troisième  évêque  dont  l'élection 
fut  confirmée  au  concile  d'Angoulême.  Il  est,  en  effet,  certain 
que  Raymond  II  de  Pardiac  ne  mourut  qu'en  1  H  8,  un  ou  deux 
mois  au  plus  tard  avant  l'ouverture  du  concile,  et  qu'il  eut 
pour  successeur  immédiat,  la  même  année,  Bernard  II  de  Sainte- 
Christie,  celui  dont  il  est  ici  parlé. 

(i)  Pièces  juslif.,  ir  23. 
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leur  demande,  les  moines  de  Nanleuil  (1)  regagnèrent 
leur  monastère,  n'emportant  avec  eux  que  la  contu- 
sion dont  ils  avaient  été  couverts.  L'histoire  ne  dit 
pas  qu'ils  aient  jamais  songé  dans  la  suite  à  faire  re- 
vivre leurs  prétentions  sur  Tusson. 

Dans  ce  même  concile  de  1U8  fut  réglé  un  procès 
pendant  entre  les  monastères  de  Saint-Florent  de 
Saumur  et  de  Tournus.  L'église  de  Saint  Nicolas  de 
Loudun  était  la  pomme  de  discorde.  Étienne  I",  abbé 
de  Saint-Florent  de  Saumur,  et  Francon,  abbé  de 
Tournus,  prétendaient  également  y  avoir  des  droits. 
La  cause  plaidée,  Girard  prononça  le  jugement  en 
faveur  du  monastère  de  Saumur  (2). 

Le  concile  se  termina  par  une  imposante  céré- 
monie, la  translation  des  reliques  de  saint  Àusone, 
premier  évêque  d'Angouléme.  «  Au  mesme  temps  (de 
«  Guillaume  Taillefer,  IIIe  du  nom),  dit  Corlieu.  fut 
«  translaté  par  i'évesque  Gerald  le  corps  de  sainct 
«  Auzone,  du  lieu  où  il  estoit  en  son  église  près  la 
«  porte  d'icelle,  et  fut  mis  derrière  le  grand  autel, 
«  ainsi  qu'il  a  été  sceu  ces  iours  par  vne  lame  de 
«<  plomb  trouvée  en  son  tombeau  lorsque  par  les 
«  guerres  il  fut  violé,  où  l'histoire  de  la  translation 
«  estoit  escripte  (3;.....  »  Nous  regrettons  vivement 
de  ne  pouvoir  donner  ici  le  récit  du  saint  enthou- 
siasme de  nos  pères  à  la  vue  de  ce  cher  dépôt,  dont 

(I)  Nanteuil-en-Vallée  (Charente),  arrondissement  de  Ruffec. 
(-2)  Hauréau,  Gall.  Christ  ,  t.  XIV,  col.  63!. 
(3)  Corlieu,  Hemeil,  ch.  IX,  p.  22. 
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leur  foi  comprenait  si  bien  tout  le  prix  ;  mais  ce  récit 
n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  (I). 

Pendant  que  la  ville  d'Angoulême  assistait  joyeuse 
à  ces  fêtes  sacrées,  Rome  voyait  se  renouveler  dans 
ses  murs  les  plus  horribles  scènes  dont  l'histoire  ait 
gardé  le  souvenir.  Le  pape  Pascal  II  étant  mort 
(18  janvier  1118),  les  cardinaux  lui  donnèrent  pour 
successeur  le  chancelier  Jean  de  Gaëte,  qui  prit  le 
nom  de  Gélase  II  (21  janvier).  Le  nouveau  pape  n'é- 
tait pas  intronisé  que  Cencio  Frangipani,  le  partisan 
le  plus  exalté  de  l'empereur  d'Allemagne,  accourt  l'épée 
à  la  main  et,  frémissant  de  colère,  brise  les  portes 
de  l'église,  prend  Gélase  à  la  gorge ,  le  frappe  à  coups 
de  poing  et  de  pied,  l'ensanglante  de  ses  éperons  et 
le  traîne  par  les  cheveux  et  par  les  bras  jusque  dans 
son  palais,  où  il  le  charge  de  lourdes  chaînes.  En 
môme  temps,  ses  satellites  envahissent  l'église  et  se 
saisissent  des  cardinaux,  des  prêtres  et  des  laïques 
qui  ne  peuvent  se  soustraire  par  la  fuite  à  leurs  mau- 
vais traitements.  Au  bruit  de  ces  violences,  la  noblesse 
et  le  peuple  de  Rome  prennent  les  armes,  on  court  au 
Capitole.  Les  Frangipanes,  effrayés,  se  jettent  aux  ge- 
noux du  pape  et  lui  rendent  sa  liberté.  Le  peuple , 
dans  l'ivresse  de  son  triomphe,  déploie  ses  bannières; 

(t)  Les  bénédictins  de  la  Gallia  Christiana  se  sont  donc 
trompés,  quand  ils  ont  affirmé  qu'il  ne  restait  de  ce  concile 
d'Angoulême  que  le  passage  de  la  Chronique  de  Maillezais  relatif 
à  la  confirmation  de  l'élection  de  l'archevêque  de  Tours,  d'Au- 
debert,  évêque  d'Agen,  et  d'un  autre  évêque  dont  on  ignore  et 
le  nom,  et  le  siège. 


Digitized  by  Google 


—  175  — 

Gélase  est  couronné;  on  le  met  sur  une  haquenée 
blanche,  on  le  mène  par  la  voie  Sacrée  à  Saint-Jean  de 
Latran.  On  respirait  enfin,  quand  la  nouvelle  se  ré- 
pandit que  l'empereur  d'Allemagne,  Henri  V,  était  aux 
portes  de  la  ville  éternelle.  En  partageant  la  captivité 
de  Pascal,  son  successeur  avait  appris  jusqu'à  quel 
degré  d'infamie  l'ambition  peut  faire  descendre  un  cé- 
sar; il  partit  donc  au  milieu  de  la  nuit,  gagna  la  mer, 
et  s'embarqua  sur  le  Tibre.  Les  Allemands  lançaient 
des  flèches  empoisonnées  ;  les  éclairs  sillonnaient  les 
nues,  le  tonnerre  grondait,  la  pluie  tombait  avec  vio- 
lence; la  mer  mugissait  et  soulevait  ses  flots  comme 
des  montagnes.  On  eût  dit  que  le  Ciel  poursuivait  ce 
royal  fugitif.  Enfin,  après  quatre  jours  de  mortelles 
angoisses,  le  pape  aborde  à  Gaëte,  sa  patrie.  C'est  de 
là  qu'il  apprit  à  la  France  les  persécutions  qu'on  exer- 
çait contre  lui. 

«  Gélase,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux  ar- 
«  chevôques,  aux  évôques,aux  abbés,  aux  clercs,  aux 
«  princes  et  aux  autres  fidèles  de  France,  salut  et 
«  bénédiction  apostolique. 

«  Comme  vous  êtes  des  membres  de  l'Église  romaine, 
«  nous  avons  soin  de  mander  à  Votre  Charité  ce  qui 
«<  s'y  est  passé  dernièrement.  Après  notre  élection, 
«  l'Empereur  est  venu  furtivement  et  inopinément  à 
«  Rome,  ce  qui  nous  a  obligé  d'en  sortir.  Il  a  demandé 
•<  ensuite  la  paix  avec  menaces,  disant  que,  si  nous 
«j  ne  l'en  assurions  par  serment,  il  userait  de  son 
«  pouvoir.  Nous  avons  répondu  que  nous  étions  prêt 
«  à  terminer  le  différend  entre  l'Eglise  et  le  royaume, 
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«  soit  à  l'amiable,  soit  par  justice,  dans  le  lieu  et  le 
«  temps  convenables,  à  Milan,  à  Crémone,  à  la  Saint- 
«<  Luc  prochaine;  et  cela  par  le  conseil  de  nos  frères, 
a  que  Dieu  a  établis  juges  dans  l'Église,  et  sans  les- 
«  quels  celte  question  ne  pouvait  être  traitée.  Nous 
«  promettions  à  l'Empereur  verbalement  et  par  écrit, 
«  si  lui-même  n'y  mettait  obstacle,  la  sauvegarde  qu'il 
•I  nous  demandait.  Cette  demande  était  cependant  in- 
«  jurieuse  à  l'Eglise  et  contraire  a  la  coutume.  Aussitôt, 
«  c'est-à-dire  le  quarante-quatrième  jour  après  notre 
«  élection,  il  a  placé  dans  l'Église  un  intrus,  Maurice, 
r<  évèque  de  Braga,  excommunié  l'année  passée  par 
«c  le  pape  Pascal  au  concile  de  Bénévent,  et  qui  autre- 
«  fois,  en  recevant  le  pallium  par  notre  intermé- 
«  diaire,  avait  fait  serment  de  fidélité  au  même  pape 
«  et  à  tous  ses  successeurs,  dont  je  suis  le  premier. 

«  Grâce  à  Dieu,  l'Empereur  n'a  pas  trouvé  dans  le 
«  clergé  romain  de  complice  de  ce  forfait.  Les  Gui- 
»  bertins  seuls,  Romain  de  Saint-Marcel,  Cencius 
«  qu'on  appelait  de  Saint-Chrysogone ,  Teuton  qui 
«  pendant  longtemps  a  ravagé  la  Dacie,  partagent 
«  cette  ignoble  gloire.  Nous  vous  ordonnons  donc  par 
«  les  présentes  de  vous  préparer,  comme  il  convient, 
«  après  en  avoir  délibéré  en  commun,  à  venger,  avec 
«  l'aide  de  Dieu,  l'Église  votre  mère. 

«  Donné  à  Gaëte,  le  16  mars  (1).  » 

L'Église  de  France  s'apprêtait  à  répondre  à  cet  ap- 
;i)  Mansi,  ConciL,  t.  XXI,  166. 
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pel  du  pape  ,  lorsque  l'horizon  sembla  s'éclaircir. 
Henri  V  avait  repris  le  chemin  de  l'Allemagne,  Gélase 
crut  qu'il  était  opportun  de  revenir  à  Rome.  Il  entra 
donc  secrètement  dans  la  ville  éternelle  et  se  cacha 
dans  une  petite  église  nommée  Sainte-Marie  -du- 
Second-Cierge  (juillet).  Bientôt  sa  retraite  fut  décou- 
verte, le  sang  coula  de  nouveau,  et  le  pape,  qui  jusque- 
là  avait  fait  tête  à  l'orage,  voyant  que  toute  résistance 
devenait  inutile,  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  Mes 
«  Frères  et  mes  Enfants,  puisque  nous  ne  pouvons 
«  vivre  dans  cette  ville ,  fuyons  dans  une  autre , 
«  fuyons  Sodome,  fuyons  l'Égypte,  fuyons  la  nou- 
«  velle  Babylone,  fuyons  la  ville  de  sang.  Un  jour 
«  viendra,  croyez-moi,  où,  par  la  faveur  divine,  nous 
«  reviendrons  soit  tous,  soit  ceux  que  le  Seigneur 
«  voudra,  et  il  y  aura  des  temps  meilleurs.  »  Il  disposa 
tout  dans  Rome,  et  partit  (2  septembre  1118).  Quel- 
ques jours  après,  Gélase  abordait  à  Pise  (13  septem- 
bre). Pise  n'était  qu'une  étape  ;  le  pape  y  resta  jus- 
qu'au 2  octobre  et  fit  ensuite  voile  pour  la  France. 
C'est  la  mission  de  notre  patrie  de  défendre  le  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  d'être  le  gardien  de  sa  liberté.  Le 
saint  pontife  entra  dans  le  port  de  Marseille  le  23  oc- 
tobre. Quinze  jours  après,  nous  le  trouvons  à  Saint- 
Gilles,  au  milieu  de  tous  les  évêques  du  pays,  d'un 
grand  nombre  de  religieux,  de  nobles  gens  et  de  la 
foule  pressée  du  peuple,  qui  saluaient  en  lui  la  vertu 
persécutée  et  qui  lui  apportaient  l'humble  tribut  de 
leur  admiration.  L'évêque  d'Angoulôme  était  là;  la 
même  pensée  de  dévouement  l'y  avait  conduit.  Nous 
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le  voyons  figurer,  en  effet,  avec  le  pape,  avec  Richard, 
archevêque  de  Narbonne,  Guy  de  Sainle-Balbine , 
cardinal- prêtre,  et  plusieurs  autres  témoins,  dans  une 
transaction  que  Guy,  évêque  de  Lescar,  et  Ponce, 
abbé  de  Gluny,  firent  à  l'occasion  de  l'église  de  Sainte- 
Foi  de  Morlaas  (1).  C'est  même  à  cette  circonstance 
que  nous  devons  de  connaître  ce  voyage  de  Girard 
en  Provence.  Il  n'est  pas  douteux  que  Gélase  n'ait 
alors  continué  i\  l'évêque  d'Angoulême  la  charge  de 
légat,  et,  si  nous  n'en  avons  pas  trouvé  la  preuve 
écrite,  nous  ne  pouvons  l'attribuer  qu'à  la  mort  qui 
frappa  le  pape  quelques  mois  à  peine  après  son  ar- 
rivée en  France. 

La  même  année  (1118),  Seguin  de  Coursac,  Giraud 
et  Foucauld,  ses  frères,  firent  don  aux  chanoines  de 
Saint  •  Pierre  d'Angoulême  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient en  propre  ou  par  inféodation  des  dîmes  de  la 
paroisse  de  Charment.  L'acte  qui  renfermait  cette  do- 
•  nation  fut  par  eux  déposé  sur  l'autel  de  Saint-Pierre, 
en  présence  de  l'évêque  de  Girard,  de  son  neveu  Ri- 
chard, grand  chantre,  d'hier  d'Archambaud  et  des 
autres  chanoines  de  la  cathédrale  (2  . 

Nous  pouvons  rapporter  à  la  même  époque  une  autre 
donation  au  même  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angou- 
lême, et  dans  laquelle  Girard  figure  encore  comme  té- 
moin. Hugues,  fils  de  Raoul,  Pierre  et  Zacharie  dis- 
putaient aux  chanoines  de  Saint-Pierre  la  moitié  de  la 

(1)  Pierre  de  Marca,  Hist.  de  Bêarn,  p.  45S. 
(î)  Cartul.  mss.  <1h  chapitre  d'Angoulême. 
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borderic  et  de  la  dime  de  Calisia,  près  de  la  forêt  de 
Boixe.  Pour  le  salut  de  leur  âme  et  de  celles  de  leurs 
parents,  les  trois  frères  renoncèrent  entre  les  mains 
de  l'évêque  Girard  à  toutes  leurs  prétentions.  Ils  re- 
connurent, et  réparèrent  en  cette  circonstance  l'injus- 
tice dont  ils  s'étaient  rendus  coupables  en  s'emparant 
et  de  la  moitié  des  dîmes  qu'ils  devaient  au  chapitre 
sur  leurs  maisons  et  les  jardins  qui  touchent  le  bourg 
de  Puyréaux,  et  de  la  dîme  entière  de  laborderie  ap- 
pelée Grauge,  et  de  la  langue  de  terre  qui  longe  la 
route  de  Man3le,  près  dudit  bourg  de  Puyréaux.  C'est 
alors  sans  doute  que  Girard,  surnommé  Rapace,  fît  don 
au  même  chapitre  de  Saint-Pierre,  entre  les  mains  du 
légat,  de  sa  part  de  redevance  de  cette  manse  de  Ca- 
lisia  (1). 

(1)  Cartul.  mss.  du  chapitre  d'Angouléme. 
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CHAPITRE  IV 


GIRARD,    LÉGAT    DU   PAPE   CALIXTE  II 
(1"  féxricr  1119—12  décembre  1124) 


Voyage  do  Girard  à  f.luny.  —  Lettres  de  Geoffroy  do  Vendôme  au 
légat.  —  Concile  de  Reims.  —  Girard  est  témoin  de  raccord 
passé  à  l'occasion  de  l'église  de  Saint-Sauveur  de  Montébo.  — 
Il  assiste  à  plusieurs  donations  faites  à  son  église.  —  Il  réconcilie 
Vulgrin  Taillefer  et  Adhémar  de  la  Rochefoucauld.  —  Calixte  II 
continue  à  l'évoque  d'Angoulême  la  charge  de  légat.  —  Fin  de 
l'affaire  de  Migné.  —  Procès  relatif  à  l'Ile-d'Espagnac.  —  Mort 
de  l'archidiacre  Achard,  à  qui  succède  Richard,  neveu  de  Girard. 

—  Donation  faite  à  Saint-Pierre  d'Angoulême  du  mas  de  l.unesse. 

—  Dédicace  de  l'abbaye  de  liournet.  —  Lettres  de  Geoffroy  de 
Vendôme  au  légat.  —  Querelle  entre  les  moines  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux  et  ceux  de  Saint-Macaire.  —  IIIe  concile  d'Angou- 
lême. —  Girard  assiste,  avec  ses  neveux,  à  la  donation  de  l'église 
de  la  Rochebeaucourt,  faite  aux  moines  de  Cluny  par  Guillaume 
d'Auberoche,  évôque  de  Périgueux.  —  Fondation  de  l.ugeth.— 
Le  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême  afferme  Girac  à  la 
famille  Rrumont.  —  Hier  d'Archambaud  donne  audit  chapitre 
les  maisons  que  son  oncle  paternel  lui  avait  laissées  en  héritage. 

—  Pierre  de  Confolens,  évéque  de  Saintes,  restitue  Ladiville  au 
chapitre  de  Saint-Pierre  et  confirme  la  donation  de  l'église  de 
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Touzac,  faite  par  son  prédécesseur. —  A  la  sollicitation  de  Girard, 
Guillaume  d'Auberoche,  évéque  de  Périgueux,  donne  l'église  de 
SainM)rse  de  Gorzon  aux  religieux  de  la  Sauve-Majeure.  —  Le 
légat  donne  lui-même  l'église  d'Ambérac  à  l'abbaye  de  Sainl- 
Amanl-de  Boixe.  —  Le  R.  Lambert  prend  possession  du  nouveau 
monastère  de  la  Couronne.  — Girard  met  fin,  par  ordre  du  papo 
Calixte  11,  au  procès  pendant  entre  les  religieux  de  Saint-lluf 
et  ceux  de  Mauléon  —  Vovagc  de  Girard  a  Lyon.—  Mort  du  papo 
Calixte  11. 


Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  1119  Girard  en- 
treprit un  assez  long  voyage;  nous  le  retrouvons  à 
Cluny.  Nous  l'avons  déjà  dit,  Gélase  ne  fit,  pour  ainsi 
dire,  que  passer  sur  le  siège  de  saint  Pierre  ;  encore  se 
vit-il  obligé,  pendant  les  quelques  jours  de  son  ponti- 
ficat, daller  porter  sur  la  terre  étrangère  le  sceptre  de 
la  papauté  proscrite.  Il  mourut  à  Cluny,  et  il  se  fit  un 
grand  concours  de  seigneurs  et  de  prélats  pour  hono- 
rer ses  funérailles  (29  janvier  1119).  Girard  assis- 
tait-il à  la  mort  du  pape?  Était-il  venu  seulement, 
comme  ses  frères,  s'agenouiller  pieusement  devant 
son  cercueil?  Nous  l'ignorons.  Les  besoins  pressants 
de  l'Église  ne  permirent  pas  de  différer  longtemps  l'é- 
lection d'un  nouveau  pape.  Le  choix  des  cardinaux  qui 
avaient  suivi  Gélase  II  en  France  (c'était  le  plus  grand 
nombre)  tomba  sur  Guy,  archevêque  de  Vienne,  en 
Dauphiné,  qui  prit  le  nom  de  Calixte  II  (1CI  février 
1119).  Guy  était  un  prélat  également  distingué  par 
sa  sagesse,  par  son  courage  et  par  sa  noblesse.  Il  était 
fils  de  Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  parent  de 
l'empereur  Henri  V  et  oncle  d'Adélaïde,  reine  de 
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France.  C'était  l'homme  de  la  circonstance.  Ce  choix 
cependant  déplut  à  l'évéque  d'Angoulême,  et  il  refusa 
de  reconnaître  le  nouveau  pape.  Hàtons-nous  de  dire 
que  son  hésitation  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ca- 
lixte, en  effet,  n'était  pas  parti  de  Cluny  (il  n'y  resta 
que  quatre  ou  cinq  jours  après  son  élection)  que  déjà 
Girard  avait  fait  sa  soumission.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend une  lettre  de  Conon,  évéque  de  Préneste  (Pa- 
lestrina),  à  Hugues,  évêque  de  Nevers.  Hugues  était 
du  nombre  des  prélats  qui  avaient  assisté  à  l'élection 
de  Calixte  H  ;  le  cardinal  lui  raconte  amicalement  ce 
qui  s'est  passé  depuis  leur  séparation.  <c  Avant  d'ar- 
«  river  à  Lyon,  dit-il,  l'archevêque  de  cette  ville  ap- 
«  prouva  l'élection  que  nous  avions  faite  ;  il  la  signa 
<c  à  Lyon.  Avant  de  nous  quitter,  l'évéque  d'Angou- 
«  lême  l'avait  déjà  souscrite  et  s'était  humblement 
n  soumis  au  pape  (1).  »> 

Pendant  que  Calixte  parcourait  ainsi  la  France  et 
recevait  la  soumission  des  prélats  de  ce  royaume, 
l'abbé  de  Vendôme  écrivait  à  l'évéque  d'Angoulême 
pour  le  remercier  de  l'affection  qu'il  lui  conservait, 
lui  apprendre  l'accueil  favorable  que  le  pape  avait  fait 
à  son  envoyé,  et  lui  demander  une  entrevue.  «  Je  dé- 
<(  sire  jouir  de  votre  présence  et  causer  avec  vous; 
«i  daignez  me  faire  dire  ou  m'écrire  où  et  quand  je 
<:  pourrai  obtenir  l'audience  que  je  désire  vivement. 
«  Le  bien  de  l'Église  de  Dieu  et  votre  propre  utilité 

(I)  Migne,  PalroL,  t.  CLXIIi .  col.  148,  Epist.  IX,  Conon. 
ad  II.  Nivcrnenscm  episcopurri. 
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■r  l'exigent(l)  »  Quel  était  donc  l'objet  de  la  requête 
de  Geoffroy  de  Vendôme  au  pape?  Pourquoi  cet  abbé 
souhaitait-il  si  ardemment  causer  avec  notre  évèque? 
Quel  bien  devait  en  résulter  pour  i'hglise  et  pour  le 
légat?  Autant  de  questions  auxquelles  l'histoire  jus- 
qu'ici n'a  pas  répondu. 

Quelques  mois  après,  le  même  abbé  écrivait  à  Gi- 
rard une  seconde  lettre.  L'année  précédente,  de  pro- 
fonds dissentiments,  dont  nous  ignorons  la  nature, 
s'étaient  élevés  entre  Lambert,  abbé  de  Saint-Nicolas 
d'Angers,  et  ses  moines.  La  querelle  avait  été  portée 
devant  le  légat,  et,  pour  le  bien  de  la  paix,  Girard 
avait  cru  devoir  demander  à  l'abbé  le  sacrifice  de  sa 
dignité.  Lambert  s'élaitdonc  retiré  a  Moutreuil-Bellay, 
auprès  de  son  fils,  nommé  Guy.  Cette  réconciliation 
n'était  qu'un  baiser  Lamoureltc.  Huit  jours  ne  s'é- 
taient pas  écoulés  que  les  religieux  de  Saint-Nicolas 
refusaient  d'observer  les  conditions  de  la  paix  qu'ils 
avaient  signée.  «  C'est  pourquoi,  Père  d'un  si  grand 
•(  discernement,  disait  au  légat  Geoffroy  de  Vendôme 
«  (à  qui  Lambert  avait  fuit  entendre  ses  plaintes),  nous 
«  prions  avec  les  plus  vives  instances  Votre  Piété, 
«  pour  l'amour  de  Dieu  et  en  ma  considération,  de 
«  rendre  à  Lambert  et  le  gouvernement  de  l'abbaye 
«  que  vos  conseils  lui  ont  fait  abandonner,  et  la  jus- 
«<  lice  qui  lui  est  due  et  que,  au  mépris  de  leur  pro- 
«<  messe,  les  religieux  de  Saint-Nicolas  lui  ont  refusée 

(I)  Despont,  liiliolkcc.  ma.r.,  t.  XXI;  Coffrid.  Vindoc.y  lib.  I, 
epist.  XXII,  p.  13. 
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«  et  lui  refusent  encore.  Si  vous  vous  rendez  à  mes 
'  «(  désirs,  soyez  assuré  que  je  vous  en  conserverai  une 
«  éternelle  gratitude.  Il  n'ira  plus  frapper  désormais 
n  à  la  porte  de  la  miséricorde  angevine  (1)  :  il  sait 
«  déjà  par  expérience  qu'il  n'y  trouverait  paslamisé- 
«  ricorde.  Cette  démarche  en  faveur  de  sa  réintécra- 
«<  lion,  ce  n'est  point  la  censure  de  votre  justice  qui 
«<  l'a  dictée,  mais  la  compassion  seule,  et  une  im- 
«  mense  compassion.  Salut,  donnez-nous  une  preuve 
«<  de  votre  miséricorde  (2).  »  On  ignore  comment 
Girard  accueillit  cette  requête. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  l'évêque 
d'Angoulême  se  rendait  à  Reims.  Le  premier  soin  de 
Calixte  après  son  élection  avait  été  de  convoquer  un 
concile  dans  cette  ville  :  le  pape  espérait  terminer  par 
ce  moyen  la  grande  querelle  des  investitures.  C'est 
ce  qu'il  écrivait  du  Puy,  le  1G  avril  1119,  à  Frédéric 
de  Carinthie,  archevêque  de  Cologne  (3).  Le  concile 
fut  très-nombreux  :  on  y  comptait  quatre  cent  vingt- 
sept  évêques  ou  abbés,  venus  des  quatre  coins  du 
monde  catholique.  Parmi  tous  ces  évêques,  dont  quel- 
ques-uns se  firent  remarquer  par  leur  sagesse  et  par 

(1)  Renaud  de  Maitigné,  évêque  d'Angers. 

(2)  Despont,  IJibliothec.  max  ,  t.  XXI;  Goffrid.  Vindoc, 
lib.  I,  epist.  XXIII.  D.  Brial  se  trompe  quand  il  pense  que  cette 
lettre  a  été  écrite  en  (109  (Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et 
de  France,  t.  XV,  p.  285).  Lambert  ne  s 'étant  démis  de  sa  charge 
qu'en  1 118,  comment  en  1109  Geoffroy  eût-il  pu  demander  au 
légat  de  lui  rendre  son  abbaye? 

(3)  Dom.  Marlène,  Amplis,  collect.,  I,  651,  ô  mss.  Colbertino. 


Digitized  by  Google 


—  185  — 

• 

leur  éloquence,  Girard  sut  prendre  le  rang  qui  con- 
venait à  ses  talents  et  a  la  haute  position  qu'il  occupait 
dans  l'Église  de  France.  «  Je  ne  puis  raconter  en  par- 
«  ticulier  tout  ce  qui  se  passa  au  concile,  dit  Orderic 
«  Vital.  Des  orateurs  pleins  d'élégance  traitèrent  avec 
«  grande  habileté  les  nombreuses  affaires  de  TÉglise, 
«<  et  exposèrent  avec  beaucoup  de  clarté,  devant  les 
«  auditeurs  attentifs,  les  preuves  multiples  des  causes 
«  qu'ils  défendaient.  Lîi  les  princes  de  l'éloquence , 
«  Girard  cTArigoulême,  Atton  de  Viviers,  Geoffroy  de 
«  Chartres  et  Guillaume  de  Châlons  (1),  tonnèrent 
«  entre  tous  les  autres,  et  l'éclat  de  leur  parole  excila 
«  l'envie  des  orateurs  les  plus  mordants,  des  amis  les 
«  plus  passionnés  de  la  sagesse  (2).  » 

Il  y  avait  lieu  pour  les  pères  du  concile  à  faire 
briller  leurs  talents,  si  l'on  en  juge  par  les  affaires 

(1)  Guillaume  de  Champeaux,  évêque  de  Châlons-sur-Marne. 

(2)  Orderic.  Vital.,  Hist.  eccles  ,  part.  III,  lib.  XII,  X.  D, 
col.KXO.  Les  auteurs  de  la  Gallia  Chrisliana  rapportent  ces  pa- 
roles à  un  précédent  concile,  qu'ils  prétendent  avoir  été  tenu  il 
Rome  par  Pascal  II  :  o  Anno  1117,  mense  ocl.,  adfuit  (Girardus) 
concilio  romano,  Paschali  II  praïsidcnte,  ubi  dux  verbi,  cum 
Attone  Vivariensi,  Goffredo  Carnot  ,  et  Guillelmo  Catalaunensi 
appellatur  ab  Orderico  Vitali,  lib.  XII.  Histor.  [Gallia  Christ., 
t.  II,  col  91)5)  En  vain  avons-nous  cherché  dans  Orderic  Vital 
la  preuve  de  ce  que  lui  fait  dire  ici  la  Gallia  Chrisliana,  nous 
n'avons  trouvé  que  les  paroles  du  livre  XII  que  nous  venons 
de  citer,  et  qui  ne  parient  que  de  Calixtc  II  et  du  concile  tenu 
par  lui,  en  111?,  dans  la  ville  de  Reims.  Il  faut  donc  mettre 
ce  prétendu  concile  de  1117  au  nombre  des  erreurs  échappées 
à  la  science  des  bénédictins. 
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délicates  qui  furent  traitées  dans  celte  auguste  assem- 
blée. C'était,  en  effet,  le  roi  de  France  ,  Louis  le 
Gros,  qui  venait  demander  justice  au  pape  des  injures 
que  lui  avait  faites  Henri,  roi  d'Angleterre,  dont  la 
principale  était  l'usurpation  sur  la  couronne  de  France 
du  duché  de  Normandie;  c'était  Malbilde,  comtesse 
de  Poitiers,  qui  venait  se  plaindre  de  l'injure  que  lui 
avait  faite  le  comte  Guillaume,  son  époux,  en  la  répu- 
diant pour  vivre  en  adultère  avec  la  femme  du  vi- 
comte de  Chàtellerault;  c'était  Audin  le  Barbu,  évé- 
que  d'Évreux,  qui  accusait  Amauri  de  Montfort  de  l'a- 
voir chassé  de  son  siège  et  d'avoir  brûlé  son  évèché  ; 
c'était  enfin  la  grande  question  des  investitures,  objet 
jusqu'à  ce  jour  des  anathèmes  de  tous  les  conciles, 
que  la  fourberie  de  l'empereur  d'Allemagne  avait  em- 
pêché de  résoudre  à  Mouson,  qui  se  ravivait.  Henri  V 
tut  excommunié  nommément,  et,  de  son  autorité 
apostolique,  le  pape  délia  tous  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité.  On  le  voit  par  celui  de  Reims,  les  conciles 
étaient  au  moyen  âge  comme  les  grandes  assises  de 
l'Europe  chrétienne;  c'était  là  que  se  plaidaient, 
souvent  par  les  parties  elles-mêmes,  les  causes  des 
empereurs,  des  rois  et  des  autres  principaux  person- 
nages. Si  le  pontife  romain  ne  prononçait  pas  toujours 
la  sentence  sur  le  moment,  il  donnait  des  avertisse- 
ments qui  valaient  des  sentences;  souvent  il  renvoyait 
les  causes  à  huitaine  pour  opérer  dans  l'intervalle  une 
conciliation.  Aujourd'hui  les  empereurs  et  les  rois 
tiennent  des  congrès  auxquels  manquent  une  autorité 
prépondérante  et  une  conclusion  autre  que  celle  de  la 
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force;  aujourd'hui  les  peuples  se  délient  eux-mêmes 
du  serment  de  fidélité,  appellent  les  rois  à  leur  tri- 
bunal, les  condamnent  sans  les  entendre,  et  font 
rouler  leur  tête  sur  l'échafaud  ou  les  envoient  en  exil! 
Autre  temps,  autres  mœurs. 

De  toutes  les  affaires  du  concile,  celle  à  laquelle  le 
légal  prenait  le  plus  d'intérêt,  après  la  cause  sacrée 
de  l'Eglise,  était  sans  contredit  l'affaire  de  la  com- 
tesse de  Poitiers.  On  se  rappelle  la  sentence  d'ex- 
communication lancée  par  Girard  contre  le  duc  d'A- 
quitaine (1HI),  cette  sentence  renouvelée  par  le 
saint  évôque  de  Poitiers  Pierre  [[(1114).  Une  indé- 
cente plaisanterie  et  l'exil  de  Chauvigny  avaient  été 
toute  la  réponse  de  Guillaume.  L'heure  de  la  justice 
semblait  enfin  arrivée.  Calixte  avait  mandé  Guillaume 
IX  au  concile.  Malhilde  (1)  entre  avec  ses  suivantes 

(1)  Guillaume  de  Tyr  (f/îsf.  Herum  transmarin.,  lib.  XIV, 
cap.  1,col.  579)  prétend  que  l'épouse  légitime  du  duc  d'Aqui- 
taine était  Hermengarde,  fille  de  Foulques  le  Réchin,  comte 
d'Anjou;  qu'injustement  répudiée  par  Guillaume,  cette  prin- 
cesse alla  chercher  auprès  d'Alain  Kergent,  duc  de  Bretagne, 
un  amour  plus  constant,  et  qu'elle  en  eut  un  fils,  Conan  III  le 
Gros,  qui  succéda  à  son  pére  en  1112.  Nous  ne  pouvons  ad- 
mettre ce  sentiment,  qui  nous  paraît  en  opposition  formclto 
avec  des  faits  bien  constants.  Nous  voyons,  en  effet,  figurer 
dans  un  privilège  donné,  au  concile  de  Cordeaux  (1090),  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  par  Guil- 
laume IX,  l'épouse  vraie  du  duc  d'Aquitaine;  Malhilde  est  son 
nom.  En  l'année  1099  un  fils  naquit  à  Guillaume,  et  l'histoire 
rapporte  que  lorsque  Guillaume  X  eut  grandi,  il  prit  les  armes 
contre  son  père,  pour  venger  sa  mère  outragée.  Celle  épouse 
méprisée,  qu'Orderic  Vital  (Eccles.  Ilist  ,  lib.  XII,  p.  859)  ap- 
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et  expose  sa  plainte,  qui  fut  écoutée  avec  un  religieux 
silence.  Le  pape  appelle  le  coupable.  Alors  Guillaume, 
évêque  de  Poitiers,  plusieurs  évèques  d'Aquitaine, 
se  lèvent  et  présentent  les  excuses  du  comte,  assurant 
qu'il  s'était  mis  en  chemin  pour  se  rendre  au  concile, 
suivant  les  ordres  du  pape,  mais  qu'une  maladie  l'a- 
vait obligé  de  s'arrêter  (1).  Le  pape  agréa  cette  ex- 
pelle Uildegarde*  et  le  P.  Longueval  (Hist.  de  l'Eglise  g  allie.  y 
t.  VIII,  liv.  XXIII,  p.  329),  tantôt  Adélaïde,  tantôt  Mldegarde, 
nous  rappelons  Alathilde.  Parmi  les  lettres  de  Geoffroy  de  Ven- 
dôme, nous  en  trouvons  une  (lib.  V,  epist.  XXII, p.  56)  adressée 
par  cet  abbé  à  sa  très-chère  dame  Alathilde,  comtesse  de  Poi- 
tiers, lors  du  voyage  de  son  époux  à  Jérusalem,  c'est-à-dire, 
en  l'année  1101.  Comment  douter  que  l'épouse  de  1096  et  de 
1101  ne  soit  la  mére  de  l'enfant  de  1099?  Au  reste,  l'abbé 
de  Vendôme  a  écrit  aussi  à  sa  chère  fille  en  J.-C.  Ermengardef 
comtesse  de  Bretagne  (lib.  V,  epist.  XXIII  et  XXIV,  p.  57),  et  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  lettres  nous  ne  trouvons 
un  seul  mot  d'allusion  au  prétendu  mariage  de  cette  princesse 
avec  le  duc  d'Aquitaine.  Peut-on  supposer  que  Geoffroy  de 
Vendôme  ait  ignoré  une  telle  particularité  de  la  vie  de  la  com- 
tesse Ermengarde?  Non. 

(1)  Orderic  Vital  et  tous  les  historiens  après  lui  nous  semblent 
se  tromper  quand  ils  disent  que  l'évéque  de  Saintes,  Guillaume 
(qu'ils  appellent  eloquenlissimus  juvenis) ,  se  leva  pour  pré- 
senter les  excuses  du  duc  d'Aquitaine.  Pierre  III  de  Confolens, 
l'acte  de  Ladiville  en  fait  foi,  était  encore  évêque  de  Saintes 
en  1 122,  et  Guillaume  Guadrat,  le  seul  des  évôques  de  Saintes 
dont  le  nom  pourrait  ici  faire  illusion,  ne  lui  succéda  que 
vers  1 127,  d'après  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana.  Ce  qui 
confirme  notre  sentiment,  c'est  qu'à  l'époque  du  concile  de 
Reims  nous  trouvons  à  Poitiers  un  évêque  du  nom  de  Guil- 
laume l*r,  qui  ne  fil,  pour  ainsi  dire,  que  passer  sur  le  siège  de 
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cuse,  et  assigna  un  terme  à  Guillaume  IX  pour  venir 
à  sa  cour  terminer  ce  procès,  en  reprenant  son  épouse 
légitime,  ou,  pour  ce  divorce  scandaleux,  se  voir 
frapper  d'anathème. 

Au  concile  de  Reims,  Girard  vit  un  personnage 
dont  la  vue  ne  lui  était  guère  agréable  :  je  veux  parler 
d'Hervé,  abbé  de  Redon.  Après  la  sentence  du  concile 
d'Angoulême,  après  la  mise  en  possession  par  Conan 
de  1  abbé  de  Quimperlé,  la  fameuse  affaire  de  Belle- 
Ile  semblait  terminée.  Il  n'en  était  rien.  lin  s'emparant 
à  main  armée  de  Belle-Ile,  Hervé  s'était  en  même 
temps  emparé  des  revenus,  et  il  en  avait  joui  pendant 
plus  d'une  année.  Le  vieil  adage  de  droit  qui  veut  que 
la  chose  fructifie  pour  son  maître,  voulait,  en  même 
temps,  la  restitution  de  ces  revenus  aux  religieux  de 
Quimperlé.  Ainsi  l'avait  jugé  le  concile  d'Angoulême. 
L'abbé  de  Redon  n'était  point  du  tQut  de  cet  avis,  et, 
dans  l'impossibilité  de  conserver  Belle-Ile,  il  voulait 
du  moins  en  retenir  les  revenus.  Une  année  entière 
se  passa  ainsi  pour  les  moines  de  Quimperlé,  en  at- 
tente vaine  d'une  restitution  à  laquelle  Hervé  se  sen- 
tait de  jour  en  jour  moins  disposé.  Impatienté,  l'abbé 

saint  Hilaire  (1117-1123).  N'était-il  pas,  en  effet,  plus  na- 
turel que  les  excuses  du  duc  d'Aquitaine  fussent  présentées  au 
concile  par  celui  qui  avait  été  chargé  de  l'y  convoquer,  c'est-à- 
dire  par  l'évêque  de  Poitiers?  Si  le  souvenir  de  l'exil  de  son 
prédécesseur  devait  gêner  le.s  relations  de  l'évêque  de  Poitiers 
avec  son  diocésain,  les  souvenirs  d'Angoulême  devaient-ils 
moins  détourner  l'évêque  de  Saintes  de  prendre  la  défense  de 
Guillaume  IX? 
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de  Quimperlé  porta  l'affaire  devant  le  pape.  Calixle 
écrivit  en  ces  termes  à  l'abbé  de  Redon  :  «  Nous  avons 
«  reçu  la  plainte  de  l'abbé  du  monastère  de  Sainte- 
«  Croix  de  Quimperlé  et  de  ses  frères  contre  vous: 
«  vous  ne  leur  avez  point  restitué,  conformément  au 
«  jugement  de  notre  confrère  Girard  d'Angoulême, 
«  alors  légat  du  siège  apostolique,  l'argent  de  Belle- 
«  Ile  dont  vous  vous  êtes  violemment  emparé.  Nous 
«  ordonnons  donc  à  Votre  Charité  de  faire  sans  délai 
«  cette  restitution,  ou,  si  vous  croyez  avoir  quelques 
«  droits  à  cet  argent,  de  vous  rendre  au  concile  de 
<t  Reims  pour  les  justifier,  avec  l'aide  de  Dieu. 

«  Donné  à  l'érigueux,  le  3  août  (i).  » 

Le  rude  Breton ,  c'est  le  pape  lui-même  qui  nous 
rapprend,  fut  au  concile  de  Reims  ce  qu'il  avait  été, 
l'année  précédente,  au  concile  d'Angoulême,  c'est- 
à-dire  intraitable  :  il  méconnut  l'autorité  du  pape 
comme  il  avait  méconnu  celle  du  légat,  et  Calixte  se 
vit  dans  la  nécessité  de  recourir  contre  lui  aux  peines 
les  plus  sévères.  C'est  l'objet  de  la  lettre  de  ce  pontife 
aux  évêques  de  Vannes  et  de  Nantes. 

«  Calixte,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 
«  aux  vénérables  évêques  Morvan  de  Vannes,  Bric- 
«  cius  de  Nantes,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Conformément  au  jugement  prononcé  par  notre 
«  confrère  Gérard  d'Angoulême,  alors  légat  du  siège 
«  apostolique,  nous  avons  ordonné,  il  y  a  quelques 
«  mois,  à  Hervé,  abbé  de  Redon,  de  restituer  sans 

il)  D.  Bouquet,  Recueil,  XV,  231. 
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«  délai  l'argent  qu'il  a  injustement  usurpé  sur  le  mo- 
«  nastère  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  ou  de  se 
«  présenter  au  concile  de  Reims  pour  y  rendre  raison, 
«  devant  nous,  de  sa  conduite.  Hervé  est  venu  au 
«<  concile,  mais  il  en  est  reparti  sans  terminer  cette 
«  affaire,  et  (ce  qui  est  plus  grave)  il  s'efforce,  comme 
h  nous  l'avons  appris,  d'appuyer  sa  faute  de  l'auto- 
«  rilé  du  comte.  En  conséquence,  nous  ordonnons  à 
«  Votre  Fraternité  de  l'avertir  de  notre  part  de  résil- 
ie tuer  intégralement  cet  argent  à  l'abbé  de  Sainte- 
«  Croix,  avant  l'octave  de  l'Epiphanie,  et,  s'il  ne  le 
«  fait,  de  le  soumettre,  lui,  son  abbaye  et  les  obé- 
«  diences  qui,  dans  vos  diocèses,  en  relèvent,  à  loute 
«  la  rigueur  canonique,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  en 
«  notre  présence  amende  honorable  du  mépris  de 
«  notre  autorité,  et  réparé  envers  l'abbé  de  Sainte- 
«  Croix  les  injures  qu'il  lui  a  faites. 
«  Donné  à  Reiras,  le  9  novembre  (1).  » 

Hervé  se  rendit  sans  doute  à  ce  nouvel  avertisse- 
ment, car,  à  partir  de  cette  époque,  nous  ne  trouvons 
plus  trace  dans  l'histoire  de  cette  malheureuse  affaire 
de  Belle-Ile. 

Un  autre  procès  auquel  Girard  ne  s'intéressait  pas 
moins  est  celui  de  M  igné.  Le  légat,  nous  l'avons 
vu,  avait  donné  à  Angoulême,  en  1117,  l'investiture 
de  l'église  de  Migné  à  Guibert,  abbé  de  Bourgueil. 
Le  triomphe  de  Bourgueil  avait  été  court.  Marcher, 
abbé  de  Montierneuf,  en  avait  appelé  au  pape  du 

(I)  D.  Bouquet,  Recueil,  XV,  231. 
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jugement  de  son  légat,  et  il  avait  été  assez  heureux 
pour  obtenir  dès  Tannée  suivante,  de  Pascal  II,  la 
reconnaissance  de  ses  droits  sur  Migné.  Gélase  II 
avait  maintenu  le  jugement  de  son  prédécesseur,  et 
Calixte  II,  à  son  tour,  pendant  un  voyage  qu'il  fit  en 
Poitou  avant  le  concile  de  Reims,  avait  de  nouveau 
consacré,  à  Mauzé,  les  droits  de  Montierneuf.  Les 
choses  en  étaient  lù,  lorsque,  le  pape  passant  par 
Bourgueil,  les  religieux  de  ce  monastère  crurent 
opportun  de  renouveler  le  procès.  Calixte,  qui  devait 
se  rendre  à  Tours»  assigna  l'abbé  de  Montierneuf  à  y 
comparaître.  L'abbé  de  Gluny,  de  qui  relevait  le  mo- 
nastère de  Montierneuf,  ne  s'élant  pas  trouvé  au  ren- 
dez-vous, le  pape  ajourna  l'affaire  jusqu'au  concile  de 
Reims.  Ceci  se  passait  vers  la  mi-sepiembre  H  49. 
Arriva  le  temps  du  concile.  Les  deux  parties  se  ren- 
dirent exactement  à  l'invitation  de  Calixte,  et,  en  pré- 
sence des  cardinaux  et.de  beaucoup  d'autres  person- 
nages illustres,  la  discussion  s'engagea.  L'archevêque 
de  Dol,  Baudri,  se  fit  l'avocat  des  moines  de  Bour- 
gueil, plaida  leur  cause  avec  toute  l'éloquence  dont  il 
•  était  capable,  ne  nia  pas  que  les  moines  de  Montier- 
neuf n'eussent  reçu  de  Pévêque  Pierre  l'investiture  de 
l'église  de  Migné.  A  cet  aveu,  les  cardinaux  deman- 
dèrent aux  religieux  de  Bourgueil  de  montrer  les  ti- 
tres de  leur  propriété,  promettant,  s'ils  étaient  plus 
solides  que  ceux  de  Montierneuf,  de  leur  adjuger  la 
propriété  de  l'église  en  litige.  Les  moines  de  Bour- 
gueil se  concertèrent,  et  leur  réponse  fut  qu'ils  ne  con- 
sentiraient jamais  à  traiier  la  question  de  fond  avant 


Digitized  by  Google 


—  193  — 

que  celle  de  l'investiture  eût  été  jugée.  On  voit  bien, 
leur  répondirent  les  cardinaux,  que  vous  vous  plai- 
gniez à  tort.  Si  votre  cause  était  juste,  vous  ne  refu- 
seriez pas  de  répondre  à  notre  juste  demande.  Vous 
avez  perdu  votre  procès.  L'église  de  Migné,  sa  dîme 
et  ses  appartenances  furent  donc  adjugées  à  l'abbé  de 
Gluny  et  aux  religieux  de  Montierneuf.  Outre  les  car- 
dinaux, faisaient  partie  de  cette  commission  :  Guil- 
laume de  Champeaux,  évêque  de  Châlons;  Geoffroy 
de  Chartres  et  beaucoup  d'autres  personnes  compé- 
tentes. Calixte,  à  qui  nous  devons  tout  ce  récit,  ne 
parle  point  de  l'évêque  d'Angoulôme  (1).  Les  légats 
Pierre  de  Léon,  cardinal-prêtre;  Grégoire  de  Saint- 
Ange,  cardinal -diacre,  délivrèrent  quelque  temps 
après  aux  moines  de  Saint-Jean  de  Montierneuf  une 
attestation  en  bonne  forme  du  jugement  rendu  en  leur 
faveur  au  concile  de  Reims  (2). 

La  même  année,  Girard  paraît  comme  témoin  de 
plusieurs  donations. 

Guillaume  Élie  revendiquait  la  dîme  et  le  casuel  de 
Saint-Sauveur  de  Montébo,  prétendant  qu'ils  consti- 
tuaient la  dot  de  Pétronîlle,  son  épouse  (3).  L'heu- 

(1)  Archives  du  département  de  la  Vienne,  Bulle  du  pape 
Calixte  II  qui  confirme  un  jugement  rendu  au  concile  de  Reims 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Montierneuf,  à  qui  les  religieux 
de  Bourgueil  disputaient  la  possession  de  l'église  de  Migné 
(31  mars  1123). 

(2)  /ftitf.,  Pierre  de  Léon  et  Grégoire  de  Saint-Ange,  cardi- 
naux légats,  confirment  aux  religieux  de  Montierneuf  la  posses- 
sion de  l'église  de  Migné  (vers  1120). 

(3)  C'était  la  coutume  de  donner  en  dot  aux  filles  les  biens 

13 
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reuse  médiation  d'Achard,  archidiacre  de  l'église 
d'Angoulême,  d'Ithier  d'Archambaud  et  de  Pierre 
Robert,  mit  fin  à  cette  querelle.  Les  religieux  de  Saint- 
Maixent,  à  qui  appartenait  l'église  de  Montébo,  don- 
nèrent à  Guillaume  quarante-deux  sous  et  demi,  en 
présence  de  l'évêque  d'Angoulême,  et,  pendant  que 
ce  prélat  offrait  le  saint  sacrifipe,  sous  ses  yeux,  de- 
vant l'autel  de  Saint-Pierre,  Guillaume  présenta  aux 
moines  de  Saint-Maixent  un  couteau  en  signe  d'inves- 
titure. D'Angoulême,  les  moines  de  Saint-Maixent  se 
rendirent  à  Montébo,  où,  dans  sa  propre  maison,  Pé- 
tronille  leur  donna  l'investiture  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur,  en  leur  présentant  une  écorce  de  garrit  (1). 
La  charte  est  datée  de  l'épiscopat  de  Girard  et  du 
règne  de  Louis,  roi  de  France,  l'an  de  l'Incarnation 
du  Seigneur  1119(2). 

ecclésiastiques,  qui  étaient  alors  regardés  comme  biens  patri- 
moniaux. Aussi,  de  violents  murmures  s'élevèrent  dans  ras- 
semblée quand,  au  concile  de  Reims,  le  pape  fit  lire  le  décret 
suivant  :  «  Nous  défendons  absolument  qu'on  reçoive  d'une 
«  main  laïque  l'investiture  d'aucune  église  ni  d'aucun  bien 
«  ecclésiastique.  »  Les  seigneurs  croyaient  que  Calixte  voulait 
leur  ôter  par  là  les  droits  de  patronage  ou  les  flefs  ecclésias- 
tiques et  les  dîmes  qu'ils  possédaient  depuis  longtemps.  Le 
pape  se  vit  donc  dans  la  nécessité  de  renvoyer  la  clôture  du 
concile  au  lendemain  et  de  modifier  ainsi  le  décret  :  «  Nous 
défendons  absolument  [de  recevoir  d'une  main  laïque  l'inves- 
titure des  évéchés  et  des  abbayes.  »  (Grelseri  opéra,  t.  VI, 
p.  549,  Hessonis  scholaslici  commentariolus.) 

(1)  On  appelait  ainsi  autrefois  une  espèce  de  chêne 

{î)  D.  Fonteneau,  t.  XV,  p.  599. 
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La  même  année,  se  termina,  en  présence  du  même 
Girard,  le  procès  qu'avaient  intenté  aux  chanoines  de 
Saint-Pierre  d'Angoulême  les  fils  d'Émeric  Cornoil  (1), 
au  sujet  de  la  terre  de  Moulède.  Éraeric  Cornoil  avait 
donné  au  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême  sa 
part  entière  de  la  terre  et  du  bois  de  Moulède  (les 
Cornoil,  dit  l'acte,  possédaient  le  huitième  de  cette 
terre  et  4e  ce  bois).  Arnaud  Cornoil  et  Itier  Ladenz, 
son  frère,  niaient  cette  donation  de  leur  père;  un 
procès  s'ensuivit.  Un  jour,  touchés  de  la  crainte  de 
Dieu  (ce  sont  eux-mêmes  qui  le  racontent),  les  deux 
frères  vinrent  à  résipiscence  et,  pour  le  salut  de  leur 
àme  et  de  celle  de  leur  père,  reconnurent  et  confirmé* 
rent  tous  les  droits  des  chanoines  sur  la  terre  et  le 
bois  en  litige.  La  charte  sur  laquelle  Arnaud  et  Itier 
tracèrent  de  leur  propre  main  le  signe  de  la  croix  fut 
par  eux  déposée  sur  l'autel  de  Saint-Pierre,  en  pré- 
sence de  Girard,  évéque  d'Angoulême  et  légat  du 
saint-siége,  d'Ithier  d'Archambaud,  de  Guillaume  de 
la  Roche,  de  Geoffroy  d'Angoulême,  d'Arnaud  Ponsat 
et  des  autres  chanoines  de  la  cathédrale. 


(1)  Dans  la  charte  de  1117  (Pièces  justificatives,  n°  14)  ce 
nom  est  écrit  Cornol  (Cornolium)  ;  Corlieu  l'écrivait,  au  XVIe  siè- 
cle, Corgnol.  Je  ne  doute  pas,  en  effet,  que  cette  famille  ne  soit 
la  même  que  celle  dont  parle  cet  écrivain  dans  son  Recueil 
(ch.  IX,  p.  21),  et  dont  le  nom  s'est  éteint  dans  la  personne  de 
M.  Jean  Guy,  marquis  de  Corgnol,  qui  n'a  laissé  à  sa  mort 
(11  octobre  1830)  que  des  filles,  dont  deux  habitent  le  château 
de  Rochebertier,  commune  de  Vilhonneur. 
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Enfin,  Odon  de  Bouteville  (1),  fils  d'Émeric,  fit 
don  à  l'église  Saint-Pierre  d'Angouléme  et  aux  cha- 
noines qui  y  célébraient  l'office  divin,  de  la  moitié  de 
la  dîme  de  toute  la  paroisse  de  Verrières  (2),  et  de  la 
dime  entière  de  celle  de  Vaux  (3).  Odon  fil  cette  do- 
nation entre  les  mains  d'Ithier  d'Archambaud,  en  pré- 
sence de  Girard,  évéque  d'Angouléme  et  légat  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  de  Hamnulfe  Achard,  d'Audoin 
Truaud,  de  Jourdain  Jousseaume,  de  Renaud  de  la 
Monnaie  (4)  et  de  Boniface  de  Bouteville  (o). 

Cette  même  année  (H  19),  pendant  que  notre  comte 
Guillaume  III  prenait  le  bâton  de  pèlerin  et  s'achemi- 
jiait  vers  Jérusalem,  une  discussion  s'élevait  entre 
Vulgrin  son  fils  et  le  seigneur  de  la  Rochefoucauld. 
Adhémar  était  la  personnification  de  l'astuce  et  de  l'au- 
dace. Le  jeune  comte  d'Angouléme  ne  se  laissa  point 
intimider,  et  fit  marcher  contre  son  rebelle  vassal 
une  armée  de  plus  de  mille  combattants.  On  allait  en 
venir  aux  mains,  lorsque  l'évêque  d'Angouléme  parut 

(1)  Bouteville  (Charente),  arrondissement  de  Cognac,  canton 
de  Châteauneuf. 

(2)  Verrières  (Charente),  arrondissement  de  Cognac,  canton 
de  Segonzac. 

(3)  Probablement  le  lieu  de  Chez-Vaux  (Charente),  commune 
de  Criteuil,  arrondissement  de  Cognac,  canton  de  Segonzac. 

(4)  Reinaldus  de  Moneta,  ainsi  appelé  de  ses  fonctions  de 
monétaire.  Vigier  de  la  Pile  nous  apprend  (Hist.  de  VAngou- 
mois,  art.  H,  p.  XIII)  que  de  son  temps  l'hôtel  de  la  monnaie 
s'appelait  la  Monelte. 

(5)  Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angouléme. 
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sur  le  champ  de  bataille  ;  il  portait  le  rameau  d'olivier. 
Vulgrin  et  Adhémar  se  laissèrent  persuader,  et  la  paix 
fut  signée  sans  effusion  de  sang  (1). 

Le  concile  de  Reims  termiué,  le  pape  était  parti 
pour  Rome,  où  rappelaient  depuis  longtemps  les  vœux 
du  clergé  et  du  peuple.  Son  voyage  au  delà  des  monts 
fut  un  véritable  triomphe,  une  ovation  continuelle. 
Rome,  Rome  surtout  se  distingua  par  les  transports 
de  sa  joie  (2).  Calixte  n'était  pas  homme  à  s'endormir 
dans  les  délices  de  cette  nouvelle  Capoue.  Un  mois  à 
peine  après  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  il  parcourut  l'Apulie  et  les  principales 
villes  de  l'Italie  méridionale,  pour  y  réunir  ses  forces 
contre  l'antipape  Maurice  Bourdin  et  terminer  enfin  le 
schisme  qui  désolait  l'Église.  C'est  pendant  ce  voyage 
qu'il  écrivit  aux  archevêques,  aux  évéques,  aux  abbés, 
aux  princes,  au  clergé  et  aux  fidèles  des  provinces  de 
Bourges,  de  Bordeaux,  d'Auch,  de  Tours  et  de  Bre- 
tagne, pour  leur  notifier  le  choix  qu'il  avait  fait  de 
Girard  pour  son  légat.  Cette  lettre,  datée  de  Bénévenl, 
16  octobre  (1120),  est  ainsi  conçue  : 

«  Les  règles  établies  par  nos  prédécesseurs  et  la 
«  charité  fraternelle  que  nous  vous  devons  deman- 
«  dent  que  nous  pourvoyions, avec  l'aide  de  Dieu,  aux 

(1)  Ilist.  Pontife  cap.  XXXV,  p.  45. 

(3)  Tanta  gloria  est  ac  honore  susceptus,  quanta  diebus 
nostris  nullus  unquam  fuerit  prxsul  de  Roma  tractatus,  dit 
Pandulfe  de  Pisc  (Muratori,  Tterum  Italie.  Scriplores,  t.  III, 
|>art.  I,  p.  418). 
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«  besoins  de  tous  nos  enfants.  Mais  comme  nous  ne 
«  pouvons  être  présent  partout  ni  tout  faire  par  nous- 
«  même,  nous  appelons  à  partager  notre  sollicitude 
«  ceux  de  nos  frères  que  nous  croyons  les  plus  pro- 
«  près  à  cette  charge.  C'est  pourquoi,  à  l'exemple  de 
«  notre  prédécesseur  le  pape  Pascal,  de  sainte  mé- 
«  moire,  nous  avons  jugé  convenable  de  nous  déchar- 
«  ger  de  nos  devoirs  envers  vous  sur  notre  vénérable 
«  frère  Girard,  évèque  d'Angoulême.  Nous  avons  la 
«  douce  confiance  qu'avec  la  coopération  du  Saint- 
«(  Esprit,  il  remplira  fidèlement  ce  ministère,  à  l'hon- 
«  neur  de  Dieu  et  pour  votre  salut.  Nous  vous  prions 
«  donc  tous,  nous  vous  avertissons  et  au  besoin  nous 
«  vous  ordonnons  de  lui  obéir  en  toute  humilité 
h  comme  à  notre  vicaire.  Ayez  soin,  quand  le  deman- 
«  dera  l'utilité  de  l'Église,  de  vous  rendre  tous  à 
«<  son  appel  lorsqu'il  célébrera  des  conciles;  afin 
«  qu'il  puisse  réformer  avec  votre  concours,  au  nom 
«  de  Dieu,  ce  qui  devra  être  réformé,  et  consolider  le 
«  bien  qui  aura  besoin  d'être  soutenu  (1).  » 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  le  pape  et  le  concile 
de  Reims  donner  gain  de  cause,  dans  l'affaire  de  Mi- 
gné,  aux  religieux  de  Montiemeuf  ;  l'abbé  de  Bour- 
gueil  et  ses  moines  ne  se  tinrent  cependant  point 
encore  pour  battus  :  cette  même  année  (H 20),  ils 
revinrent  à  la  charge.  Le  moment  paraissait  opportun  : 
Galixte  II  venait  de  continuer  les  fonctions  de  légat  à 
l'évêque  d'Angouléme.  Leurs  espérances  furent  trom- 

(1)  Labbe,  ConciL,  t.  X,  col.  851. 
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pées  :  Girard  confirma  simplement  le  jugement  du  con- 
cile de  Reims.  Il  appartient  à  l'évéque  d'Angoulême 
de  nous  faire  l'histoire  de  cette  nouvelle  instance  des 
religieux  de  Bourgueil,  écoutons-le  :  «  Les  moines  de 
«  Bourgueil  nous  ont  de  nouveau  porté  leur  plainte 
«  au  sujet  de  cette  église  ;  en  conséquence,  nous  avons 
«  fixé  un  jour  à  l'abbé  de  Montierneuf  pour  se  dé- 
«  fendre.  Le  jour  dit,  l'abbé  de  Montierneuf  nommé 
«  Marcher  se  présenta,  mais  l'abbé  de  Bourgueil  ne 
«  vint  pas.  Les  moines  de  Bourgueil  se  présentèrent 
«  cependant  sans  lettre  de  leur  abbé  et  du  chapitre, 
«  et,  parce  qu'il  n'était  pas  convenable  qu'ils  agissent 
«  ainsi  sans  autorisation,  nous  avons  assigné  aux  deux 
'«  parties  un  autre  jour  pour  traiter  l'affaire.  Le  jour 
«  fixé,  les  religieux  de  Montierneuf  se  présentèrent 
«  munis  des  lettres  de  leur  abbé  et  du  chapitre,  mais 
«  ni  l'abbé  de  Bourgueil  ni  ses  moines  ne  parurent. 
«  Ils  ne  se  mirent  pas  môme  en  peine  de  nous  envoyer 
«  une  excuse  canonique  ni  d'aucune  sorte.  Les  reli- 
«  gieux  de  Montierneuf  s'en  retournèrent  donc  à  leur 
«  monastère  maîtres  absolus  de  ladite  église  (1).  » 
Guillaume  Ier,  évêque  de  Poitiers,  donna  ensuite  à 
l'abbaye  de  Montierneuf  l'investiture  de  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Migné  (2),  et,  trois  ans  après,  le  pape 
Calixte  donna  la  bulle  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(31  mars  H  23).  Ainsi  finit,  en  faveur  de  Montierneuf, 
ce  procès  de  Migné,  que  le  moderne  continuateur  de 

(I)  Pièces  juêlif.,  n°  21. 

(î)  D.  Fonteneau,  t.  XIX,  p.  167. 
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fa  Gallia  Christiana  donne  comme  s'étant  terminé  à 
l'avantage  des  moines  de  Bourgueil(i).  Les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur  avaient  dit  comme 
nous  le  contraire  (2);  pourquoi  M.  Hauréau  l'a-t-tf 
oublié? 

Cette  même  année  (i  120),  Girard  fut  assez  heureux 
pour  voir  la  fin  d'une  discussion  dont  l'Ile-d'Espagnac 
était  l'objet.  L'île  de  Spanac,  comme  on  disait  au  XII" 
siècle,  était  possédée  par  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
d'Àngoulême  et  par  la  famille  Audoin.  Les  rapports  de 
bon  voisinage  cessèrent,  je  ne  sais  à  quelle  occasion. 
Bref,  on  se  disputait  la  propriété,  et  la  querelle  sem- 
blait devoir  s'envenimer  avec  le  temps,  lorsqu'un  heu- 
reux événement  la  termina.  Un  membre  de  la  famille 
Audoin  nommé  Bernard,  se  sentant  appelé  à  la  vie 
ecclésiastique,  vint  frapper  à  la  porte  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angoulême,  et  les  chanoines  le  reçurent 
avec  grande  bienveillance.  Touchés  de  la  bonne  vo- 
lonté des  chanoines  pour  leur  frère  (qu'ils  avaient 
agrégé  à  leur  chapitre  sans  condition  pécuniaire), 
Guillaume  d'Audoin  et  Audoin  firent  avec  eux  leur 
paix.  Mû  par  le  même  sentiment  et  en  considération 
de  Bernard  et  de  ses  frères,  Guiscard,  prévôt  d'An- 
goulême, renonça,  de  son  côté,  à  toutes  ses  prétentions 
sur  le  bourg  et  la  terre  de  J'Ile-d'Kspagnac  (3).  Pour 

(1)  Hauréau,  Gallia  Christ.,  t.  XIV,  col.  660. 

(2)  Gall.  Chris  ,  t.  II,  col.  1266,  D. 

(3)  Cette  petite  paroisse,  dit  Vigier  de  la  Pile  (Hist.  de  VAn- 
goum.,  p.  CXLVII),  est  située  à  une  lieue  d'Angoulême,  dans  un 
pays  fort  maigre.  Le  fief  d'Espagnac,  relevant  de  réveclié,  est 
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fermer  la  porte  à  toute  nouvelle  contestation,  Girard 
écrivit  les  clauses  de  l'accord.  «  Lesdits  frères  Guil- 

«  laume  et  Audoin  consentent  à  laisser  les  chanoines 

«  de  Saint-Pierre  jouir  en  paix  et  en  toute  liberté  de  la 

«  terre  qu'ils  possèdent  dans  la  dite  île  et  dans  la  mé- 

«  tairie  adjacente,  de  la  rive  et  des  hommes  qui  l'ha- 

«<  bitent,  sans  que  nulle  autre  personne  ne  puisse,  ni 

«  par  violence,  ni  par  discussion,  ni  d'aucune  autre 

«  façon,  y  percevoir  de  redevance;  à  posséder  par 

«  indivis  avec  les  chanoines  la  terre  qui  déjà  est  indi- 

«  vise,  et  où  se  trouve  une  habitation  de  métayers  : 

«  ainsi  à  en  partager  par  moitié  les  revenus  avec  les 

<  chanoines,  à  lever  d'un  commun  accord  les  tailles  ou 

«  taxes,  et  à  lespartager  de  la  même  façon .  Quant  àla  re- 

«  devance  de  l'avoine  qu'on  appelle  civada(i  ),  Guillau- 

«  me  et  son  frère  se  réservent  le  droit  d'en  prendre  cha- 

n  cun  une  hémine,  c'est-à-dire  un  setier  dans  chaque 

«  métairie  de  la  terre  indivise;  les  chanoines  jouiront 

«  du  même  droit.  La  rive  circonjacente,  soit  cultivée, 

«  soit  inculte,  sera  indivise:  par  conséquent  les  cha- 

«  noines  et  lesdits  frères  partageront  par  égale  portion 

»<  les  produits  des  jardins,  des  prairies  ou  de  toute 

considérable  :  il  s'étend  sur  la  partie  du  bourg  où  l'église 
est  située.  Là  cure  est  à  la  présentation  du  chapitre  d'Angou- 
lêrae,  qui  a  toutes  les  grosses  dîmes,  plusieurs  droits  seigneu- 
riaux et  justice  exercée  dans  ce  qui  est  de  sa  direction.  Le  sur- 
plus de  la  paroisse  plaide  à  la  prévôté  aussi  bien  que  le  village 
de  Chaumontet  et  ses  dépendances. 

(I)  Nom  particulier  que  l'avoine  a  conservé  dans  le  midi  de 
la  France. 
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«  autre  culture  qu'on  y  appliquera.  Les  chanoines  et 
<  lesdits  frères  fourniront  chacun  à  leurs  hommes  les 
a  rouches  et  les  pâturages  de  leurs  bestiaux.  Si  d'au- 
«  très  que  les  gens  des  chanoines  ou  desdits  frères 
«  veulent  y  avoir  le  droit  de  rouches  ou  de  pâturages, 
«  le  cens  ou  service  sera  mis  en  commun,  et  partagé 

«  également  entre  lesdites  parties  

«  Les  chanoines,  de  leur  côté,  ont  promis  de  rendre 
«  auxdits  frères  et  à  leurs  épouses,  après  leur  mort, 
«  les  honneurs  de  la  sépulture  dans  le  cimetière  de 
«  Saint-Pierre.  »  Cet  accord  fut  conclu  dans  le  cloître 
de  Saint-Pierre.  La  charte  (sur  laquelle  l'évêque  d'An- 
goulême,  Achard  son  archidiacre,  et  Richard,  grand 
chantre,  au  nom  des  chanoines,  le  chanoine  Bernard, 
Guillaume  et  Audoin  ses  frères,  en  leur  propre  nom, 
tracèrent  le  signe  de  la  croix)  fut  faite  en  chirographe, 
et  partagée  entre  le  chapitre  et  la  famille  Audoin  (1). 
Ainsi  finit  le  procès  de  l'Ile-d'Espagnac. 

Nous  voyons  paraître  ici  Achard  pour  la  dernière 
foisrcette  même  annéell20,  il  renditson  àmeàDieu. 
Il  avait  été  fait  chanoine  peu  de  temps  avant  l'élec- 
tion d'Adhémar  au  siège  d'Angoulême;  son  nom  de 
famille  était  Debor;  il  apporta  au  chapitre  la  terre  de 
Malavilie,  près  de  Chateauneuf  (2).  Achard  Debor  eut 
pour  successeur,  la  même  année,  dans  la  dignité  d'ar- 
chidiacre, un  des  neveux  de  Girard,  nommé  Richard, 
qui  remplissait  alors,  comme  nous  venons  de  le  voir, 

(  \  )  Pièces  justif. ,  n°  2  5 . 

(î)  Cartul.  mss  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 
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les  fonctions  de  grand  chantre.  L'évêque  d'Angouléme 
donna,  de  l'agrément  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  au 
nouvel  archidiacre,  sans  doute  à  titre  de  joyeux  avène- 
ment, les  églises  de  Saint-Cybard,  de  Nanteuil-en-Val- 
lée,  de  Voulgézac,  de  Magnac,  de  Saint-Jean-Baptiste;  la 
moitié  des  revenus  de  la  métairie  de  Marsac,  dix  sous 
sur  l'église  de  Saint-Martial,  la  moitié  du  mas  de  Lu- 
nesse  (1),  le  pré  et  les  vignes  que  possédait  Foucauld 
de  Rivières.  L'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  les  dix 
sous  de  l'église  de  Saint-Martial,  la  moitié  du  mas  de 
Lunesse,  le  pré  et  les  vignes  que  possédait  Foucauld 
de  Rivières ,  étaient  réversibles  après  la  mort  de  Ri- 
chard ou  son  élévation  à  l'épiscopat,  et  défense  était 
faite  sous  peine  d'excommunication,  de  tenter  de  les 
distraire,  à  l'avenir  de  la  mense  commune  des  cha- 
noines (2).  C'est  dans  cette  prédilection  marquée  de 
Girard  pour  sa  famille  qu'Arnould  de  Lisieux  puisa 
sans  doute  le  reproche  de  népotisme  qu'il  fait  à  notre 
évêque  :  «  (cœpisti)  ;  nepotibus  tuis  quos  natalis  soli 
«  finibus  eadem  quae  te  causa  depulerat,  rerum  tradere 
«  summam,  etdignitatibus  Ecclesiae  sublimare,  quasi 
«  Platonem  scientia,  Catonem  moribus,  Scipionem 
»  génère  superarent  (3).  » 

(1)  On  appelait  ainsi  au  moyen  âge  une  grande  propriété 
formée  par  la  réunion  de  plusieurs  domaines  de  différente 
étendue.  Quelques  hameaux  de  notre  département  portent  en- 
core aujourd'hui  ce  nom  de  Mas,  abréviation  du  latin  massus 
ou  masa. 

(2)  Pièces  justif.,  n°  26. 

(3)  Tract,  de  SchUmate,  cap.  I,  B. 
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On  n'a  pas  oublié  que  les  chanoines  de  Saint-Pierre» 
en  faisant  chanoine  Bernard  d*  Audoin,  avaient  mis  de 
côté  tout  intérêt  pécuniaire.  La  famille  Audoin  ne 
voulut  pas  se  laisser  vaincre  en  générosité,  et,  de  leur 
propre  mouvement,  Guillaume,  Bernard,  Audoin  et 
Arnaud  donnèrent  à  perpétuité  au  chapitre  de  Saint- 
Pierre  la  moitié  du  manse  de  Lunesse,  leur  alleu. 
Terres,  vignes,  bois,  prairies,  cours  d'eau,  rede- 
vances, droits,  tailles  et  revenus  de  toute  sorte ,  tout 
devait  se  partager  également.  Au  manse  de  Lunesse 
était  affecté  un  droit  annuel  de  past  (1),  converti  en 
redevance;  lesdits  frères  et  les  chanoines  devaient  en 
jouir  alternativement,  et  les  chanoines  recevoir,  pour 
ce  sens,  la  somme  de  deux  sous.  Pour  valider  cet  acte, 
les  quatre  frères  tracèrent  le  signe  de  la  crQix  sur  la 
charte,  qu'ils  déposèrent  ensuite  entre  les  mains  de 
Girard,  évêque  d'Angoulême  et  légat  de  la  sainte 
Église  romaine  (2). 

Lunesse,  quelques  années  plus  tard,  fut  converti  en 
léproserie.  C'est,  en  effet,  à  ce  domaine  qu'il  faut  ap- 
pliquer, d'après  M.  de  Ghancel,  ces  paroles  de  YHis- 
toire  de  nos  évêques  :  «  Girard  fit  construire  une  cha- 
pelle et  des  cellules  pour  les  lépreux  (3).  >»  Une  fon- 
taine qui  coule  au  levant  d'un  pré  dépendant  du 

(1)  On  appelait  ainsi  autrefois  l'obligation  imposée  au  vassal 
de  loger  et  de  nourrir  le  seigneur  dans  certaines  circonstances. 
Le  vassal  pouvait  s'en  affranchir  en  payant  une  redevance,  un 
cens. 

(2)  Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 

(3)  Hisl.  Pontif.  Engolism.,  p.  81. 
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domaine  de  Lunesse  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Fontaine  des  Lépreux.  Cette  désignation,  que  Ton 
retrouve  dans  un  acte  de  1455,  ainsi  que  dans  le  lan- 
gage des  gens  du  voisinage,  confirmerait  au  besoin  la 
tradition  dont  nous  venons  de  parler,  dit  M.  de 
Ghancel  (1). 

Le  site  ne  pouvait  être  plus  heureusement  choisi  : 
les  eaux  limpides  de  la  fontaine  offraient  au  pauvre 
lépreux  des  ablutions  faciles;  les  grands  bois  du 
voisinage  Finvitaient  à  de  solitaires  promenades , 
pendant  lesquelles  il  apercevait,  à  travers  ce  rideau 
de  verdure,  ici  les  riches  et  charmantes  vallées  qui 
fuyaient  dans  le  lointain;  là  Angoulême,ses  remparts, 
ses  tours,  ses  clochers  si  pleins  de  doux  souvenirs, 
et  cette  vue  tempérait  un  peu  les  amertumes  de  son 
àme.  C'est  ainsi  que  l'Église  faisait  tourner  au  profit 
de  l'humanité  souffrante  ces  libéralités  qu'on  lui  a  tant 
reprochées  depuis,  et  que  le  siècle  dernier  s'est  mon- 
tré si  jaloux  de  lui  ravir. 

A  la  môme  époque,  si  nous  en  croyons  la  chronique 
de  Maillezais,  eut  lieu  la  dédicace  du  monastère  de 
Bournet(que  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  affir- 
ment n'avoir  été  achevé  qu'en  Hâ.H)  (2)  :  «  Ànno 

1120   in  pago  Angolismae  civitatis  est  aliud 

(cœnobium)  quod  vocatur  Bornet,  similiter  dedkatum, 

(  I  )  Bulletin  de  la  Société  archéol.  et  histor.  de  la  Charente, 
année  1846,  p.  132-133.  Ce  qui  corrobore  le  sentiment  émis 
ici  par  M.  de  Chancel,  c'est  l'existence,  à  quelques  pas  de 
Lunesse,  d'un  hameau  nommé  la  Maladrie  ou  la  Maladrerie. 

(2)  Go//.  Christ.,  t.  II,  col.  1051. 
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ubi  i  fuit  abbas  Guillelmus  (1).  »  Bournet,  dit  la  même 
chronique,  reconnaît  le  B.  Giraud  de  Sales  pour  son 
fondateur:  «  Anno  1113.  Giraudus  de  Sala  monas- 
teria  duo  Gadonco  et  Bornet  aedificare  incœpit  (2).  » 
L'histoire  de  nos  évêques  et  de  nos  comtes  dit  que 
Girard  contribua  de  sa  puissance  et  de  son  argent 
a  cette  fondation  :  «  Tempore  cujus  et  beneficio  et 
auxilio ,  ecclesia  de  Corona,  Bornetensis,  et  ec- 
clesia  de  Grosso  bosco  et  de  Aulavilla  sedificari  cœ- 
perunt  (3).  »  Un  quart  d'encens,  que  l'abbé  de  Bournet 
devait  donner  annuellement  à  l'évêque  d'Angoulême 
et  à  ses  successeurs  à  perpétuité,  fut  tout  le  prix  du 
généreux  concours  que  Girard  avait  prêté.  C'est  ce 
qu'atteste  Guillaume  IV,  évéque  d'Angoulême,  d'après 
une  charte  qu'il  avait  lue,  au  mois  de  décembre  1402. 


«  et  in  quodam  chartario  fundationis  supradicti  rao- 
«<  nasterii  habebatur,  »  dit  Guillaume  :  «  Et  ut  diligen- 
tiori  curà  monasterium  ipsum  ab  Engolism.  episc.  fo- 
veatur  et  tueatur,  dilectus  filius  noster  Helias,  primus 
ejusdem  monasterii  abbas  (4),  cum  consiliô  fratrum 
suorum,  mihi  Gerardo  Engolism.  episc.  meis  quesuc- 
cessoribus  episcopis  cessit  quartam  partem  librae  in- 
censi  singulis  annisreddendam  (5).  »  Le  peu  qui  reste 

(1)  Besly,  preuves  de  V Histoire  des  Comtes  de  Poitou,  p.  449. 

(2)  Ibid.,  p.  447. 

(3)  llisl.  l'onlif.,  p.  50-51. 

(4)  La  Chronique  de  Maillezais  se  trompe  donc  quand  elle 
donne  un  Guillaume  pour  premier  abbé  de  Bournet. 

(5)  Gallia  Christ.,  t.  Il,  col.  1051. 
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de  cette  abbaye,  située  clans  la  paroisse  de  Courgeac, 
rappelle  les  meilleurs  temps  de  l'architecture  monas- 
tique. 

Faut-il  assigner  la  même  date  de  i  120  à  la  fonda- 
tion de  l'église  de  Lanville  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  ce 
que  nous  savons,  c'est  que  Lanville  partage  avec  la 
Couronne,  Bournet  et  Grosbot  l'honneur  d'avoir  eu 
Girard  pour  fondateur.  «  Lanville  est  une  vaste  église 
conventuelle  d'une  magnifique  construction.  Coupole 
centrale.  Nef  qui  a  eu  autrefois  trois  coupoles.  Elles 
ont  été  remplacées  par  trois  travées  de  voûtes  ogivées* 
à  nervures,  ce  qui  ôte  au  monument  son  unité.  Pour 
le  reste,  l'édifice  a  son  beau  cachet  roman.  Rien  de 
majestueux  comme  cette  large  coupole  autour  de  la- 
quelle rayonnent  l'abside,  le  transsept  et  la  nef, 
comme  le  nimbe  de  la  croix  sur  lequel  se  place  la  tête 
du  Christ.  La  façade  (visiblement  copiée  de  celle  de 
Saint-Pierre  d'Angoulême,  dit  M.  de  Verneilh)  estsé- 
vère  et  d'un  beau  style  (1).  »  L'église  de  Lanville,  on 
le  voit,  trahit,  par  les  vestiges  de  ces  coupoles  et  par 
sa  façade,  l'influence  architecturale  de  notre  cathé- 
drale et  la  part  que  l'évêque  d'Angoulême  eut  à  sa 
construction.  «  Tempore  cujus  et  beneficio  et  auxïlio, 
ecclesia  de  Corona,  Bornetensis,  et  ecclesiade  Grosso 
bosco  et  de  Aulavilla,  œdificari  cœperunt.  » 

Après  l'Assomption  de  cette  même  année,  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  sans  doute,  l'abbé  de 
Vendôme  écrivait  à  l'évêque  d'Angoulême  :  «  Sache 

(t)  Miction,  Statistique  monum.,  art.  III,  §  II,  p.  300. 
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Votre  Charité ,  Très-Cher  Père,  que  deux  fois  nous 
avons  envoyé  de  nos  frères  à  l'évêque  de  Poitiers,  ïe 
priant  de  vouloir  bien  nous  faire  conduire  jusqu'à 
vous.  >»  Geoffroy  raconte  ensuite  au  légat  Faccueil  fait 
à  ses  envoyés  par  Guillaume  ltr,  la  promesse  de  ce 
dernier  de  se  trouver  à  Fontevrault  pour  l'Assomption 
de  la  Vierge,  son  désappointement  lorsque,  après 
avoir  vainement  attendu  cet  évôque,  il  se  vit  obligé 
de  partir  de  Fontevrault  sans  le  sauf-conduit  qu'on 
lui  avait  fait  espérer.  «  Je  vous  prie  donc,  aussi  hum- 
blement que  je  le  puis,  d'agréer  la  requête  d'un  ser- 
viteur fidèle  et  d'un  ami  sincère,  et  d'obtenir  dudit 
évéque  qu'il  me  fournisse  le  moyen  d'arriver  jusqu'à 
vous.  Je  veux  prendre  conseil  de  Votre  Sainteté  pour 
certains  projets  que  je  ne  veux  ni  confier  au  papier, 
ni  révéler  à  personne  (1).  » 

Les  projets  de  l'abbé  de  Vendôme  ne  nous  sont  pas 
moins  inconnus  que  les  raisons  qui  empêchèrent  l'é- 
vêque  de  Poitiers  de  se  trouver  au  rendez-vous. 
Geoffroy  obtint-il  de  l'évêque  Guillaume  le  sauf-con- 
duit si  impatiemment  attendu?  Nous  l'ignorons;  mais 
ce  que  nous  savons,  c'est  qu'avant  la  fin  de  cette 
même  année,  l'abbé  de  Vendôme  envoyait  à  Angou- 
léme  un  des  religieux  de  sa  communauté  pour  entre- 
tenir le  légat  de  certaines  affaires  dont  l'histoire  a 
garde  jusqu'à  ce  jour  le  secret.  Peut-être  ce  religieux 
était-il  porteur  de  la  lettre  dont  nous  venons  de  par- 

(I)  Despont,  Bibliolh.  max.,  t.  XXI,  Goffrid.  Vindoc,  lib.  I, 
epist.  XXIV,  p.  13. 
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1er.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  messager  et  de  son  mes- 
sage, Girard  en  profita  pour  notifier  à  Geoffroy  une 
plainte  qu'il  avait  reçue  contre  l'abbaye  de  Vendôme. 
Ce  monastère  possédait  dans  PIsle-d'Oléron  trois 
églises:  Saint-Georges,  Notre-Dame  et  Saint-Nico- 
las. De  ces  églises,  l'abbaye  de  Bassac  revendiquait 
les  deux  dernières.  Le  légat  avait  ajourné  au  prochain 
concile  d'Angoulême  la  discussion  de  ces  prétentions 
des  religieux  de  Bassac.  La  commission  fut  faite,  car, 
dès  les  premiers  jours  de  l'année  suivante  au  plus 
tard ,  l'abbé  de  Vendôme  écrivait  à  son  ami  :  «  Vous 
m'avez  fait  savoir  par  le  frère  que  je  vous  avais  en- 
voyé pour  une  autre  cause,  ignorant  absolument  celle- 
ci,  que  j'eusse  à  faire  justice,  dans  le  concile  que 
vous  devez  célébrer  au  milieu  du  carême,  à  l'abbé 
de  Bassac ,  relativement  aux  églises  de  Notre-Dame 
et  de  Saint-Nicolas,  que  de  notoriété  publique  notre 
monastère  a  possédées  sans  contestation  canonique 
pendant  plus  de  soixante-dix  ans  dans  Oléron.  C'est 
pourquoi  je  vous  annonce  qu'au  temps  fixé,  si  aucun 
empêchement  canonique  ne  s'y  oppose,  je  répondrai 
au  susdit  abbé,  autant  que  l'exigera  la  sainte  autorité 
du  siège  de  Rome  (1).  J'offre  même,  si  l'abbé  de 
Bassac  le  veut,  de  lui  faire  justice  avant  ce  temps-là 
partout  où  un  sauf-conduit  me  permettra  de  me  rendre. 

(1)  On  comprendra  la  condescendance  qu'affecte  ici  Geoffroy, 
quand  on  saura  qu'un  des  privilèges  de  l'abbé  de  Vendôme 
était  de  ne  pouvoir  être  appelé  au  concile  ni  par  l'évêque  dio- 
césain, ni  même  par  le  légat  apostolique,  mais  seulement  par  le 
pape.  » 
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S'il  n'agrée  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  propositions,  je 
demande  et  je  lui  offre  le  jugement  du  pape,  de  qui 
l'on  sait  que  relèvent  et  le  monastère  de  Vendôme  et 
tout  ce  qui  lui  appartient.  Qui  refuse  de  s'en  rappor- 
ter à  l'équité  de  ce  jugement  doit  craindre  le  poids  de 
la  colère  du  B.  Pierre.  Sachez  que  notre  monastère 
est  le  patrimoine  de  saint  Pierre  et  son  alleu  (1),  et 
soyez  assuré  que  la  propriété  de  ces  églises  a  été 
garantie  à  perpétuité  à  notre  abbaye  par  l'autorité 

irréfragable  des  pontifes  romains  (2).  » 

Cette  affaire  s'arrangea  sans  doute,  et  Geoffroy  ne 
put  assister  au  concile  d'Angoulême,  car,  dans  la 
lettre  suivante,  cet  abbé  reparle  à  Girard  de  l'entrevue 
qu'il  avait  déjà  demandée,  et  renouvelle  ses  instances 
pour  l'obtenir.  Le  sujet  principal  de  cette  dernière 
lettre  était  de  déférer  à  la  justice  du  légat  les  vio- 
lences de  Pierre  de  Moncontour  (3).  Nous  ne  savons 
à  quelle  occasion  ce  seigneur,  ayant  surpris,  à  leur 
retour  de  Vendôme,  quelques-uns  des  frères  de  cette 
communauté,  s'était  emparé  de  leurs  chevaux,  de 

(1)  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  en  fondant  le  monastère 
de  Vendôme,  en  avait  donné  tous  les  biens  à  saint  Pierre,  c'est- 
à-dire  au  Saint-Siège,  et  ne  s'en  était  réservé  que  la  protec- 
tion. 

(2)  Despont,  t.  XXI;  Goffrid  Vindoc,  lib.  1,  epist.  XXV, 
p.  14. 

(3)  Moncontour  (Vienne),  arrondissement  de  Loudun,  chef- 
lieu  de  canton,  sur  la  Dive.  Le  3  octobre  1569,  le  duc  d'Anjou 
(Henri  III)  y  remporta  une  victoire  sur  les  calvinistes,  com- 
mandés par  Coligny.  , 
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leurs  bagages,  et  même  de  leurs  personnes.  Défenseur 
né  du  monastère  de  Vendôme,  le  comte  d'Anjou, 
Foulques  V,  s'était  mis  aussitôt  à  la  poursuite  du  ra- 
visseur, mais  il  n'avait  pu  lui  arracher  que  la  moitié 
de  sa  proie.  Le  sacrilège  Pierre  tenait  en  lieu  sûr  une 
partie  de  son  butin ,  hélas  !  et  les  moines.  Cette  cap- 
tivité de  ses  frères  était  pour  Geoffroy  le  coup  le  plus 
sensible.  «  Je  vous  prie  humblement,  disait-il  à  Gi- 
rard, d'en  tirer  une  telle  vengeance  que  les  ravisseurs, 
en  l'apprenant,  soient  saisis  de  crainte,  et  s'em- 
pressent de  réparer  ce  crime.  Je  désire  ardemment 
vous  aller  voir,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé;  mais, 
à  cause  des  guerres  nombreuses  qui  se  sont  élevées 
dans  le  diocèse  de  Poitiers,  je  n'ose  entreprendre  ce 
voyage,  ni  visiter  les  lieux  que  nous  possédons  dans 
ces  contrées.  »  L'abbé  de  Vendôme  raconte  ensuite 
au  légat  les  embûches  qu'a  semées  sur  ses  pas  une 
femme  dont  il  a  encouru  la  haine  et  qu'il  ne  nomme 
pas,  mais  que  nous  soupçonnons  d'être  la  vicomtesse 
de  Châtellerault,  Malbergis,  la  concubine  du  duc  d'A- 
quitaine. Il  termine  sa  lettre  en  suppliant  l'évéque 
d'Angoulême,  au  nom  de  l'amitié,  de  lui  procurer, 
par  l'évéque  de  Poitiers  ou  par  toute  autre  personne , 
un  sauf-conduit  à  la  faveur  duquel  il  lui  sera  possible 
d'arriver  jusqu'à  lui;  «  car,  dit-il,  je  ne  puis  dépasser 
Fontevrault  sans  compromettre  ma  sécurité  (1).  » 
Pendant  que  Girard  et  Geoffroy  échangeaient  cette 

(1)  Despont,  t.  XXI;  Goffrid.  Vindoc,  lib.  1,  epist.  XXVI, 
p.  14.  * 
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correspondance,  une  querelle  s'élevait  entre  les  moines 
de  Sainte-Croix  hors  des  murs  de  Bordeaux  et  ceux 
de  Saint-Macaire  (1).  Saint-Macaire  était  fille  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix,  mais,  avec  le  temps,  s'étaient 
affaiblis  les  liens  qui  les  rattachaient  l'une  à  l'autre. 
Un  jour  Andron ,  abbé  de  Sainte-Croix,  ayant  appelé 
à  Bordeaux  quelques  religieux  de  Saint-Macaire  dont 
la  ferveur  première  s'était  démentie,  ceux-ci  refu- 
sèrent de  se  rendre  à  ses  ordres.  Ils  prétendaient  que 
l'obéissance  qu'ils  avaient  promise  ne  s'étendait  pas 
jusqu'à  Sainte-Croix,  qu'elle  avait  pour  limites  Saint- 
Macaire  et  les  celles  qui  en  dépendaient.  Révolté  de 
ces  prétentions  hautaines  des  moines  de  Saint-Ma- 
caire, Andron  en  appela  à  l'autorité  de  son  archevêque. 
Arnaud  de  Chabenac,  qui  occupait  alors  le  siège  de 
Bordeaux,  prit  jour  pour  régler  cette  affaire.  Les 
deux  parties  se  rendirent  fidèlement  à  son  invitation. 
L'archevêque  avait  appelé,  dans  cette  circonstance, 
auprès  de  lui  quelques  abbés  et  quelques  religieux  de 
son  diocèse.  L'abbé  de  Sainte-Croix  exposa  le  sujet 


(1)  Saint-Macaire  (Gironde),  chef-lieu  de  canton,  fut  d'abord 
une  ville  gallo-romaine,  sous  le  nom  de  Ugcna,  puis  un  ora- 
toire dédié  à  saint  Laurent,  et  où  saint  Macaire  fut  inhumé  ; 
enfin,  au  XIe  siècle,  une  abbaye  de  bénédictins.  Cette  ville  fut 
saccagée  par  les  calvinistes  en  1562.  Nous  ne  savons  pourquoi 
Dom  Ceillier,  dans  son  Histoire  générale  des  Auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques,  rappelle  Saint-Macary,  et  pourquoi  surtout  le 
nouvel  éditeur  de  cet  ouvrage  du  savant  bénédictin  n'a  pas 
corrigé  cette  faute  ((.  XIV,  2»  partie,  ch.  LXXXVÎ,  p.  1097, 
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de  sa  plainte.  Quand  il  eut  cessé  de  parler,  Raymond» 
archidiacre  de  Bordeaux ,  présenta  la  défense  des 
moines  de  Saint-Macaire.  Ces  religieux  ne  niaient 
pas  que  l'abbé  de  Sainte-Croix  ne  fût  leur  abbé,  mais 
ils  s'appuyaient,  pour  décliner  son  autorité,  sur  une 
franchise  que,  disaient-ils,  Goscelin ,  archevêque  de 
Bordeaux,  et  Gui,  comte  de  Poitiers  (et  duc  d'Aqui- 
taine), avaient  déjà  reconnue.  Arnaud  de  Chabenac 
demanda  alors  aux  moines  de  Saint-Macaire  de  mon- 
trer les  chartes  qui  assuraient  leur  indépendance.  Ils 
répondirent  qu'ils  ne  les  avaient  pas  apportées.  Trois 
jours  leur  furent  donnés  pour  se  les  procurer.  Ce 
temps  écoulé,  les  moines  de  Saint-Macaire  refusèrent 
de  les  présenter.  Les  abbés  et  les  religieux  que  l'ar- 
-  chevéque  avait  appelés  à  juger  avec  lui  cette  affaire 
virent  bien  que  cette  mauvaise  volonté  des  moines 
de  Saint-Macaire  dissimulait  une  impuissance;  ils 
prononcèrent  le  jugement.  De  leur  propre  aveu,  l'abbé 
de  Sainte-Croix  étant  leur  abbé,  y  disaient  les  juges, 
les  religieux  de  Saint-Macaire  lui  doivent  une  obéis- 
sance sans  limites,  et,  par  conséquent,  sont  obligés 
d'habiter  où  il  plaira  audit  abbé  de  les  envoyer,  les 
choses  essentielles  de  la  vie  ne  leur  étant  pas  refu- 
sées. Cette  sentence  fut  lue  par  Rumaud,  abbé  de  la> 
Sauve-Majeure  (1),  qui  se  fit  fort  de  la  défendre  par- 
tout où  elle  serait  attaquée  par  un  appel.  Les  moines 
de  Saint-Macaire  ayant  également  refusé  d'interjeter 

- 

(1)  La  Sauve-Majeure  (Gironde),  arrondissement  de  Bordeaux, 
canton  de  Créon. 
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appel  et  d'observer  le  jugement,  l'abbé  de  Sainte- 
Croix  les  frappa  d'une  sentence  bien  méritée  d'ex- 
communication ,  que  l'archevêque  de  Bordeaux  con- 
firma. Ceci  se  passait  en  1 120. 

Le  temps  amène  la  réflexion.  Les  religieux  de 
Saint-Macaire  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  leur 
mauvaise  humeur  n'empêchait  rien ,  et  que ,  pour  se 
soustraire  à  l'autorité  de  l'abbé  de  Sainte-Croix,  le 
seul  parti  à  prendre  était  de  recourir  à  la  voie  de 
l'appel.  Ils  portèrent  donc  l'affaire  devant  le  légat. 
Les  deux  parties  se  rendirent  à  Angoulême.  C'était 
l'heure  du  concile  dont  la  lettre  de  Geoffroy  de  Ven- 
dôme vient  de  nous  révéler  l'existence  (1).  L'affaire 
fut  plaidée,  et  la  conclusion  fut  que  «  les  moines  de 
«  Saint-Macaire  se  rendraient  au  chapitre  de  Sainte- 
«  Croix,  et  que  là  ils  feraient  audit  Andron,  leur  abbé, 
h  selon  la  règle  de  Saint-Benoît,  toutes  les  satisfac- 

«<  lions  que  nécessitait  leur  désobéissance  

•  Les  témoins  de  ce  jugement  furent  : 

«  Audebert,  évêque  d*Agen;  Bertrand,  évêque  de 
«  Bazas ;  A.,  abbé  de  Saint-Martial;  E.,  doyen  de 
«  Poitiers  ;  Hilaire ,  chevecier  de  Poitiers ,  et  plu- 
«  sieurs  autres  

a  L'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  M.CXX1  (2).  » 

Cette  sentence  est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce 
concile.  L'affaire  ne  se  termina  point  là.  Pour  con- 
soler sans  doute  l'abbé  de  Saint-Macaire  du  double 

(1)  Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  860. 

(2)  Ibid.,  Inslrum.  Ecoles.  Burdig.,  col.  278-27!>. 
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échec  que  venait  de  recevoir  son  amour-propre,  Girard 
lui  accorda,  sur  sa  demande,  le  droit  de  porter  la 
crosse.  Cette  condescendance  du  légat  lui  fournit  un 
nouveau  moyen  de  servir  son  ambition.  Dans  ce  bâton 
pastoral  il  entrevit  la  possibilité  de  se  soustraire  à 
robéissance  de  l'abbé  de  Sainte-Croix ,  et  proclama 
bientôt  une  seconde  fois  l'indépendance  de  son  mo- 
nastère. Sentant  l'inutilité  d'un  nouveau  procès,  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  en  appela  à  l'autorité  du  pape. 
Calixte  manda  les  deux  parties  à  Rome,  au  concile 
de  Latran  (27  mars  1123).  Quand  l'abbé  de  Sain t- 
Macaire  entendit  appeler  sa  cause,  il  demanda  un 
sursis  que  le  pape  lui  accorda  volontiers.  Il  en  profita 
pour  disparaître  avec  les  religieux  qui  l'avaient  ac- 
compagné, ils  redoutaient  sans  doute  la  confusion 
publique  d'une  nouvelle  condamnation.  Le  concile 
n'en  prononça  pas  moins  la  sentence.  L'église  de 
Saint-Macaire  fut  replacée  sous  la  dépendance  de 
l'abbaye  de  Sainte-Croix,  et,  pour  qu'elle  ne  devint 
pas  une  nouvelle  occasion  de  scandale,  la  crosse  ab- 
batiale qui  avait  servi  de  prétexte  à  cette  dernière 
révolte  dut  être  déposée  entre  les  mains  de  l'abbé  de 
Sainte-Croix ,  et  mise  en  pièces.  Enfin ,  les  religieux 
de  Saint-Macaire  restaient  sous  le  coup  de  l'excom- 
munication jusqu'au  jour  de  leur  entière  soumission  à 
l'autorité  de  l'abbé  de  Sainte-Croix.  Le  pape  donna 
ensuite  aux  religieux  de  Sainte-Croix  la  bulle  qui  assu- 
rait leurs  droits  sur  Saint-Macaire  (30  mars  1 1 23)  (1  ). 

(1)  Dom  Mabillon,  Annal  benedict.,  VI,  98. 
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La  même  année  (H21),  sur  le  conseil  de  ses  clercs: 
Guillaume  de  Nanclars,  Arnauld ,  Guillaume ,  hier  de 
Sauzet  et  autres,  et  de  l'agrément  des  chanoines  de 
son  église  :  hier,  Gardrat,  Elie  de  Sauzet,  Pierre 
hier,  Gérald  Ferrono,  Pierre  Hugues  et  autres,  Guil- 
laume II  d'Auberoche,  évêque  de  Périgueux,  donna  à 
perpétuité  au  vénérable  Ponce,  abbé  de  Gluny,  l'é- 
glise de  Saint-Théodore  de  la  Roche-Beaucourt.  Gi- 
rard, évéque  d'Angoulême  et  légat  de  la  sainte  Église 
romaine,  loua  cette  donation,  et  la  confirma  en  pré- 
sence des  clercs  d'Angoulême  :  Richard  et  Guillaume, 
ses  neveux;  d'EIdrad,  son  chapelain  ;  et  de  Théaume, 
son  notaire.  La  charte  fut  ensuite  scellée  du  sceau  de 
Tévêque  de  Périgueux ,  et  l'abbé  de  Cluny  reçut  l'in- 
vestiture de  ladite  église.  Outre  les  clercs  de  l'église 
de  Périgueux,  les  témoins  étaient  :  Ponce,  prieur  de 
Barbezieux  ;  Gérald  Robert,  prieur  de  Montbron  ;  Ar- 
naud, prieur  de  Roncenac  (1). 

Dans  les  profondeurs  d'un  vallon  solitaire  de  la 
paroisse  de  Charras,  au  milieu  de  grands  bois  qui  plus 
tard  lui  donnèrent  leur  nom  (Grossus-Boscus),  un 
seigneur  de  Marthon  avait  jeté,  dès  les  premières 
années  du  Xe  siècle,  les  fondements  d'une  abbaye  que 
ses  eaux  vives  firent  d'abord  appeler  Font-Vive  (2). 
Avec  le  temps,  Font-Vive  avait  grandi.  Se  détachant 
de  leur  communauté,  quelques-uns  de  ses  religieux 

(1)  Gall.  Christ.,  tom.  Il,  Instrum.  Eccles.  Petragoric, 
col.  486-487. 

(2)  Corlieu,  Recueil,  ch.  IV,  p.  17. 
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étaient  venus  se  fixer  près  de  Pranzac,  au  milieu  des 
forêts,  au  lieu  qu'on  appelle  encore  Lugeth.  En  quelle 
année  y  vinrent-ils?  Qui  les  y  avait  appelés?  Deux 
questions  auxquelles  l'histoire  n'a  pas  encore  répondu. 
Mais  nous  savons  qu'en  Tannée  H  21  Lugeth,  défriché 
par  ses  moines,  payait  déjà  à  ces  pieux  travailleurs  le 
prix  de  leurs  fatigues  et  de  leurs  sueurs.  A  cette  épo- 
que, en  effet ,  nous  voyons  arriver  à  Angoulême  un 
abbé  de  Font-Vive,  du  nom  de  Jean,  qui  vient  de- 
mander à  Girard  la  concession ,  pour  Lugeth ,  d'un 
oratoire  et  d'un  cimetière.  Le  titre  suivant  va  nous 
dire  l'accueil  fait  par  l'évêque  d'Angoulême  à  la  sup- 
plique de  l'abbé  :  «          nous  faisant  un  devoir  de 

charité  de  consentir  à  la  demande  de  notre  vénérable 
frère  Jean,  abbé  de  Font-Vive,  nous  lui  avons  con- 
cédé, dit  Girard,  le  droit  de  bâtir,  pour  le  service  de 
Dieu  et  la  gloire  de  son  nom,  un  oratoire  au  lieu  com- 
munément appelé  Lugeth.  Nous  donnons  de  plus,  et 
accordons  audit  abbé  et  à  ceux  de  ses  frères  qui  y 
servent  Dieu,  la  dîme  de  cette  terre  de  Lugeth,  que 
leurs  sueurs  ont  fertilisée.  Nous  accordons  encore  à 
tous  les  serviteurs,  clercs  ou  laïques,  desdits  frères, 
le  droit  de  sépulture  dans  ce  même  lieu,  sauf  l'autorité 
de  l'évêque  d'Angoulême  et  le  droit  de  la  paroisse 
sur  le  territoire  de  laquelle  la  chapelle  a  été  con- 
struite (1).  » 

Trois  chapiteaux  assez  grossièrement  sculptés, 
deux  bases  et  quelques  débris  de  fûts  de  colonnes , 


(1)  Pièces  justif.,  n°  27, 
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un  bénitier  séparé  de  son  pied ,  une  vieille  porte  en 
plein-cintre  que  se  disputent  la  ronce  et  le  lierre, 
dix-huit  pieds  de  murailles  derrière  lesquelles  s'a- 
britent de  pauvres  métayers  :  tels  sont  les  derniers 
vestiges  de  l'oratoire  de  Lugeth.  Au  chevet  de  cet 
oratoire,  pour  êtreplus  près  sans  doute,  après  leur  mort, 
de  celui  dont  l'amour  avait  fait  le  charme  de  leur  vie, 
les  moines  avaient  placé  pieusement  leur  cimetière. 
On  nous  a  montré  le  lieu  où,  sous  l'œil  de  Dieu,  leurs 
corps  et  ceux  de  leurs  serviteurs  ont  longtemps  reposé 
en  paix.  Voilà  le  Lugeth  des  religieux  de  Font-Vive! 

Ces  tristes  ruines  nous  ont  rappelé  d'autres  ruines 
qu'apleurées  Jérémie;  nous  en  avons  redit  dans  notre 
cœur  les  Lamentations  (1).  Mais  qui  les  a  faites,  ces 
ruines?  S'il  nous  était  permis  de  hasarder  notre  sen- 
timent, nous  accuserions  le  XVIe  siècle  et  le  ravage 
des  protestants  dans  notre  contrée.  Nous  savons,  en 
effet,  qu'avant  89,  les  religieux  avaient  abandonné 
Lugeth,  et  qu'une  famille  dont  les  descendants  possè- 
dent aujourd'hui  le  domaine  en  payait  alors  la  rente 
à  l'abbaye  de  Grosbot.  «  Des  forêts  sauvages,  a  dit 
Ghàteaubriand,  des  marais  impraticables,  de  vastes 
landes,  furent  la  source  de  ces  richesses  que  nous 
avons  tant  reprochées  au  clergé  (2).  » 

De  Lugeth,  l'histoire  nous  transporte,  la  même  an- 
née, à  Girac  (3).  Hugues  de  l'Ile  avait  donné  au  cha- 

(1)  ïerem.,  Thren.,  cap.  I,  4;  cap.  H,  6  et  7  ;  cap.  IV,  1. 

(2)  Génie  du  Christian.,  t.  IV,  ch.  VII,  p.  335. 

(3)  II  y  a,  dans  la  paroisse  de  Saint-Michel-d1Entraygues,  le 
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pitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême  Élie ,  son  fils ,  et 
tous  ses  droits  sur  la  terre  qu'on  appelle  manse  de 
Girac.  Alon,  son  frère;  Arnaud,  trésorier;  Itier  d'Ar- 
chambaud  ;  Jourdain,  fils  de  Jousseaume,  et  Geoffroy 
d'Angoulême  étaient  les  témoins  de  cette  donation  (1). 
De  son  côté,  Geoffroy  Narzac  abandonnait  également 
au  même  chapitre  tous  ses  droits  sur  Girac.  Les  té- 
moins étaient:  Richard,  archidiacre;  Arnaud,  tréso- 
rier; Geoffroy  d'Angoulême  et  le  laïque  Ramnulfe, 
filsd'Étienne(â).  Gesdonations,  la  dernière  du  moins, 
devinrent  pour  le  chapitre  la  source  d'un  différend  avec 

fief  de  Girac,  appartenant,  dit  Vigier  de  la  Pile  (HUt.  de  l'An- 
goumois,  ch.  VIII,  §  XXV,  p.  CLl),  au  sieur  Bareau,  chanoine  de 
la  cathédrale.  Le  chanoine  Bareau  était  en  môme  temps  prieur 
de  Montmoreau  (Vigier,  ibid.,  p.  LXXXIX).  11  devint  doyen  et 
vicaire  général  d'Angoulême,  évôque  de  Saint-Brieux  en  1766, 
de  Rennes  en  1769,  et  mourut  chanoine  de  Saint-Denis  et  doyen 
de  l'épiscopat  français,  le  29  novembre  1820.  Pendant  qu'il 
était  évôque  de  Rennes,  il  fonda  (1786),  à  Angouléme,  place 
Saint-Martial,  la  maison  des  Filles  de  la  Charité  (Michon,  Statist* 
monum.,  p.  101).  Nous  ne  pensons  pas,  en  effet,  que  de  1766 
à  1786  il  y  ait  en,  à  Angoulôme,  un  autre  doyen  du  nom  de 
Bareau  de  Girac.  Vigier  n'a  connu  qu'un  chanoine  de  ce  nom, 
et  c'est  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Bareau  avaient 
«  ajouté  à  leur  nom  celui  de  la  propriété  du  Pelit-Girac,  que  Pierre 
Bareau,  procureur  du  roi  et  grand-père  de  notre  évôque  de  Ren- 
nes, avait  achetée  de  M.  Nesmond  de  Brie,  chanoine.  (E.  Cas- 
taigne,  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de  la  Charente,  année  1846, 
2e  semestre,  p.  204  et  205.) 

(1)  Cartul.  mss.du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 

(2)  lbid. 
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Arnaud  Bonpar  (1)  et  Guillaume  son  frère  Ce  procès 
ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée,  car,  avant  la 
mort  du  trésorier  Arnaud  (2),  les  deux  frères  avaient 

(1)  Cet  Arnaud  Bonpar,  ou  bon  compagnon,  n'est  pas  le  seul 
du  nom  que  nous  connaissions.  Nous  voyons,  en  effet,  un  Raoul 
Bonpar,  fils  de  Bernard,  comte  de  Périgord,  usurper  avec  ses 
frères  le  comté  d'Angoulême  sur  Arnaud  Taillefer,  dit  Marner. 
Vigier  delà  Pile  prétend  que  les  fils  de  Bernard  (ils  étaient  cinq) 
moururent  sans  postérité  (//m*,  de  VAngoumois,  ch.  II,  p.  XVI). 
Vigier  se  serait-il  trompé,  et  cet  Arnaud  de  Bonpar  (Arnaldus 
Boni  paris)  serait-il  un  descendant  de  Bernard,  cousin  germain 
de  notre  Guillaume  Ier,  dit  Taillefer?  Nous  n'osons  trancher 
cette  question,  qui  intéresse  l'histoire  du  Périgord;  mais  vo- 
lontiers nous  pencherions  vers  l'affirmative.  Ce  qui  semble  jus- 
tifier notre  conjecture,  c'est  que,  sous  l'épiscopat  de  Rohon,  le 
20  mai  1020,  nous  voyons  un  autre  Arnaud  Bonpar  donner, 
pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  son  père,  de  sa  mère, 
de  ses  frères,  au  crucifix  de  JV.-S.-J.-C.  qui  est  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  église  matrice  de  la  cité  d^Angouléme,  son  alleu 
de  Sers,  vicairie  de  Vouzan,  au  territoire  d'Angoulême,  et  six 
manses  situés  dans  la  vicairie  d'Edon  (de  Aidomno),  au  terri- 
toire de  Périgueux.  flixendis,  son  épouse,  etHélie,  son  fils,  s'é- 
taient associés  à  cette  bonne  œuvre  d'Arnaud  (Cartul.  mss.  du 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême). 

De  cet  Arnaud  Bonpar  (1020)  à  celui  de  notre  charte  (1121), 
il  n'y  a  que  cent  ans.  En  comptant  donc  trois  générations  par 
siècle,  le  premier  Arnaud  pourrait  être  facilement  le  bisaïeul,  et 
Hélie,  son  fils,  l'aïeul  de  notre  Arnaud  de  1121.  L'histoire  ne 
nous  fournit  pas  de  données  assez  certaines  pour  supputer  le 
degré  possible  de  parenté  entre  Arnaud  Bonpar  (1020)  et  Raoul 
Bonpar,  l'usurpateur,  pendant  Irente  ans,  du  comté  d'Angou- 
lême. 

(2)  En  1122,  comme  on  le  verra  par  le  titre  de  Ladiville, 
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cessé  les  poursuites,  fait  l'abandon  aux  chanoines  de 
tous  leurs  droits  sur  Girac,  et  confirmé  la  donation 
d'Itier  de  Narzac  et  de  ses  frères.  Ceci  se  passa  en 
présence  d'Itier  d'Archambaud,  du  trésorier  Arnaud, 
de  Geoffroy  d'Angoulême,  de  Jourdain,  fils  de  Jous- 
seaume,  et  de  plusieurs  autres  (1). 

Paisible  possesseur  du  manse  de  Girac  (2)  par  la 
renonciation  d'Arnaud  Bonpar  et  de  Guillaume  son 
frère,  le  chapitre  de  Saint -Pierre  y  établit  la  famille 
Brumont.  Les  conditions  n'étaient  pas  trop  onéreuses, 
et  justifiaient  assez  le  proverbe:  Il  fait  bon  vivre  sous 
la  crosse,  Arnaud  de  Brumont  s'engageait  à  donner 
annuellement  à  l'église  d'Angoulême  et  aux  chanoines 
de  cette  église  :  huit  setiers  de  froment,  mesure  d'An- 
goulême, à  la  fête  de  Saint-Michel;  deux  sous,  mon- 
naie d'Angoulême,  à  la  fête  de  Saint-Pierre-ès-liens  ; 
huit  chapons,  à  la  fête  de  Noël,  et  à  rendre  en  vrai 
gentilhomme,  loyalement  et  de  bonne  volonté,  les 
corvées  que  les  chanoines  exigeraient  de  lui  (3). 

Nous  devons  placer  à  peu  près  à  la  même  époque 

Arnaud  avait  déjà  pour  successeur  dans  la  charge  de  trésorier 
Guillaume,  neveu  de  Tévéque  Girard,  ce  qui  met  sa  mort  au 
plus  tard  à  cette  époque,  et  justifie  la  place  que  nous  avons  assi- 
gnée à  la  charte  suivante. 

(1)  Cartul  mss.  du  chapitre. 

(2)  Le  manse,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  mense,  était, 
au  moyen  âge,  une  sorie  de  ferme  à  laquelle  était  attachée  à 
perpétuité  une  quantité  de  terre  déterminée,  et  en  principe 
invariable,  mais  qui  varia  par  la  suite. 

(3)  Pièces  justif.,  n"  28. 
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(1 121-1 125)  une  donation  qu'hier  d'Archambaud  fit 
au  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême.  «  Nous  fai- 
sons savoir  à  tous  présents  et  à  venir,  dit  l  évéque 
Girard,  qu'hier  d'Archambaud,  chanoine  de  notre 
Eglise,  a  donné  entre  nos  mains  à  saint  Pierre  et  à 
la  cathédrale  d'Angoulême,  pour  que  les  chanoines 
de  la  dite  Église  en  aient  à  perpétuité,  et  des  métai- 
ries qui  en  dépendent,  la  paisible  possession,  les  mai- 
sons que  lui  avait  laissées  hier  d'Archambaud,  son 
oncle  paternel,  à  condition  que  ceux  à  qui  les  chanoines 
affermeront  les  maisons  susdites  payeraient  chaque 
année,  à  la  fôte  de  saint  Sixte,  martyr,  et  à  celle  de 
Notre-Dame  de  Châtres,  deux  sous  de  cens,  monnaie 
d'Angoulême  (I).  »  Une  charte  de  Vulgrin  II,  comte  . 
d'Angoulême,  faite  avant  la  mort  d'hier  d'Archambaud 
(1125),  nous  apprend  l'heureuse  conclusion  d'un  pro- 
cès qu'avaient  intenté  au  chapitre  d'Angoulême,  à 
l'occasion  des  maisons  susdites,  Arnaud  Barba,  fils 
de  Benoît  Pelletan,  et  Pierre  Àrnauld  (2). 

L'année  suivante,  Pierre  III  de  Confolens,  évêque 
de  Saintes,  rendait  à  Girard,  évêque  d'Angoulême  et 
légat  du  siège  apostolique,  et  à  son  neveu  Guillaume, 
trésorier  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  l'église,  le  ci- 
metière, la  dîme,  les  prairies  et  les  autres  apparte- 
nances de  Ladiville,  église,  dit  la  charte,  qui  était 
anciennement  la  propriété  de  la  cathédrale  d'Angou- 
lême et  de  son  trésorier.  Pierre  de  Confolens  réser- 

(1)  Pièces  justif.,  nJ  29. 

(2)  Cartul.  mss.  du  chapitre  d'Angoulême. 
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vait  seulement  les  droits  canoniques  de  révêque  de 
Saintes.  Cette  restitution  fut  consentie  par  Amalvin, 
archidiacre  (1),  qui  la  signa  avec  révêque  Pierre. 
Trois  chanoines  d'Angoulême  en  étaient  les  témoins  : 
Arnaud,  Robert  son  frère,  et  Julien.  La  charte  est 
datée  de  Tannée  M.  C.  XXII  de  l'Incarnation  du  Sei- 
gneur (2). 

(1)  La  G  allia  Christiana  met  cet  Amalvin  au  nombre  des  ar- 
chidiacres de  l'église  d'Angoulême,  et  le  place  après  Richard, 
neveu  de  Girard,  dont  elle  paraît  assez  embarrassée.  Elle  con- 
state, en  effet,  qtTAchard  Debor  ne  mourut  qu'en  1120,  lui 
donne  pour  successeur  Richard  ,  s'appuyant  sans  doute  des 
chartes  que  nous  venons  de  donner,  et  en  1122  elle  trouve, 
dans  la  charte  de  Ladiville,  l'archidiacre  Amalvin.  Que  faire  de 
Richard?  Etait-il  mort?  Elle  n'en  sait  rien.  Cette  difficulté  n'est 
cependant  pas  très- sérieuse.  Il  fallait  se  demander  à  quel  titre 
Amalvin  consentait  à  la  restitution  de  Ladiville.  Assurément 
ce  ne  pouvait  être  qu'en  qualité  d'archidiacre  de  l'église  de 
Saintes.  Appartenait-il  à  l'archidiacre  d'Angoulême  d'approuver 
les  libéralités  del'évêque  Pierre?  Au  reste,  le  même  Amalvin 
apparaît  encore  en  qualité  d'archidiacre  dans  une  charte  où  il 
n'est  nullement  question  de  l'église  d'Angoulême.  C'est  un  acte 
de  1 121,  par  lequel  le  même  évéque  Pierre  donne  à  Hier,  prieur 
deSaint-Remy  de  Merpins,  l'église  de  Gimeux,  moyennant  un  cens 
annuel  de  cinq  sous,  monnaie  d'Angoulême.  Les  témoins  sont  : 
Amalvin,  archidiacre;  Guillaume  de  Giraud,  chancelier;  Ber- 
nard de  Fléac,  archiprêtre;  Pierre  d'Aymar,  curéd'Ars;  Ro- 
bert, chapelain  de  Merpins  (Cartul.  de  l'abbaye  de  Savigné,  1. 1, 
p.  486).  11  est  donc  hors  de  doute  que  les  bénédictins  de  la 
G  allia  Christiana  ont  commis  une  erreur,  quand  ils  ont  mis 
Amalvin  au  nombre  des  archidiacres  d'Angoulême,  et  qu'il  doit 
être  inscrit  sur  la  liste  des  archidiacres  de  l'église  de  Saintes. 

(2)  Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 
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Nous  trouvons  dans  le  cartulaire  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  une  autre  charte  du  môme  évêque  Pierre 
de  Confolens,  que  nous  ne  pouvons  placer  avant  1  H  8 
ni  après  1127  (1):  c'est  la  confirmation  de  la  donation 
de  1  église  de  Touzac  (2).  Rainaud  Chesnel ,  on  se  le 
rappelle,  avait  donné  à  Saint-Pierre  et  aux  chanoines 
d'Angoulême,  ses  frères  et  ses  amis,  l'église,  le  cime- 
tière et  le  casuel  de  Touzac.  Pierre  III  ne  l'avait  pas 
oublié  :  «  Considérant,  dit  cet  évéque,  la  donation  que 
Rainaud,  évéque  de  Saintes,  mon  prédécesseur, 
d'heureuse  mémoire,  a  faite  aux  chanoines  d'Angou- 
lème  de  l'église  de  Touzac,  du  cimetière  et  du  fief 
presbytéral,  en  présence  du  seigneur  Girard,  légat,  et 
en  ma  présence  (j'étais  alors  grand  chantre  de  l'église 
d'Angoulême)  ;  considérant,  dis-je,  celte  donation,  je 
la  loue,  et  la  confirme  de  mon  autorité  épiscopale,  aux 
mêmes  conditions  que  mon  prédécesseur,  réservant 
les  droits  canoniques  de  l'évêque  de  Saintes.  >»  La 
charte,  scellée  du  sceau  de  l'évêque  Pierre  et  signée 
de  sa  main,  porte  en  outre  le  seing  de  l'archidiacre 
Amalvin  et  celui  de  l'écolâtre  hier  (3). 

La  même  année  (1122),  par  ordre  de  Boson,  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  Sainte-Anastasie,  et  de  Girard 
d'Angoulême,  légat  de  l'Église  romaine,  Guillaume  II 

(1)  En  1117,  nous  l'avons  déjà  vu,  l'église  de  Saintes  n'avait 
pas  d'archidiacre,  et,  en  1127,  Guillaume  Guadrad  avait  déjà 
succédé  à  Pierre  III  de  Confolens. 

(2)  Touzac  (autrefois  du  diocèse  de  Saintes),  arrondissement 
de  Cognac,  canton  de  Chàteauneuf-sur-Charente. 

(3)  Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême. 
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(d'Aubcroche),  évêque  de  Périgueux,  donna  au  monas- 
tère de  la  Sauve-Majeure  l'église  de  Saint-Orse  de 
Gorzon ,  qui  était  une  dépendance  de  l'Église  ro- 
maine. C'est  tout  ce  que  nous  disent  de  cette  affaire 
les  bénédictins  de  la  Gallia  Chris liana  (1). 

Guillaume  1er,  abbé  de  Saint-Amant-de-Boixe  , 
reçut  en  don  de  Girard  l'église  d'Ambérac  (2).  En 
quelle  année?  Les  graves  auteurs  de  la  Gallia  ne  le 
disent  pas,  et  nous  savons  seulement  que  Guillaume  Ier 
fut  abbé  de  Saint-Amant-de-Boixe  dès  l'année  IH2, 
et  qu'il  vivait  encore  en  1124. 

A  quelques  kilomètres  d'Angoulême,  sur  la  route 
de  Bordeaux,  est  un  bourg  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  Couronne  et  que  le  XIIe  siècle  appelait  la  Palud,  à 
•  cause  de  ses  marais.  Or,  à  la  Palud,  dans  la  seconde 
moitié  du  XIe  siècle,  naquit  d'une  famille  honorable 
du  bourg  un  homme  dont  le  nom  est  intimement  lié  à 
celui  de  la  Couronne.  Lambert  eut  pour  père  Fouchier, 
et  pour  mère  Leggarde.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, fut  ordonné  prêtre  par  Pévêque  Adhémar  Tail— 
lefer,  et  par  lui  nommé  curé  de  l'église  de  Saint-Jean 
de  la  Palud.  Le  jeune  curé  apporta  dans  son  presbytère 
tous  les  goûts  de  la  jeunesse  séculière,  c'est  dire  que 
les  premières  années  de  son  sacerdoce  se  passèrent 
dans  la  dissipation  et  la  frivolité.  La  chasse  était  sa 
passion  favorite,  et  ses  exercices  l'occupaient  plus  que 
ceux  de  la  piété.  Un  jour  cependant  les  habitants  de 

(1)  Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  1163. 

(2)  Ibid.,  col.  4036. 
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la  Palud  n'entendirent  plus  les  aboiements  accoutumés 
de  la  meute  et  les  cris  du  chasseur;  le  Seigneur  avait 
fait  entendre  sa  voix  au  nouvel  Augustin.  Lambert 
était  converti  !  Bientôt  le  parfum  de  ses  vertus  se  ré- 
pandit au  loin  et  lui  gagna  des  disciples.  Lambert  et 
ses  frères  vivaient  depuis  prèsde  vingt  ans  dans  le  re- 
cueillement et  la  piété,  lorsque,  pendant  son  sommeil, 
un  des  anciens  eut  une  vision.  Dans  le  lieu  qu'on  ap- 
pelait alors  Corofielle  (parce  qu'il  s'élevait  au  milieu 
des  marais  comme  une  petite  couronne),  le  vieillard 
avait  vu  la  sainte  Vierge  se  promener  en  mesurant  l'es- 
pace, il  avait  entendu  ces  paroles  sortir  de  sa  bouche  : 
«  Je  veux  demeurer  ici  avec  mon  fils.  Manere  hic  cum 
filio  meo  proposai.  »  La  petite  communauté  de  la  Palud 
avait  compris  :  Dieu  voulait  la  séparer  davantage  du  • 
commerce  des  hommes  et  des  vains  bruits  de  la  terre. 
Lambert  et  ses  frères  s'empressèrent  donc  de  préparer 
les  matériaux  de  la  nouvelle  habitation  que  Dieu  même 
venait  de  leur  choisir,  et,  le  12  mai  de  l'année  H 18, 
fête  des  saints  Nérée,  Achillée  et  Pancrace,  martyrs, 
au  chant  des  litanies  et  des  psaumes,  ils  posaient  la 
première  pierre  de  la  célèbre  abbaye.  Quatre  ans  ne 
s'étaient  pas  écoulés,  et  le  jour  de  l'entrée  des  reli- 
gieux dan9  leur  nouveau  monastère  était  fixé.  A  celte 
nouvelle,  on  accourt  de  toutes  parts;  abbés,  religieux, 
clercs  et  laïques  se  pressent  dans  l'église  de  la  Palud. 
L'évêque  de  Périgueux,  Guillaume  d'Auberoche,  et 
Vulgrin  II,  l'illustre  comte  d'Angoulême,  rehaussent 
par  leur  présence  l'éclat  de  cette  fête.  On  entonne  le 
chant  des  litanies,  et  les  religieux  de  la  Palud  s'ache- 
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minent,  au  milieu  des  flots  pressés  du  peuple,  vers  la 
Coronelle.  La  joie  mêlait  leurs  larmes  à  leurs  prières. 
A  la  porte  de  l'église  abbatiale,  l'évêque  d'Angouléme 
les  attendait  avec  grand  nombre  de  religieux  et  de 
nobles  gens.  Girard  franchit  le  seuil  de  l'enceinte  sa- 
crée, et  les  cérémonies  de  la  prise  de  possession  s'ac- 
complissent... Le  légat  reçoit  ensuite  les  vœux  de 
Lambert,  que  ses  frères  avaient  canoniquement  élu,  et 
lui  donne  la  bénédiction  abbatiale.  Enfin,  usant  des 
pouvoirs  qu'il  tient  du  pape,  Girard  met  le  monastère 
sous  la  protection  du  siège  apostolique,  et  déclare 
que  la  Coronelle  s'appellera  désormais  la  Couronne,  et 
rappellera  à  ses  pieux  habitants  la  couronne  céleste 
qui  doit  être  l'éternelle  récompense  de  leur  sacrifice. 
C'était  le  dimanche  de  la  Passion,  fête  de  saint  Gré- 
goire, le  12  mars  de  l'année  1122.  Le  jour  de  Pâques 
suivant,  le  nouvel  abbé  donna  l'habit  canonial  des  Au- 
gustins  à  ses  religieux  (1).  L'abbaye  de  la  Couronne 
était  fondée. 

Vers  ce  même  temps,  le  pape  Calixte  chargea  son 
légat,  l'évêque  d'Angoulème,  de  régler  un  différend 
qui  existait  depuis  longues  années,  au  sujet  de  l'é- 
glise de  Cheflfois,  entre  les  religieux  de  Saint-Ruf  (2) 
et  ceux  de  Mauléon  (3).  Les  auteurs  de  la  Gallia 

(1)  Documents  historiques  sur  l'Angoumois,  t.  I,  E.  Castaigne, 
Chronique  latine  de  Vabbaye  de  la  Couronne,  cap.  I-IV,  p  18-25. 

(2)  Saint-Ruf,  abbaye  près  d'Avignon. 

(3)  Mauléon,  aujourd'hui  Châtillon-sur  Sèvre  (Deux-Sèvres), 
chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Bressuire. 
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Christiana  n'indiquent  pas  la  nature  de  ce  diffé- 
rend (4). 

Deux  ans  après (1 1 24),  l'évêque  d'Angoulême  faisait 
un  voyage  à  Lyon  et  visitait  l'abbaye  de  Savigny  (2). 
Le  sujet  de  ce  voyage  du  légat  est  connu.  Girard, 
sur  le  conseil  de  son  neveu  Richard,  archidiacre  d'An- 
goulême,  allait  offrir  au  monastère  de  Saint-Martin 
de  Savigny  l'église  de  Saint-Amant,  sur  les  bords 
de  la  Charente  (3),  sa  dime  et  toutes  ses  apparte- 
nances. Ponce  était  alors  abbé  de  Savigny.  Le  légat 
lui  mit  à  la  main  un  livre  en  signe  d'investiture. 
Cette  donation  se  fit  dans  la  salle  du  chapitre  de 
Saint-Martin,  en  présence  de  tous  les  religieux  du  mo- 
nastère (4). 

Quelques  mois  plus  tard  ,  de  -grands  événements 
s'accomplissaient  à  Rome  :  Calixte  II  mourait  (12  dé- 
cembre 1  i  24),  et,  trois  jours  après,  les  cardinaux ,  as- 
semblés à  Saint-Jean  de  Latran,  lui  donnaient  un  suc- 
cesseur. Le  nouvel  élu,  Thibaud,  cardinal  prêtre  du 
titre  de  Sainte-Anastasie,  prit  le  nom  de  Célestin  II. 
On  l'avait  à  peine  revêtu  des  insignes  de  sa  dignité, 
que  des  factieux  envahissent  l'église  en  criant  : 
«  Lambert ,  évéque  d'Ostie  ,  est  notre  pape  !  Vive 


(I)  Gallia  Christ  ,  t.  II,  col  1392. 

(i)  Savigny  (Rhône),  arrondissement  de  Lyon,  canton  de 
TAbresle. 

(3)  Saint-Amant-de  Graves  (Charente),  arrondissement  de 
Cognac,  canton  de  Chàteauneuf. 
(t)  Pièces  juslif.,  n°  30. 
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Lambert,  souverain  pontife,  père  des  Romains!  »  On 
sait  le  reste  :  la  modestie  de  Lambert  fut  vaincue  par 
l'humilité  deCélestin,  et  l'évêque  d'Ostie,  sous  le  nom 
d'Honorius  II,  resta  en  possession  d'un  trône  qu'il 
était  loin  d'avoir  brigué  (21  décembre  1124). 
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GIRARD,   LÉGAT  DU   PAPE   H0N0R1US  II 
(21  décembre  11 24  —  15  février  1130) 


Lettre  par  laquelle  le  pape  Honorius  11  continue  à  Girard  la  charge 
de  légal.— Plainte  de  Geoffroy  de  Vendôme  contre  Ulger,  évêquo 
d'Angers.  —  Mort  d'Hier  d'Archambaud.  —  Hommage  du  château 
de  Montignac  fait  à  Girard,  par  Vulgrin  Taillefer,  X*  comte  d'An- 
goulême. —  l.e  légal  consacre  avec  Guillaume  Guadrad,  évôque  de 
Saintes,  l'église  abbatiale  de  Fontdouce.  —  Voyage  de  Girard  à 
Tours. — Il  travaille  à  la  réconciliation  du  B.  Hildebert.  archevêque 
de  Tours ,  et  du  roi  de  France ,  Louis  le  Gros.  —  11  préside  à 
la  translation  des  reliques  de  saini  Aubin ,  évôque  d'Angers.  — 
Dédicace  de  la  cathédrale  d'Angoulême.  —  Jugement  par  lequel 
le  légat  met  fin  au  procès  pendant  entre  les  abbés  de  Charroux 
et  de  Nouaillé,  au  sujet  de  l'église  de  Saint-fJémentin  de  Civray. 
—  Dons  faits  à  sa  cathédrale  par  l'évêque  d'Angoulême. — Girard 
intervient  dans  la  querelle  d'Elie  de  Vivonne  et  de  l'abbaye  de 
Saint-Hilairede  l'oiliers.  — Conciles  de  Dol  et  de  Bordeaux.  — 
Pierre  le  Rond,  chapelain  de  Saint- Bibien  de  Vrach,  à  l'insti- 
gation de  Girard,  restitue  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent  les  biens 
qu'il  avait  sur  elle  usurpés. 

Comme  ses  prédécesseurs,  le  pape  Honorius  com- 
prit que  sa  présence  ne  pouvait  s'étendre  à  tous  les 
lieux  de  l'univers  catholique  ;  il  sentit  le  besoin  de 
partager  avec  quelques-uns  de  ses  frères  dans  l'épis- 
copat  le  fardeau  si  lourd  qu'il  avait  eu  vain  essayé  de 
déposer.  La  Fiance  occidentale  ne  fut  point  oubliée  : 
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dans  sa  tendre  sollicitude,  le  père  commun  des  fidèles 
songea  à  lui  donner  un  représentant  de  son  autorité. 
Sa  haute  capacité,  près  de  vingt  années  de  services 
rendus  à  l'Église,  désignaient  à  l'avance  au  pape  l'é- 
vêque  d'Angoulême.  Honorius  II  écrivit  donc  aux  ar- 
chevêques de  Bourges,  de  Bordeaux,  de  Tours,  d'Auch 
et  de  Dol ,  aux  évêques,  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
ces  vastes  provinces,  la  lettre  suivante  : 

«  Placé  par  la  miséricorde  divine,  tout  indigne  que 
nous  en  sommes,  sur  le  trône  pontifical  comme  la  vi- 
vante image  de  nos  bienheureux  pères  Pierre  et  Paul, 
apôtres,  nous  devons  veiller,  avec  une  affection  toute 
paternelle,  au  salut  des  enfants  de  l'Église.  C'est  pour- 
quoi, autant  que  nous  le  pouvons,  nous  étendons  à 
tous  notre  pieuse  sollicitude ,  et  nous  visitons  par  les 
légats  du  siège  apostolique  ceux  que  la  longueur  des 
chemins  de  terre  et  de  mer  ou  les  nombreuses  affaires 
de  l'Église  romaine  nous  empêchent  de  visiter  en  per- 
sonne. En  conséquence  nous  choisissons  pour  notre 
légat  au  milieu  de  vous  notre  cher  frère  Girard,  évêque 
d  AngouUme  9  qu'à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs 
Pascal  II  et  Calixte  II ,  de  sainte  mémoire  ,  nous  vé- 
nérons comme  un  homme  intelligent  et  sage.  Nous  vous 
conjurons  donc,  nous  vous  avertissons  et,  au  besoin, 
nous  vous  ordonnons  de  le  recevoir  tous  avec  un  pro- 
fond respect,  et  de  lui  obéir  en  toute  humilité  comme 
à  notre  légat  et  au  vicaire  du  siège  apostolique  (1  ) 
(1125).  » 

(1)  D.  Martène,  The$.  nov.  Anecd.,  t.  UI,  col.  885. 
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C'est  ainsi  que  les  pontifes  se  succédaient  sur  le 
siège  de  Rome,  multipliant  en  faveur  de  l'évêque 
d'Angouléme  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de 
confiance  et  de  vénération  particulières. 

Nous  devons  enregistrer  ici  une  plainte  de  l'abbé 
de  Vendôme  contre  Ulger,  évêque  d'Angers.  Ulger 
est  un  de  ces  prélats  du  XIIe  siècle  qui  ne  durent  leur 
élévation  qu'à  leur  savoir.  On  l'avait  vu  dès  son  en- 
fance parmi  les  élèves  de  l'école  d'Angers.  La  régu- 
larité de  ses  mœurs  et  les  progrès  qu'il  fit  dans  les 
lettres  lui  valurent  un  canonicat  et  l'emploi  d'écolàtre, 
après  la  retraite  de  Geoffroy  Babion.  Il  y  joignit,  l'an 
H 13,  selon  les  uns,  ou  1119,  selon  les  autres,  la  di- 
gnité d'archidiacre  d'Outre-Loire.  Les  leçons  du  sa- 
vant professeur  attirèrent  bientôt  dans  la  ville  d'An- 
gers l'élite  de  la  jeunesse  française,  parmi  laquelle 
nous  remarquons  le  fils  du  baron  de  Jonzac,  Guillaume 
Guadrad,  qui  devint  dans  la  suile  évêque  de  Saintes. 
Sur  ces  entrefaites,  la  translation  de  Renaud  de  >!ar- 
tigné  à  l'archevêché  de  Reims  (1124  )  laissa  vacant 
le  siège  d'Angers.  Ulger  fut  jugé  digne  de  l'épisco- 
pat  (l).  A  peine  le  nouvel  évêque  était-il  installé,  qu'il 

(1)  Le  P.  Longueval  (Hist.  de  l'Eglise  galiic,  t.  VIII,  p.  385) 
fait  Ulger  évêque  d'Angers  des  l'an  11 -'4,  contrairement  aux 
auteurs  de  VHistoire  littéraire  de  la  France  (t.  XII,  p.  30c2  et 
suiv.),  qui  donnent  Tannée  1 1  "25  comme  l'époque  de  l'ordination 
de  ce  prélat;  nous  nous  rangeons  à  son  avis.  Les  termes  dans 
lesquels  l'abbé  de  Vendôme  parle  de  Calixte  II  prouvent,  en 
effet,  que  la  lettre  XXVII  fut  écrite  peu  de  temps  après  la  mort 
de  ce  pape.  D'un  autre  côté,  si  I  ?on  rapproche  celle  lettre  au  légat 
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se  vit  obligé  d'aller  à  Rome  pour  un  sujet  que  nous 
ignorons.  C'est  au  retour  de  ce  voyage  qu'Ulger  re- 
nouvela le  différend  de  ses  prédécesseurs  avec  les  ab- 
bés de  Vendôme  touchant  le  rachat  des  autels. 

Urbain  II,  au  concile  de  Molfetta  (1090)  (1),  avait 
dit  :  «  Qu'aucun  laïque  n'ait  la  témérité  d'offrir,  sans 
«  l'agrément  de  l'évèque  ou  du  pontife  romain ,  aux 
«  monastères  ou  aux  chanoines,  ses  dîmes  ou  son 
«  église,  ou  tout  ce  qui  est  de  droit  ecclésiastique.  >» 
De  la  nécessité  de  ce  consentement  certains  évêques 
firent  leur  profit.  Aux  moines,  qui  par  leur  état  ne 
pouvaient  desservir  les  églises,  surtout  les  pa- 
roisses (2),  que  leur  offrait  la  piété  des  fidèles,  ces 
évêques  permettaient,  moyennant  somme,  de  mettre  à 
leur  place  un  vicaire  ou  desservant  :  c'est  ce  qu'on 
nommait  une  personne.  Or,  la  mort  de  la  personne,  à 
moins  d'un  privilège  spécial,  remettait  les  églises  ou 

de  celle  qu'écrivit  à  Honorius  II  ledit  abbé  (lib.  I,  episl.  XVI), 
il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elles  oni  été  écrites  Tune  et 
l'autre  peu  de  temps  après  l'exaltation  de  ce  pontife,  comme 
l'atteste  D.  Ceillier  de  la  dernière  de  ces  lettres  (t.  XIV,  p.  160, 
n  G).  Au  reste,  Renaud  de  Martigné  ayant  été  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Reims  en  112-4,  après  la  mort  de  Raoul  le  Verd  ,  il 
est  peu  probable  que  le  clergé  et  le  peuple  d'Angers  aient 
différé  pendant  une  année  entière  la  nomination  de  son  suc- 
cesseur. 

(1)  Molfetta,  ville  du  royaume  de  Naples  (terre  de  Bari).  Jadis 
titre  d'un  duché  qui  appartint  aux  Gonzague  depuis  153b. 

(■})  Au  concile  d'Aulun(1ti  octobre  lOUi)  présidé  par  le  légat 
Hugues  de  Lyon,  on  défendit  aux  moines  de  desservir  les  églises 
paroissiales. 
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les  autels  (1)  entre  les  mains  de  l'évéque  (2),  ce  qui 
obligeait  les  moines  ou  les  chanoines  à  les  racheter 
en  donnant  une  nouvelle  somme.  N'était-ce  pas  assi- 
miler les  églises  aux  fiefs,  qui  payaient  au  seigneur 
dont  ils  relevaient  une  redevance  nouvelle  toutes  les 
fois  qu'ils  changeaient  de  possesseur?  Ce  droit  féodal, 
dès  longtemps  implanté  dans  l'Église,  embarrassait 
Yves  de  Chartres.  «  Je  vois  plus  haut,  écrivait  ce 
«  saint  évêque  au  pape  Urbain  II,  bien  des  choses  qui 
«  se  font  contre  l'ordre,  surtout  en  ce  qu'on  souffre 
«  que  des  personnes  qui  ne  servent  pas  l'autel  vi- 
«  vent  néanmoins  de  l'autel.  Quand  je  tâche,  par  mes 
«(  avis,  par  mes  reproches  ou  môme  par  l'excommu- 
«  nication,  de  leur  donner  horreur  de  ce  sacrilège,  ils 
«  veulent  racheter  de  moi  les  autels  en  nommant  une 
«  personne  pour  les  desservir,  ainsi  que,  par  une 
«  mauvaise  coutume,  ils  les  rachetaient  de  mes  pré- 
<(  décesseurs.  Eu  quoi  j'ai  besoin  de  voire  conseil, 
«  si  vous  croyez  qu'on  puisse  tolérer  cet  usage,  ou 
«  de  votre  secours,  si  vous  jugez  qu'on  ne  doive  pas  le 
«  souffrir  (3).  »  Urbain  II,  au  concile  de  Clermont 
(1095),  trancha  la  question  que  l'évoque  de  Chartres 
lui  avait  posée,  et  condamna  ce  droit  de  mutation 
comme  une  simonie.  Cinq  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés 

(1)  On  appelait  églises  les  terres  et  les  autres  revenus  fixes 
des  églises,  et  autels  les  offrandes  des  fidèles;  et  c'est  en  ce 
sens  qu'on  distinguait  quelquefois  le  rachat  des  églises  du  ra- 
chat des  autels. 

(2)  Labbe,  ConciL,  t.  X,  col.  507;  Concil.  Claromont.,  can.  VU. 

(3)  Yvon.  epist.  XII. 
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que  les  évêques  cherchaient  à  faire  revivre  cet  usage 
abusif,  sous  le  nom  de  cens  annuel,  ce  qui  obligea 
l'abbé  de  Vendôme  de  porter  ses  plaintes  à  Rome.  0 
inconséquence  de  l'homme  !  Yves  de  Chartres  était  un 
des  prélats  dont  Geoffroy  de  Vendôme  avait  à  se 
plaindre.  Le  pape  Pascal  II  lui  écrivit  (et  àRanulfede 
Saintes)  une  lettre  sévère  qui  le  rappela  sans  doute 
aux  prescriptions  du  concile  de  Clermonl.  «  Ce  que 
«  nous  vous  disons,  ajoute  le  pape  en  terminant  sa 
«  lettre,  nous  ordonnons  à  tous  les  autres  évêques  de 
«  France  de  l'observer  à  l'égard  des  monastères  de 
«  leurs  diocèses  (14  mars  1100)  (1).  » 

Ulger  n'avait  point  assisté  au  concile  de  Clermont; 
cette  lettre  de  Pascal  aux  évêques  de  Chartres  et  de 
Saintes,  il  l'ignorait  ou  l'avait  oubliée;  il  voulut  exiger 
de  l'abbé  de  Vendôme  le  cens  annuel  dont  nous  venons 
de  parler,  et  la  querelle  s'engagea.  Elle  fut  vive.  Un 
des  privilèges  de  l'abbaye  de  Vendôme  défendait  à 
tout  évêque  de  mettre  en  interdit  les  églises  dépen- 
dantes de  cette  abbaye,  d'en  excommunier  les  moines 
ou  de  les  interdire.  L'évêque  d'Angers  excommunia 
les  moines  de  la  Trinité,  et,  voyant  sans  doute  qu'ils 
ne  tenaient  aucun  compte  de  son  excommunication  (2), 
s'empara  des  biens  qu'ils  possédaient  dans  son  dio- 
cèse. Geoffroy  eut  alors  recours  au  légat.  Le  temps 

(1)  Sismondi,  Opp.,  t.  111,  p.  m. 

(2)  Yves  de  Chartres  ayant  excommunié  les  moines  de  Ven- 
dôme, au  mépris  du  privilège  dont  nous  venons  de  parler, 
Geoffroy  lui  déclara  qu'il  ne  tiendrait  aucun  compte  de  ses 
censures  (Goffrid.  Vindoc,  lib.  II,  epist.  III,  IV  et  VI). 
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nous  a  enlevé  et  cette  première  lettre  de  Geoffroy,  et 
la  réponse  de  Girard,  mais  la  seconde  lettre  de  l'abbé 
de  Vendôme  nous  apprend  toutes  les  démarches  que 
notre  évéque  fit  auprès  d'Ulger  pour  l'amener  à  resti- 
tuer les  biens  qu'il  avait  usurpés  et  à  respecter  les 
privilèges  du  monastère  de  la  Trinité.  Aux  trois  mo- 
ntions exigées  par  le  droit,  le  légat  en  ajouta  une  qua- 
trième. Peine  inutile.  L'évêque  d'Angers  assemble 
son  synode,  se  plaint  amèrement  de  la  prétendue  ré- 
volte de  l'abbé  de  Vendôme  et  de  la  témérité  qu'il 
avait  eue  de  le  citer  devant  le  légat.  A  cette  nouvelle, 
Geoffroy  écrit  à  Ulger  pour  lui  faire  comprendre  ses 
torts  et  calmer  son  irritation.  Il  lui  envoie  même  co- 
pie du  canon  du  concile  de  Glermont  qui  traite  de  la 
matière  (1).  L'évêque  d'Angers  ne  voulut  rien  enten- 
dre, et  le  monastère  de  Vendôme  vit  se  rallumer  le 
feu  de  la  persécution.  L'instigateur  de  toutes  ces  vio- 
lences était  l'archidiacre  Richard.  «  Et  parce  que  ni 
«  l'un  ni  l'autre  ne  cesse  ses  vexations,  disait  l'abbé 
«  de  Vendôme  au  légat,  nous  ne  pouvons  cesser  de 
«  faire  entendre  nos  plaintes.  C'est  donc  vers  vous 
«  que  nous  crions,  à  vous  qui  remplacez  le  siège 
«  apostolique,  et  qui  par  cela  même  êtes  établi  le  prin- 
«  cipal  défenseur  de  l'alleu  du  B.  Pierre,  que  nous 
«  demandons  conseil  et  protection.  Si  notre  titre 
«  d'ami  vous  fait  fermer  l'oreille  à  notre  prière,  cédez 
«  à  notre  importunité.  Nous  ne  pensons  pas  que  vous 

(1)  Despont,  t.  XXI.  Goffrid.  Vindoc,  lib.  Hl,  epist.  XII, 
p.  29  et  30. 
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«  ignoriez  ce  que  le  comte  d'Angers  a  écrit  à  Votre 
«  Bienveillance,  lui  demandant  de  nous  faire  rendre 
«  justice.  Salut,  et  que  la  persévérance  et  l'intégrité 
'  «  de  votre  justice  réjouissent  les  humbles  serviteurs 
«  de  Votre  Sainteté  (I  \  !  » 

Ni  l'autorité  du  légat,  ni  l'intervention  du  comte 
d'Anjou  ne  purent  amener  Ulger  à  composition,  et  l'abbé 
de  Vendôme  se  vit  dans  la  nécessité  d'en  appeler  à 
Rome.  Pour  terminer  ce  débat,  le  pape  Honorius  II 
délégua  l'archevêque  de  Tours  et  Févêque  du  Mans. 
Geoffroy,  qui  avait  reçu  la  lettre  du  pape  pour  la  com- 
muniquer à  Hildebert  et  à  Gui  de  Laval,  la  remit  à 
l'évôque  d'Angers,  en  présence  de  Girard  ;  mais  Ulger 

ne  voulut  ni  la  lire,  ni  la  rendre.  «  ,  in  praesentia 

«  legati  vestri  Engolismensis  episcopi  susccpit;  sed 
«  nec  tune  légère,  nec  nobis  deinceps  reddere  digna- 
»  lus  est;  et  sic  aliis,  quibus  eas  misistis,  postea  non 
«  potuimus  ostendere  (2).  «Geoffroy  ne  vit  point  l'issue 
de  cette  affaire,  mais  Fromard,  son  successeur,  fit, 
par  la  médiation  du  pape  Innocent  II,  l'accord  suivant 
avec  Ulger:  l'abbé  de  Vendôme  renonça  aux  offrandes 
des  baptêmes  dans  ses  églises  du  diocèse  d'Angers, 
et  l'évêque  lui  accorda  pour  l'avenir  celles  des  ma- 
riages et  des  relevailles,  comme  il  en  avait  joui  par  le 
passé  (3). 

La  même  année  mourut  à  Angoulême  un  homme 

(!)  Despont,  t. XXI.  Goffrid,  Vindoc,  lib.  1,  episl.  XXVII,  p.  li. 

(2)  ibid.,  lib.  I,  epist.  XV,  p.  M. 

(3)  Liron,  Sing.  hisl.,  t.  II,  p.  392. 
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dont  le  nom  est  désormais  inséparable  de  celui  de 
l'évêque  Girard  :  je  veux  parler  d'hier  d'Archembaud. 
Fils  d'Archembaud,  le  prêtre  hier  était  Angoumoisin 
de  naissance.  A  une  immense  fortune  sa  famille  ajou- 
tait l'illustration  des  armes.  Itier  fut  fait  chanoine 
sous  le  pontificat  d'Adhémar  Taillefer,  et  dès  cette 
époque  ses  richesses  furent  acquises  à  l'église  qui 
l'adoptait  (1).  Quand  l'évêque  Girard  voulut  rebâtir 
sa  cathédrale,  nous  savons  que  la  bourse  du  chanoine 
Itier  s'ouvrit  pour  fournir  aux  dépenses  de  la  moitié 
des  murs  Vir  siquidem  ditissimus  super  omnes  coœta- 
neos  suos.W  n'eut  pas  la  joie,  nous  le  verrons  bientôt, 
d'assister  à  la  consécration  de  notre  magnifique  basi- 
lique, dont  la  grande  tour  lui  offrit  un  tombeau,  à  côté 
du  saint  évôque  Grimoard  de  Mussidan.  Des  déblais 
faits  dans  ces  derniers  temps  au  pied  de  ce  clocher 
ont  mis  à  nu  les  deux  arceaux.  Au  haut  de  celui  de 
gauche,  ont  lit  ces  deux  inscriptions  : 

Hic  requiescit  Domnus  Iterius  Archembaldi,  canonicus  hujus 
matricis  ecclesie,  in  qua  (multa  bona  opéra)  operalus  est. 

Obiit  in  die  VIII  idus  Augusti,  ab  Incarnalione  Domini  anno 
M.CXXV. 

Les  bonnes  œuvres  d'Itier  d'Archembaud,  l'histoire 
les  a  racontées,  en  même  temps  qu'elle  a  dit  la  gra- 
titude de  l'église  d'Angoulême  (2). 

C'est  vers  l'année  suivante,  après  la  mort  de  Guil- 

(1)  Hist.  Pontif.  Engolis.,  cap.  XXXIII,  p.  39. 
(4)  lbid.y  cap.  XXXV,  p.  48  et  49. 
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laume  IX,  duc  d'Aquitaine,  qu'il  faut  placer  l'hom- 
mage du  château  de  Monlignac  (1),  fait  à  Girard  par 
Vulgrin  Taillefer,  Xe  comte  d'Angoulême.  Girard  de 
Blay,  que  Corlieu  dit  être  un  parent  del'évêque  d'An- 
goulême (2),  tenait  ce  château,  et  refusait  de  recon- 
naître les  droits  du  comte  Vulgrin.  Il  était  soutenu  dans 
cette  félonie  par  hier  de  Villebois  (3) ,  par  Bardon  de 
Cognac,  par  Geoffroy  de  Rançon  (que  Vigier  de  la  Pile 
appelle  de  Rancogne)  (4),  par  Hugues  le  Brun  de  Lusi- 
gnan  et  par  plusieurs  autres  barons  du  Poitou  et  de  la 
Saintonge.  Tous  ces  seigneurs  étaient  accourus  à  la 
défense  du  château  de  Monlignac,  et  rien  n'avait  été 
négligé  de  ce  qui  pouvait  en  rendre  les  approches  dif- 
ficiles. Vulgrin  se  présenta  sous  les  murs  du  château 
avec  ses  troupes,  auxquelles  s'étaient  jointes  celles 
du  jeune  duc  d'Aquitaine,  Guillaume  X.  Le  siège  fut 
long  et  meurtrier.  Les  assiégés  firent  plusieurs  sorties, 
mais  la  victoire  ne  couronna  pas  leurs  prodiges  de  va- 
leur. La  mort,  qui  faisait  dans  leurs  rangs  de  terribles 
ravages,  la  longueur  du  siège,  les  assauts  répétés  des 
assaillants,  déterminèrent  les  défenseurs  de  la  place 
à  l'abandonner.  A  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  ils 
sortirent  du  château,  gagnèrent  sans  bruit  la  campagne, 
et  disparurent.  Le  lendemain,  le  comte  d'Angoulême 

(1)  Monlignac-Charente,  arrondissement  d'Angoulême,  can- 
ton de  Saint-Amanl-de-Boixe. 

(2)  Corlieu,  Recueil,  p.  L22. 

(3)  Aujourd'hui  Villebois-la-Valette  (Charente) ,  arrondis- 
sement d'Angoulême. 

(4)  Vigier,  llist.  de  ÏAngoumois,  p.  XXI. 
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s'aperçut  que  Montignac  n'avait  plus  de  défenseurs  ;  il 
en  prit  possession,  et,  comme  le  château  était  de  la 
mouvance  de  l'évêque  d'Angoulème,  il  en  fit  hommage 
à  Girard.  Vulgrin  répara  ensuite  les  brèches  de  la 
forteresse,  la  lit  ceindre  d'épaisses  murailles,  qu'il 
flanqua  d'une  haute  tour  (qu'on  voyait  encore  du  temps 
de  Vigier  de  la  Pile)  (1). 

En  4127,  nous  retrouvons  le  légat  à  Fontdouce,  au 
diocèse  de  Saintes,  consacrant,  avec  Guillaume  Gua- 
drad,  l'évêque  diocésain  (Pierre  III  de  Confolens  était 
mort),  l'église  de  cette  abbaye,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge.  Guillaume  de  Gonchamp,  premier  abbé  de 
Fontdouce,  gouvernait  alors  ce  monastère  (2). 

La  môme  année,  l'histoire  nous  transporte  à  Tours. 
Le  doyen  de  celte  église,  en  s'acquittant  des  devoirs 
de  sa  charge,  s'était  fait  des  ennemis  parmi  les  cha- 
noines ,  et  l'un  d'eux,  nommé  Nicolas  ,  ne  cessait  de 
répandre  contre  lui  des  calomnies.  Un  laïque,  Foulques, 
frère  du  doyen,  voulut  le  venger.  11  prit  donc  le  cha- 
noine Nicolas,  lui  creva  les  yeux,  et  le  mutila.  Nicolas 
s'en  plaignit  à  son  archevêque,  et  accusa  le  doyen  et 
un  chanoine  nommé  Herbert.  Le  B.  Hildebert,  évêque 
du  Mans,  avait  été  déjà  transféré  au  siège  de  Tours. 
Gilbert  était  mort  (1125).  Hildebert  convoqua  Gui  de 
Laval,  son  successeur  sur  le  siège  du  Mans,  plusieurs 
abbés  et  les  principaux  de  son  clergé.  On  demanda  à 
Nicolas  de  produire  ses  témoins  :  il  n'en  avait  pas.  On 

(1)  Hist  Pont.  Engolism.,  cap.  XXXV,  p.  47  et  48. 

(2)  Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  1120. 
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ordonna  donc  que  Je  doyen  et  le  chanoine  Herbertse 
purgeraient  par  serment  du  crime  dont  ils  étaient  ac- 
cusés, en  faisant  jurer  avec  eux  six  témoins  de  leur 
ordre.  Ce  qui  fut  exécuté.  Peu  satisfait  de  ce  jugement, 
Nicolas  en  appelle  au  légal.  Girard  se  transporte  à 
Tours,  et  fait,  avec  les  évêquesde  Rennes  et  du  Mans, 
de  nouvelles  informations.  Pas  plus  que  la  première, 
cette  seconde  enquête  n'établit  la  complicité  de  Raoul, 
et  le  légat  déclara  que  personne  à  l'avenir  ne  serait 
admis  à  l'accuser  (1  1  27)  (1).  Nicolas  ne  se  déconcerta 
pas  :  il  en  appela  au  pape  du  jugement  de  son  légat. 
L'année  suivante,  Raoul,  en  allant  à  Rome  défendre 
sa  cause,  fut  assassiné  (1128)  (2).  On  murmura  les 
noms  des  amis  du  chanoine  Nicolas,  mais  personne 
ne  put  fournir  la  preuve  de  leur  culpabilité.  Cette  fin 
tragique  de  Raoul  remplit  d'amertume  le  cœur  du 
saint  pontife  Hildebert.  Dans  l'excès  de  sa  douleur,  il 
s'en  prit  à  l'appel  illusoire  que  Nicolas  avait  interjeté 
au  sainl-siége,  et  il  écrivit  au  pape  Honorius  II  avec 
une  liberté  respectueuse,  pour  l'avertir  de  ne  pas  ad- 
mettre ces  sortes  d'appels,  qui  ne  servent  qu'à  donner 
lieu  aux  coupables  de  décliner  le  jugement  et  d'éviter 

(1)  Hildebert,  lib.  II,  epist.  37. 

(2)  Le  P.  Longueval  (Hist.  de  l'Eglise  g  allie,  Hv.  XXIV, 
p.  423)  fait  mourir  le  doyen  Radulfe  ou  Raoul  en  1127,  c'est 
évidemment  une  erreur.  Raoul  vivait  encore  en  1t2rt,  puisqu'à 
cette  époque  il  apparaît  comme  témoin  dans  une  charte  par 
laquelle  Hildebert  donnait  aux  chanoines  de  Toussains  l'église 
de  Saint-Hilaire  de  Tours  (Hauréau,  Gallia.  Christ.,  t.  XIV, 
col.  144). 
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le  châtiment.  «  Je  suis  obligé,  lui  dil-il.  de  vous 
«  écrire  avec  le  même  trait  dont  j'ai  été  blessé  ,  en 
«  craignant  de  blesser  la  discipline  de  l'Eglise.  J'es- 
«  père  qu'en  écrivant  pour  la  justice,  je  n'encourrai 
«  pas  l'indignation  de  mon  père  (1).  » 

Ses  démêlés  avec  le  chanoine  Nicolas  n'étaient  pas 
le  seul  trouble  que  le  doyen  eût  occasionné  dans 
l'église  de  Tours.  Quand  le  B.  Hildebert  arriva  à 
Tours,  dont  il  venait  d'être  nommé  archevêque,  il 
trouva  vacants  le  doyenné  et  Parchidiaconé  de  cette 
église,  et  rien  ne  lui  parut  plus  naturel  que  de  donner 
ces  charges  à  deux  ecclésiastiques  qu'il  en  jugea  les 
plus  dignes.  Raoul  fut  donc  fait  doyen  (1125).  Or,  un 
an  après  la  nomination  faite  par  l'archevêque,  Louis 
le  Gros  fit  choix,  pour  occuper  ces  mêmes  dignités  de 
doyen  et  d'archidiacre,  de  deux  autres  ecclésiasti- 
ques, et  manda  au  B.  Hildebert  de  les  mettre  en  pos- 
session de  ces  bénéfices.  Le  saint  prélat  crut  à  un  mal- 
entendu, alla  trouver  le  roi,  qui  ne  voulut  rien  entendre. 
Hildebert  ne  vit  alors  d'autre  moyen  de  conciliation 
que  d'en  appeler  à  la  justice  des  tribunaux,  et  il  con- 
sentit, comme  il  le  dit  lui  même,  à  être  jugé  par  ceux 
qui  n'avaient  aucun  droit  de  le  juger  (2).  La  cause 
fut  plaidée,  mais  les  juges  n'avaient  pas  eu  le  temps 
de  prononcer  que  défense  était  faite,  de  par  le  roi,  a 
l'archevêque  de  disposer  en  aucune  manière  des  re- 

(1)  Hildeb.,  lib.  II,  epist.  ij. 

(2)  lbid.y  epist.  34. 
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venus  des  deux  dignités  en  question ,  et  que  le  prélat 
voyait  confisquer  les  biens  de  son  église  situés  dans 
les  provinces  du  domaine  royal.  Dans  cette  circon- 
stance difficile,  Hildebert  ne  trouva  point  parmi  ses 
confrères  tout  l'appui  qu'il  avait  droit  d'en  attendre. 
11  s'en  plaignit  dans  une  lettre  qui  paraît  avoir  été  cir- 
culaire pour  les  évêques,  et  dans  laquelle  il  parle  du 
roi  avec  la  plus  grande  modération  (1).  Cette  modéra- 
tion éclate  surtout  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  en  parti- 
culier au  légat.  Après  avoir  fait  à  Girard  le  narré  de 
ce  qui  s'était  passé,  il  termine  ainsi  :  «  Je  ne  vous  dis 
«  point  cela  pour  vous  porter  des  plaintes  contre  le 
«  christ  du  Seigneur,  et  pour  vous  prier  d'user  contre 
«  lui  de  la  rigueur  de  la  discipline  ecclésiastique.  Je 
«  vous  prie  seulement  de  parler  avec  charité  au  roi 
«  pour  faire  ma  paix  avec  lui  (2).  » 

Girard  avait  l'àme  trop  grande  pour  abandonner 
son  frère  dans  le  malheur.  Il  parla  au  roi  de  France 
avec  toute  la  fermeté  que  donne  la  conscience  du  de- 
voir. A  sa  recommandation  et  à  celle  du  roi  d'Angle- 
terre, Henri  Ier  (qui  d'ennemi  était  devenu  l'ami  de 
l'archevêque),  Louis  rendit  à  Hildebert  ses  bonnes 
grâces  et  les  biens  de  l'église  de  Tours  qu'il  avait  si 
injustement  usurpés  (1428)  (3). 

(1)  Hildeb.,  lib.  Il,  epist  33. 

(2)  Ibid.,  epist.  3  t. 

(3)  Le  P.  Longueval  (HisL  de  l'Eglise gall.,  t.  VIII,  liv.  XXIV, 
p.  423)  place  cette  réconciliation  d 'Hildebert  et  du  roi  de 
France  en  l'année  1127;  D.  Ceillier  (Mit.  des  Aut.  sacres  et 
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Le  4"  mars  de  la  même  année,  le  légat  se  rendit  à 
Angers,  où  l'appelait  une  imposante  cérémonie.  En 
Tannée  529,  les  suffrages  réunis  du  clergé  et  du 
peuple  d!Angers  avaient  élevé  sur  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville  un  moine  de  Tintillan.  Aubin  apparte- 
nait à  une  vieille  famille  noble  d'Angleterre  qui  s'était 
fixée  en  France.  Il  naquit  en  Bretagne,  au  diocèse  de 
Vannes.  Aubin  prit  l'habit  religieux  dans  le  monas- 
tère de  Tintillan,  alors  nommé  Cincitlas,  en  devint 
abbé,  puis  évêque  d'Angers.  Il  mourut  le  \<r  mars 
549,  à  Fàge  de  quatre-vingt-un  ans.  Son  corps  fut  so- 
lennellement déposé  dans  une  chapelle  de  l'église  de 
Saint-Maurice,  sa  cathédrale,  d'où,  sept  ans  après, 
saint  Germain,  évêque  de  Paris,  le  transporta  dans 
une  abbaye  célèbre  que  le  roi  Childebert  avait  fon- 
dée en  son  honneur,  et  à  laquelle  le  saint  donna  son 
nom  (556).  «  Van  de  V Incarnation  du  Seigneur 
M.C.XXVIII,  indiction  V/%  Louis,  fils  de  Philippe, 
gouvernant  avec  courage  le  royaume  de  France ,  Gé- 
rald,  évêque  d'Angoulême  et  légat  du  siège  de  Rome , 
Hildebert,  archevêque  de  Tours,  et  les  vénérables  évê- 
ques  Guy  du  Mans,  Hamelin  de  Rennes,  Ulger  d'An- 
gers, Bnccius  de  Nantes,  s'assemblèrent  et  transpor- 
tèrent le  corps  de  saint  Aubin,  évêque,  dans  une  non- 

ecclés.,  t.  XIV,  p.  213,  n°  18)  indique  l'année  suivante  comme  la 
date  vraie  de  la  lettre  d 'Hildebert  au  légat.  Nous  nous  rangeons 
volontiers  à  l'avis  decedernier.il  nous  paraît,  en  effet,  peu  pro- 
bable que,  commencée  en  1 1*26,  la  querelle  du  roi  de  France  et 
de  l'archevêque  de  Tours  se  soit  si  vite  terminée. 
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velle  châsse  merveilleusement  enrichie  d'or  et  d'argent, 
en  présence  de  Foulques,  très-noble  comte,  de  Geof- 
froy, son  fils,  etc.  .  (i).  » 

Cette  seconde  translation  des  reliques  de  saint 
Aubin  eut  lieu  le  ier  mars,  au  témoignage  des  béné- 
dictins de  la  Gallia  Christiana  (2).  C'était  la  coutume 
de  donner  des  reliques  du  saint  aux  évêques  présents 
à  leur  translation.  Girard  revint  en  Angoumois  avec 
son  précieux  trésor,  et  établit  dans  son  diocèse,  sur  un 
rit  très-élevé,  le  culte  de  saint  Aubin.  Nous  ne  doutons 
point,  en  effet,  que  le  culte  de  ce  saint  évêque  d'Angers 
ne  remonte  dans  notre  contrée  jusqu'à  cette  époque 
reculée  (3). 

Pendant  que  le  comte  d'Anjou  goûtait  les  joies 
pures  de  la  piété,  inquiet  du  sort  de  sa  fille  et  de  son 
trône,  Baudoin  II,  roi  de  Jérusalem,  consultait  sa  cour 

(1)  D.  Lobineau,  Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  Preuves,  col.  281. 

(2)  Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  909. 

(3)  On  voit  encore  dans  les  environs  de  Chasseneuil  tes 
ruines  d'une  chapelle  érigée  en  l'honneur  de  saint  Aubin,  près 
d'une  source  limpide  qu'on  appelle  en  patois  :  Font  Aubi,  où 
les  populations  se  rendent  en  pèlerinage  dans  les  temps  de  sé- 
cheresse. On  a  tenté ,  dans  ces  dernières  années ,  de  relever  la 
chapelle  de  ses  ruines ,  mais  la  générosité  des  fidèles  ayant  fait 
défaut ,  sa  reconstruction  est  encore  à  l'état  de  projet. 

La  chapelle  des  environs  de  Chasseneuil  fut-elle  la  seule  que 
l'Angoumois  ait  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Aubin?  A  quelle 
époque  fut-elle  construite? Quel  en  est  le  fondateur? Trois  ques- 
tions auxquelles  notre  histoire  n'a  pas  encore  répondu,  et  sur 
lesquelles  nous  ne  pourrions  que  hasarder  des  conjectures. 
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et  son  peuple.  Les  vœux  furem  unanimes.  Foulques  V 
était  l'élu  de  la  Providence.  Baudoin  lui  députa  donc 

- 

quelques-uns  des  princes  de  son  royaume  pour  lui  of- 
frir sa  fille  et  sa  couronne.  Le  comte  d'Anjou  accepta, 
mit  ordre  à  ses  affaires,  bénit  ses  enfants  et  partit. 
C'était  deux  mois  a  peine  après  la  cérémonie  dont 
nous  venons  de  parler,  vers  le  milieu  du  printemps. 
Foulques  était  doux,  affable,  bon,  compatissant,  pieux, 
généreux,  capitaine  non  moins  vaillant  qu'expéri- 
menté (1);  son  départ  fut  un  deuil  public. 

Lorsque  la  ville  d'Angers  voyait  se  changer  ainsi 
ses  fêtes  en  tristesse,  Angouléme  se  livrait  aux  trans- 
ports d'une  joie  sainte,  depuis  longtemps  attendue.  Je 
veux  parler  de  la  consécralion  de  la  cathédrale  de 
Saint-Pierre.  Profanée  par  les  Ariens  Visigoths  et  par 
eux  dédiée  à  saint  Saturnin,  la  cathédrale  primitive 
d'Angoulême,  après  la  défaite  d'Alaric  II,  fut  renver- 
sée et  rebâtie  par  Clovis  pour  qui  notre  cité  venait 
d'être  le  théâtre  d'une  victoire  éclatante},  et  de  nou- 
veau  dédiée  à  saint  Pierre.  Trois  siècles  plus  tard, 
ravagée  (peut-être  en  partie  détruite?)  par  les  Nor- 
mands, qui  s'emparèrent  d'Angoulême  vers  le  milieu 
du  IXe  siècle,  la  cathédrale  fut  de  nouveau  rebâtie 
après  l'an  1000,  sous  l'évêque  Grimoard,  et  consa- 
crée en  1017.  Or,  avec  les  premières  années  du 
XIIe  siècle  commençait  la  période  la  plus  brillante  de 

(1)  (Vuillelm.  Tyr.,  Hist.  rerum  transmarin. ,  lib.  XIII, 
cap.  XXIV,  col.  f.73  ;  lib.  XIV,  cap.  I ,  col.  578  et  579  ;  cap.  II , 
roi.  580  et  581. 
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l'art  roman.  L'évêque  Girard  comprit  ce  mouvement 
et  s'y  associa.  A  côté  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  nou- 
veau, sa  cathédrale  lui  parut  trop  vieille;  il  songea 
donc  à  la  rebâtir,  et  fit  partager  son  enthousiasme  à  un 
de  ses  chanoines.  Nous  connaissons  la  pieuse  munifi- 
cence d'hier  d'Archembaud.  De  l'édifice  du  XI'  siècle 
on  ne  conserva  qu'une  partie  de  la  façade  et  la  cou- 
pôle  qui  la  suit  :  tout  le  reste  est  du  XII0  siècle. 

Grimoard  de  Mussidan  avait  transporté  à  Angou- 
léme  l'architecture  byzantine  de  Saint-Front  de  Péri- 
gueux;  Girard  reprend  l'œuvre  de  son  prédécesseur, 
mais  pour  l'enrichir  de  toutes  les  fleurs  du  roman  per- 
fectionné. A  la  coupole  large  et  basse,  nue  et  massive 
du  XIe  siècle,  il  en  ajoute  deux  autres  qui  contrastent 
avec  la  première  par  la  grâce  de  leurs  formes  et  par 
la  richesse  de  leurs  ornements.  Des  arcs-doubleaux 
se  détachent  de  la  masse  des  grands  arcs  et  retombent 
sur  des  colonnettes  accouplées  très-élégantes.  Les 
chapiteaux,  qui  sont  généralement  corinthiens,  sont 
réunis  par  une  frise  de  feuilles  d'acanthe  qui  sert  de 
couronnement  à  l'ensemble  du  pilier.  D'autres  petites 
colonnes  à  chapiteaux  variés  décorent  intérieurement 
et  extérieurement  l'embrasure  des  fenêtres  Enfin  la 
galerie  qui  règne  tout  le  long  des  murs  latéraux,  dans 
les  intervalles  des  piliers,  n'est  plus  portée  sur  de 
grossiers  pieds-droits,  mais  sur  des  colonnes  enga- 
gées, placées  en  avant  d'un  large  pilastre.  Gomme 
pour  les  grands  piliers,  le  chapiteau  de  chaque  co- 
lonne se  continue  à  plat  sur  chaque  côté,  et,  tandis 
qu'il  soutient  l'archivolte  principale,  dont  le  bandeau 
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est  sculpté,  une  autre  archivolte  intérieure  retombe 
sur  ce  prolongement. 

Une  quatrième  coupole  s'élève  à  l'intersection  des 
deux  branches  de  la  croix,  affectant  dans  sa  forme 
originale  les  dômes  bâtards  des  bords  du  Rhin.  Est-ce 
le  fruit  d'une  des  impressions  que  le  légat  rapporta 
du  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  après  le  concile  de 
Latran?  Nous  n'osons  trancher  la  question.  Cette  qua- 
trième coupole  est  plutôt  carrée  q*ie  ronde  Son  tam- 
bour, très-développé,  est  éclairé  par  de  grandes  fenê- 
tres bien  décorées.  On  en  compte  douze  aujourd'hui; 
il  n'y  en  avait  primitivement  que  quatre  ;  les  huit  au- 
tres étaient  des  fenêtres  feintes  (1). 

Dans  le  prolongement  des  transsepts  s'élevaient  deux 
tours  immenses  dont  le  premier  étage,  terminé  à  une 
grande  hauteur  par  une  petite  coupole  octogone,  agran- 
dissait le  vaisseau  de  la  cathédrale.  La  plus  élevée  de 
ces  tours,  celle  qui  passait,  au  dire  des  cosmogra- 
phes, pour  une  des  plus  hautes  aiguilles  de  France, 
rasée  au  niveau  des  toits  par  les  protestants,  sert  au- 
jourd'hui de  sacristie.  Pour  la  tour  du  transsept  nord, 
rebâtie,  pour  ainsi  dire,  il  y  a  quelques  années,  elle 
attend  encore  son  couronnement. 

Pendant  que  l  évêque  d'Angoulôme  empruntait  de 
Saint-Front  de  Périgueux  les  coupoles  et  les  clochers 
de  sa  cathédrale,  de  l'Allemagne  le  dôme  central,  il 
demandait  aux  artistes  du  Poitou  leurs  meilleures  in- 

(i)  Cette  restauration  intelligente  est  l'œuvre  du  doyen 
Mesnau,  et  du  commencement  du  XVII-  siècle. 
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spirations.  Alors  la  façade  agrandie  de  Saint-Pierre 
vit  se  dérouler  sous  le  ciseau  du  sculpteur  une  des  plus 
belles  pages  de  la  poésie  murale. 

En  bas,  sur  le  tympan  de  la  porte  principale,  Notre- 
Seigneur,  sauveur  et  docteur,  bénissant  d  une  main,  et 
de  l'autre  tenant  le  livre  de  son  Évangile.  Il  est  entre 
deux  anges  qui  l'adorent. 

Au  tympan  des  quatre  arcades  feintes  du  portail, 
les  douze  apôtres,  trois  par  trois,  envoyés  par  lui, 
sont  en  marche  pour  remplir  leur  mission.  Au-dessus, 
dans  deux  grands  cartouches,  la  chute  du  paganisme, 
de  Rome  païenne,  figurée  par  une  femme  qui  tombe 
de  son  siège;  le  triomphe  de  l'Église,  personnifié 
dans  Constantin,  premier  empereur  chrétien,  et  la 
Charité,  dont  saint  Martin  est  le  symbole  (1).  Plus 
haut,  les  apôtres,  chacun  dans  une  niche,  triomphent 
dans  la  gloire  ;  mais  il  n'y  en  a  plus  que  onze  ;  la  pre- 

(I)  Nous  savons  qu'on  vient  de  sculpter  dans  ces  cartouches 
les  statues  équestres  de  saint  Georges  et  de  saint  Martin  ,  et  de 
rendre  sa  tête  et  son  diadème  à  la  femme  qui  fait  partie  du  bas- 
relief  de  saint  Georges.  On  a  voulu  sans  doute  réaliser  la  pensée 
de  M.  Miction, qui,  dans  la  femme,  a  vu  l'Espérance;  dans  saint 
Georges,  la  Foi,  et  dans  saint  Martin,  la  Charité  (Statist.  monum., 
p.  281,  282).  Mais  était-ce  bien  saint  Georges  que  les  artistes 
du  XIIe  siècle  avaient  sculpté  sur  cette  pierre  de  notre  cathé- 
drale? Et  cette  femme  qui  tombe  (sa  posture  l'indique),  est-ce 
bien  l'Espérance  cherchant  dans  le  ciel  son  fondement?  Sans 
émettre  son  avis,  M.  Félix  de  Verneilh  (Archilec.  byzant.  en 
-France,  II1  part.,  ch.  IV)  n'a  pas  cru  pouvoir  accepter  cette 
explication  de  M.  Michon.  Pour  nous,  nous  l'avons  dit,  dans  la 
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raière  place,  au-dessus  de  saint  Pierre  lui-même,  est 
occupre  par  une  femme,  évidemment  la  sainte  Vierge, 
que  rhglise  salue  du  nom  de  Reine  des  apôtres. 

C'est  en  dehors  de  cette  grande  unité  de  l'Église 
que  les  hérétiques,  les  schismatiques  et  tous  les  ré- 
prouvés se  tordent,  à  droite  et  à  gauche,  dans  la  souf- 
france et  le  désespoir. 

Au  sommet,  le  Christ  dans  sa  gloire,  entre  les  quatre 

femme  couronnée  qui  tombe  de  son  siège,  nous  voyons  la  chute 
du  paganisme,  de  Rome  païenne,  la  nouvelle Babylone,  dont  l'an- 
cienne, d'après  la  tradition  constante  de  tous  les  siècles,  comme 
dit  Bossuet  (t.  I,  Préface  sur  l'Apocalypse,  VII,  p.  383-384), 
n'était  que  la  figure.  Le  cavalier,  c'est  Constantin,  dont  la  con- 
version donna  au  christianisme  la  liberté  de  se  produire  au 
grand  jour.  Alors  l'être  informe  que  le  triomphateur  foule  aux 
pieds  de  son  cheval, et  sous  les  traits  mutilés  duquel  M.  Wchon 
a  cru  reconnaître  l'infernal  dragon,  n'est  plus  que  le  vaincu 
qu'on  retrouve  toujours  renversé  dans  la  poussière  sur  les  mé- 
dailles du  grand  Constantin.  (Voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  la  Charente ,  3e  série,  t.  IV,  année 
1864,  p.  380-386,  II,  la  note  curieuse  et  pleine  d'érudition  de 
M.  Gellibert  des  Seguins  sur  les  statues  équestres  placées  sur 
les  façades  de  plusieurs  églises  romanes  ) 

Nous  consentons  à  placer,  avec  M.  Michon,  dans  l'autre  car- 
touche, saint  Martin,  symbole  louchant  de  cette  grande  charité 
que  le  paganisme  ignorait,  et  que  Notre-Seigneur  a  donnée  comme 
signe  distinctif  de  ses  disciples  (Et),  sel.  s.  Jean,  ch.  XIII,  35). 
Il  est  naturel  de  penser  que  les  sculpteurs  poitevins  de  Saint- 
Pierre  d'Angoulême,  ayant  à  tracer  sur  la  pierre  la  figure  de 
cette  divine  Charité,  aient  consulté  les  traditions  de  leur  église, 
et  emprunté  les  traits  du  plus  glorieux  disciple  de  saint 
Hilaire. 
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animaux  de  l'Apocalypse,  au  sein  des  anges  et  des 
phalanges  des  bienheureux,  centre  de  toute  vie  et  de 
toute  félicité,  attirant  à  lui  tons  les  élus  dont  il  est  (a 
récompense.  Le  Christ,  dans  son  triomphe,  la  téte  sur 
le  nimbe  crucifère,  souvenir  jusque  dans  le  ciel  de  la 
passion  douloureuse,  ouvrant  les  bras  à  lous  les  élus. 
Les  anges,  intermédiaires  entre  Dieu  et  nous,  nous 
invitant  aux  joies  de  la  sainte  patrie  ;  l'Église  mili- 
tante séparée,  par  la  lourde  enveloppe  des  corps,  du 
séjour  où  les  corps  sont  transfigurés.  Les  saints  des 
médaillons  inférieurs,  absorbés  dans  l'extase,  n'ont 
pas  même  de  mains. 

Tel  est  le  plan  simple  et  grandiose  de  cette  épopée 
de  pierre  (1)  que  nous  pourrions  si  justement  appeler 
le  poëme  de  l'Église. 

«  La  façade  de  Saint-Pierre,  dit  M.  de  Verneilh, 
«  une  des  productions  les  plus  considérables  du  style 
«  roman  du  Poitou,  est  supérieure  peut-être,  parla 
«  richesse  et  la  beauté  des  sculptures,  au  portail  lui— 
«(  même  de  Notre-Dame  de  Poitiers  (2).  Quelques  cha- 
«  piteaux  (de  Saint- Front)  exceptés,  ajoute  le  même 
«  auteur,  l'ornementation  de  Saint-Pierre  est  infini- 

(1)  Cette  description  archéologique  de  la  cathédrale,  nous 
l'avons  empruntée  à  des  auteurs  bien  autorisés,  MM.  Michon 
{Slatist.  monum.y  p.  277-292)  et  de  Verneilh  (l'Architecture  by- 
zantine en  France,  II*  partie,  ch.  IV),  complétant  l'un  par  l'autre 
et  rectifiant,  dans  l'explication  du  symbolisme  de  la  façade,  les 
erreurs  de  l'un  et  de  l'autre. 

(2)  Félix  de  Verneilh,  l'Architecture  byzantine  en  France, 
IIe  partie,  ch.  IV,  p.  233-234. 
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«  ment  supérieure  par  la  grâce,  par  l'originalité,  par 
«  l'abondance  inépuisable.  Le  style  poitevin,  auquel 
«  elle  appartient,  l'emporte  sur  tous  nos  styles  ro- 
«  mans  provinciaux ,  à  plus  forte  raison  sur  le  style 
<<  byzantin  de  Saint-Front  (1).  » 

L'œuvre  était  achevée;  l'historien  de  nos  évêques 
pouvait  dire  dans  son  enthousiasme  que  Girard  avait 
rebâti  sa  cathédrale  «  dès  la  première  pierre  :  Et  vero 
«  Engolismensem  ecclesiam  a  primo  lapide  œdifi- 
««  cavit  (2  .  » 

Passons  ici  sous  silence  les  accusations  calom- 
nieuses dont  Arnoul  de  Lisieux  a  noirci  la  mémoire  de 
notre  évêque.  Non  !  nous  le  prouverons  bientôt,  la  con- 
struction de  Saint-Pierre  n'a  point  servi  de  prétexte  au 
légat  pour  pressurer  les  provinces  et  déguiser  son  in- 
satiable cupidité.  «  Ecclesiam  quidem  episcopalem  de 
«  mortuis  œdificasti  lapidibus ,  non  ut  domum  Domini 
«  décor  ares  y  sed  ut  inde  conquirendi  pecuniam  duce- 
«  retur  occasiot  et  adversus  maie  suspicantem  populum 
«  mendax  excusa tio  non  deesset  ,  dum  quœsita  recon- 
«  ditur.  Dicebatur  ad  opus  Ecclesiœ  postulari,  quid- 
«  quid  ad  tuant  cupiens  avaritium  exigebas,  et  dum 
<•  unum  depluribus ,  de  maximis  minimum  impendisses, 
«  volebas  ut  erogasse  paritei'  omnia  credereris  (3).  » 

Le  jour  de  la  consécration  de  la  cathédrale  était 

(1)  Félix  de  Verneilh,  V  Architecture  byzantine  en  France, 
!!•  partie,  ch.  IV,  p.  238. 

(2)  Hist.  t>ontif.,  [).  48. 

(3)  Arnulf.,  Tract,  de  Schismate,  cap.  I,  col.  !7t>. 
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arrivé.  Pour  donner  à  cette  dédicace  plus  de  solen- 
nité, le  légat,  comme  pour  la  translation  des  reliques 
de  saint  Ausone,  avait  rassemblé  les  évêques  de  sa 
légation.  Ce  dut  être  un  magnifique  spectacle  que  celui 
de  ces  pontifes,  de  ces  prêtres,  de  ces  religieux,  de  ce 
peuple,  déroulant  trois  fois  autour  du  temple  la  longue 
file  de  la  procession.  Que  Girard  était  heureux  en  ce 
jour  !  Sa  joie  cependant  ne  pouvait  être  sans  quelque 
tristesse  (Dieu  le  veut  ainsi!)  :  dans  les  rangs  pressés 
de  ce  nombreux  clergé,  l'évêque  d'Angoulême  cher- 
chait en  vain  un  de  ses  fils,  dont  la  libéralité  avait 
élevé  la  moitié  des  saintes  murailles.  Itier  d'Archem- 
baud  n'était  plus!  Nous  l'avons  déjà  dit,  depuis  près 
de  trois  ans  ses  cendres  reposaient  sous  la  grande 
tour,  à  côté  de  celles  de  Grimoard  de  Mussidan. 

Trois  jours  après  cette  magnifique  solennité,  le 
concile  s'occupa  de  régler  le  différend  qui  s'était  élevé 
entre  Foucauld,  abbé  de  Charroux,  et  Raoul,  abbé  de 
Nouaillé,  au  sujet  de  l'église  de  Saint-Clémenlin  de 
Civray  (1).  Le  pape  Honorius  II  avait  été  saisi  de  la 
querelle,  et  c'est  sur  ses  ordres  que  Girard  avait 
mandé  les  parties  à  Angoulême.  Raoul  prétendait  que 
l'église  de  Saint-Clémentin,  située  sur  le  territoire  de 
Civray,  lui  appartenait  parce  qu'elle  était  renfermée 
dans  les  limites  de  son  église  d'Excideuil ,  et  que  cette 
paroisse  d'Excideuil  confinait  au  château  de  Civray. 
A  quoi  Foucauld  répondait  que  l'église  de  Saint-Clé- 
mentin avait  joui  de  tout  temps,  par  elle-même,  du  droit 

(i)  Civray  (Vienne),  chef-lieu  d'arrondissement. 
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paroissial  dans  toute  son  étendue  :  administration  des 
sacrements  d'extrème-onction ,  de  baptême,  de  péni- 
tence, de  mariage;  offrandes,  relevailles,  cimetière  et 
sépulture,  duels  et  jugements  (1),  et  autres  droits  qui 
appartiennent  à  la  paroisse;  que  jamais  le  curé  de 
l'église  de  Saint-Clémentin  n'avait  payé  de  cens  ou 
de  redevance  au  curé  de  l'église  d'Excideuil,  n'avait 

(I)  Quelques  personnes  verront  sans  doute  figurer  ici  avec 
étonnement,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  les  duels  et  les  jugements 
parmi  les  droits  divers  qui  constituaient  au  moyen  âge  le  droit 
paroissial;  elles  trouveront  étrange  de  rencontrer,  comme  consé- 
quence de  ce  droit,  dans  les  églises,  et  la  cuve  ou  grand  bassin 
de  marbre  destiné  à  l'épreuve  de  l'eau  froide,  et  le  fer  bénit  qui 
servait  à  l'épreuve  du  fer  chaud.  Nous  leur  devons  un  mot  d'ex- 
plication. Sans  prétendre  justifier  ce  que  l'Église  a  condamné 
dés  le  IXe  siècle  dans  ses  conciles,  nous  pourrions  dire  que  les 
chrétiens  du  XIIe  siècle  n'étaient  pas  aussi  barbares  qu'ils  le 
paraissent  à  première  vue.  Us  étaient  en  face  d'une  difficulté 
sérieuse  :  le  crime  heureux  échappant  aux  châtiments  qui  lui 
sont  dus,  l'innocence  prenant  forcément,  dans  l'expiation,  la 
place  du  crime.  Le  sentiment  de  la  justice  était  en  eux  révolté 
de  ce  désordre  ;  mais  ce  désordre,  comment  l'éviter?  Connaître 
le  secret  des  cœurs?  ils  n'y  pouvaient  prétendre.  Un  seul  peut 
ouvrir  ce  livre  mystérieux,  fermé  de  sept  sceaux,  l'Agneau  de 
Dieu  !  Nos  pères  avaient  donc  trouvé  tout  simple  d'en  appeler, 
dans  les  cas  douteux,  à  son  témoignage.  Le  duel,  la  croix,  l'eau 
froide,  l'eau  chaude,  le  fer  chaud,  le  serment,  la  sainte  Eucha- 
ristie, s'appelèrent  les  jugements  de  Dieu.  C'était  comme  un 
appel  de  la  conscience  humaine  à  la  conscience  divine,  un  appel 
suprême  à  la  science,  à  la  justice  et  à  la  sainteté  infinies  de 
Dieu.  La  religion  ne  vit  rien  d'abord  dans  ces  épreuves  qu'elle 
ne  pût  consacrer.  Dieu  lui-même  se  laissa  quelquefois  toucher 
par  cette  foi  naïve  de  nos  pères,  et  fit  de  vrais  miracles  pour 
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jamais  été  tenu  envers  lui  à  aucun  acte  de  soumission, 
avait  même  joui  toujours  et  jouissait  encore  d'une  telle 
indépendance  que,  tout  en  reconnaissant  le  lien  de 
subordination  qui  le  rattache,  comme  le  curé  d'Exci- 
deuil,  a  l'archiprêtre,  il  n'était  tenu  de  lui  rendre  au- 
cune obéissance  ou  révérence.  L'abbé  de  Charroux 
ajoutait  que  son  monastère  tenait  l'église  de  Saint- 
Clémentin  de  la  libéralité  de  l'évéque  de  Poitiers, 
avant  même  que  l'abbaye  de  Nouaillé  possédât  l'é- 
glise d'Excideuil.  L'abbé  de  Nouaillé  ayant  reconnu 
la  vérité  de  ces  allégations,  le  légat,  ses  vénérables 
frères  :  Guillaume  (Adhelelme),  évêque  de  Poitiers; 
Guillaume,  évêque  de  Périgueux;  Galon,  évêque  de 
Saint-Pol-deLéon,  et  les  autres  personnes  présentes 
jugèrent  que  l'église  de  Saint-Clémentin  jouirait  à 
perpétuité  par  elle-même  du  droit  paroissial  dans 
toute  son  étendue,  et  de  son  indépendance  ;  que  cette 
église  et  toutes  ses  appartenances  étaient  la  propriété 
du  monastère  de  Charroux  et  de  ses  religieux;  qu'ils 
en  jouiraient  en  paix,  sans  que  les  chicanes  de  l'ab- 
baye de  Nouaillé  pussent  désormais  troubler  leur 
possession.  Ce  jugement  fut  rendu  à  Angoulême,  l'an 
de  l'Incarnation  du  Seigneur  1 128,  le  troisième  jour 

sauver  l'innocence  et  confondre  le  crime.  L'Église  cependant 
comprit  bien  vite  que  Dieu  n'était  pas  obligé  de  déroger  aux  lois 
de  la  nature  pour  éviter  à  la  justice  humaine  une  erreur,  qu'il 
s'est  chargé  de  réparer  après  cette  vie;  elle  défendit  lesju^- 
ments  de  Dieu  au  concile  de  Valence  (855) ,  et  cette  défense, 
elle  l'a  renouvelée  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  ce  que  sa  voix  ait 
été  entendue. 


Digitized  by  Google 


-  250  — 


après  la  dédicace  de  l'église  d'Angoulème  (1).  Parmi 
les  témoins  de  cette  affaire  nous  remarquons  Arnaud 
Qui  ne  rit,  qui  dénonça  plus  tard  les  erreurs  théolo^ 
giques  de  son  évôque,  Gilbert  de  la  Porrée,  et  Laurent, 
qui  devint  lui-même  évêque  de  Poitiers  (2). 

Ce  jugement,  la  présence  des  évêques  de  Poitiers, 
de  Périgueux,  de  Saint-PoI-de-Léon ,  et  le  nom  de 
quelques-uns  des  prêtres  et  des  religieux  qui  faisaient 
partie  de  la  commission  chargée  d'examiner  l'affaire, 
voilà  tout  ce  que  nous  savons  du  concile  de  1128. 

Le  mouvement  architectural  si  heureusement  com- 
mencé à  Angoulême  se  communiqua  bientôt  aux  dio- 
cèses soumis  à  la  légation  de  (Jirard.  Rendons  ici 
justice  à  ce  grand  évêque;  c'est,  à  n'en  pas  douter,  à 
son  influence  que  le  Bordelais,  la  Saintonge,  l'Angou- 
mois  et  le  Périgord  doivent  le  si  grand  nombre  d'édi- 
fices qui  en  font  la  terre  privilégiée  du  roman  fleuri. 

Mais  Saint-Pierre  d'Angoulème,  nous  l'ayons  vu, 
n'est  pas  une  église  purement  romane  ;  si  les  sculp- 
teurs du  Poitou  y  ont  répandu  à  profusion  les  orne- 
ments du  roman  fleuri,  Saint-Front  de  Périgueux  peut 
revendiquer  ses  dômes,  imités  de  Byzance.  Cette  in- 
fluence byzantine  de  notre  cathédrale,  un  homme  dont 

• 

(1)  C'est  donc  à  tort  que  M.  Michon  (Staiist.  monum.,  p.  277- 
278)  prétend,  sur  la  foi  de  D.  Romuald  (dont  les  nombreuses 
erreurs  chronologiques  ne  sont  plus  pour  nous  l'objet  d'un 
doute),  que  la  consécration  de  Saint-Pierre  eut  lieu  en  Tannée 
4120. 

(2)  Pièces  ju»lif.,  n«31. 
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l'archéologie  pleure  la  mort  récente,  M.  Félix  de  Ver- 
neilh,  Ta  déjà  signalée.  Nous  ne  redirons  pas  ce  qu'il 
a  dit,  nous  préférons  renvoyer  nos  lecteurs  à  son 
ouvrage  (1). 

Non  content  d'avoir  reconstruit  sa  cathédrale, 
Girard  lui  fit,  cette  môme  année,  si  nous  en  croyons 
Pierre  de  Saint-Romuald  (2),  des  dons  magnifiques 
que  l'historien  de  nos  évêques  énumère  ainsi  :  «  Des 
évangéliaires  reliés  en  or,  et  un  plus  grand  également 
relié  en  or  et  enrichi  de  pierreries;  des  encensoirs  dorés 
et  une  croix  d'argent,  deux  chandeliers  d'argent  (3),  un 
reliquaire  d'argent  et  une  châsse  également  d'argent, 
un  calice  d'or,  un  de  vermeil,  quatre  d'argent,  deux 
expositions  de  reliques  où  l'argent  se  mariait  à  l'ivoire, 
deux  psautiers  reliés  en  argent  et  deux  autels  d'ar- 
gent (i).  » 

Nous  devons  parler  ici  d'un  jugement  prononcé  le 
\tl  juillet  de  cette  même  année,  par  l'évôque  de  Poi- 
tiers, contre  Élie  de  Vivonne,  jugement  dans  lequel 
nous  voyons  la  part  que  le  légat  prit  à  l'affaire.  Voici 
le  fait  :  Clovis  avait  donné  à  l'abbaye  de  Saint-Hilaire, 
la  charte  royale  en  fait  foi,  la  terre  de  Champagne 

(1)  F.  de  Verneilh,  l'Architecture  byzantine  en  France,  IIe  par- 
lie,  ch.  IV,  V,  VI. 
(ï>)  Chronic.,  p.  50. 

(3)  Dans  les  basiliques  latines,  jusqu'au  XVe  siècle,  on  ne 
plaça  que  deux  ou  quatre  chandeliers  sur  l'autel. 

(4)  Hist.  Ponlif.  Engolism  ,  cap.  XXXV,  p.  49. 
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près  de  Vîvonne  (1).  Une  partie  de  celte  royale  do- 
nation était  à  la  convenance  du  seigneur  de  Vivonne, 
il  s'en  empara.  Avant  de  s'approprier  la  vigne  de  Na- 
both,  Aehab  avait  au  moins  proposé  un  échange  ou  un 
achat  (2\  Disons  cependant  à  la  décharge  de  Châlon 
que  c'était  le  temps  où  les  princes  et  les  seigneurs, 
mettant  en  vigueur  le  droit  du  plus  fort,  usurpaient 
volontiers  les  biens  d'Eglise.  Les  chanoines  de  Saint- 
Hilaire  n'étaient  pas  disposés  à  souffrir  l'injustice  sans 
se  plaindre;  profilant  du  séjour  qu'il  fit  à  Poitiers  en 
se  rendant  au  concile  de  Reims,  ils  portèrent  leur 
plainte  au  pape  Calixte  II  (septembre  1H9).  Bref,  les 
débats  n'avaient  pas  été  favorables  au  seigneur  de 
Vivonne,  et,  comme  il  avait  refusé  de  faire  aux  cha- 
noines la  satisfaction  que  demandait  la  justice,  le  pape 
l'avait  frappé  d'une  sentence  d'excommunication,  dans 
laquelle  Calixte  avait  enveloppé  Élie,  son  fils,  sa  femme 
et  tous  ses  partisans.  A  quelque  temps  de  là,  Châlon 
voulut  prendre  la  croix.  Le  pape  s'y  opposa,  renouve- 
lant contre  lui  et  tous  ses  partisans  la  sentence  d'ex- 
communication dont  il  les  avait  déjà  frappés»  Cette 
juste  sévérité  de  Calixte  fit  rentrer  en  lui-môme  le  sei- 
gneur de  Vivonne;  il  reconnut  l'injustice  dont  il  était 
coupable,  rendit  au  chapitre  de  Saint-Hilaire  les  terres 
qu'il  avait  usurpées,  et  jura  sur  le  corps  de  saint 
Hilairc  de  réparer  à  son  retour  de  Jérusalem  toutes 

(I)  Champagne-Saint-Htlaire  (Viewie),  arrondissement  de 
Civray,  canton  de  Gcncay. 

(«)*  Lib.  lit  ïiegum,  cap.  XXI,  v,  2. 
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les  injustices  dont,  pendant  son  absence,  les  siens 
se  rendraient  coupables  envers  les  chanoines,  et  de 
se  constituer  leur  prisonnier  jusqu'à  entière  répa- 
ration. Ce  serment  solennel  de  son  père,  Élie  de  Vi- 
vonne  l'avait  violé.  Non  content  de  reprendre  les 
terres  restituées  par  Cbâlon,  il  avait  fait  sur  la  pro- 
priété de  Champagne  de  nouveaux  empiétements.  Tels 
étaient  contre  lui  les  griefs  des  chanoines  de  Saint- 
Hilaire.  Tout  mauvais  cas  est  niable.  Aux  paroles  ac- 
cusatrices des  chanoines,  Elie  de  Vivonne  opposait 
les  dénégations  les  plus  formelles.  Champagne,  disait- 
il  ,  a  été  de  tout  temps  la  propriété  de  ma  famille  ;  mon 
père  n'a  jamais  refusé  de  reconnaître  le  jugement  du 
pape  ;  quant  a  la  donation  qu'il  a  faile  au  chapitre  sur 
le  corps  de  saint  Hilaire,  elle  est  nulle  de  plein  droit, 
puisque,  antérieurement  à  cet  acle,  mon  père  m'avait 
abandonné  celte  môme  terre  de  Champagne.  Qu'on  ne 
parle  pas,  ajoutait-il,  de  l'excommunication  lancée 
contre  moi  par  le  pape  :  l'évôque  de  Poitiers,  Guil- 
laume Ier,  m'en  avait  relevé  moyennant  promesse  de 
ne  rien  accepter  désormais  a  Champagne  que  de  l'agré- 
ment du  trésorier  de  Saint-Hilaire,  et  l'hommage  que 
j'ai  fait  à  ce  dernier  de  tout  ce  que  je  possédais  en  ce 
lieu.  Il  est  bien  entendu  que  les  chanoines  de  Saint- 
Hilaire  :  Hervé,  trésorier;  Guillaume,  doyen,  et  les 
autres  niaient  tous  les  faits  avancés  par  Élie.  C'est 
dans  l'ardeur  de  cette  discussion  que  lesdits  chanoines 
montrèrent,  dit  l'évèque  de  Poitiers,  la  lettre  que 
nous  avait  écrile  à  ce  sujet  notre  vénérable  père 
Gérald ,  évêqne  d'Angoulême  et  légat  de  la  sainte 
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Église  romaine*  lettre  dans  laquelle  le  légat  disait  : 
«  qu'Klie  et  les  chanoines  de  Saint-Hilaire,  qui  de- 
«  mandaient  contre  lui  justice,  s'étaient  présentés 
«  devant  lui  ;  qu'Élie  avait  refusé  de  rendre  justice 
«  aux  chanoines,  parce  que,  disait-il ,  leur  trésorier 
«  l'avait  excommunié  et  l'avait  empêché  de  prendre 
«  la  croix  ;  et  que,  sur  les  dénégations  dudit  tréso- 
«  rier,  lui,  légat,  avait  jugé  qu'Élie  devait  rendre 
«  justice  au  trésorier  et  à  l'église  de  Saint-Hilaire.  » 
Élie  s'y  étant  refusé,  le  légat  nous  a  mandé  et  ordonné 
d'observer  inviolablement  et  de  faire  observer  dans 
la  résidence  d'Klie  et  dans  tous  les  lieux  qu'il  visi- 
terait, l'interdit  et  l'excommunication  que  le  pape 
Calixle,  de  sainte  mémoire,  avait  lancés  contre  lui , 
ses  partisans  et  tous  ceux  qui  coopéreraient  à  son  in- 
justice. Quant  à  l'absolution  qu'il  disait  lui  avoir  été 
accordée  par  notre  prédécesseur,  comme  il  n'avait 
pas  fait  sa  paix  avec  les  chanoines,  et  que  ces  derniers 
n'avaient  cessé  de  faire  entendre  contre  lui  leurs 
plaintes,  le  légat  jugea  qu'elle  étoit  nulle,  notre  pré- 
décesseur n'ayant  pu  l'absoudre  d'une  excommunica- 
tion et  d'un  interdit  dont  avec  raison  le  pape  l'avait 
frappé.  Après  tous  ces  considérants,  Guillaume  Adhe- 
lelme  renouvela  le  jugement  du  légat  qui  obligeait  Élic 
de  Vivonne  à  investir  les  chanoines  de  Saint-Hilaire 
des  terres  sur  eux  usurpées  à  Champagne ,  déclarant 
nulle  la  donation  faite  par  Chalon  excommunié  à  son 
fils  également  excommunié,  renouvelant,  et  dans  les 
mômes  termes,  contre  ce  dernier  et  ses  partisans,  s'il 
n'exécutait  loyalement  ce  nouveau  jugement,  Fana- 
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thème  que  le  pape  Calixte  avait  lancé  contre  eux  (1). 

«<  En  1128,  dit  Baluze  (2),  Girard,  évéque  d'An- 
«  goulème  et  légal  de  la  sainte  Église  romaine,  tint 
«  un  concile  à  Doi,  dans  le  monastère  de  Saint-Gil- 
«<  das.  »  Que  se  passa-t-il  dans  ce  concile  ?  Baluze  n'en 
sait  rien,  mais  D.  Lobineau  nous  apprend  que  là  fut 
donnée,  par  le  vicomte  Hervé,  aux  religieux  de  Mar- 
moutiers,  la  ville  de  Morlaix.  Les  évêques  de  Saint- 
Pol-de-Léon  et  deTréguier,  Galon  et  Raoul,  souscri- 
virent à  cette  donation,  et  l'investiture  se  fit  par  la 
mitre  du  premier  et  par  l'anneau  du  second  de  ces 
évoques  (3). 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  Tannée  H 30,  un 
seul  acte  nous  parle  encore  du  légat,  c'est  le  concile 
qu'il  tint  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Nous  aurions 
ignoré  l'existence  de  ce  concile  sans  une  charte  (que 
les  bénédictins  de  la  Galiia  Chiistiana  placent  vers 
1130  v4),  ne  pouvant  en  préciser  davantage  la  date) 
par  laquelle  Girard  rendit  aux  religieux  de  la  Sauve- 
Majeure  l'église  de  Saint-Vincent  de  Dax,  dont  l'é- 
vèque  de  cette  ville  les  avait  spoliés.  Assigné  pour  ce 
fait  à  comparaître  devant  le  légat,  l'évèque  de  Dax,  le 
jour  fixé,  ne  s'était  point  présenté,  et  n'avait  même 
pas  en\oyé  d'excuse  canonique.  Usant  de  ménage- 
ments, Girard  lui  écrivit  d'investir  le  monastère  de  la 

(1)  I).  Fonteneau,  t.  X,  p.  457-460  (chap.  de  Saint-Hilaire). 

(2}  Baluz  ,  Miscell.,  lib.  1,  p.  525. 

(3)  D.  Lobineau,  Hisl.  de  Bret.,  t.  Il,  Preuves,  col.  128. 

(4)  Gall.  Christ  ,  t.  Il,  Instrum.  Eccles.  Purdig.,  col.  320. 
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Sauve-Majeure  de  l'église  de  Saint-Vincent,  et  de  lui 
rendre  en  entier  les  biens  dont  il  Pavait  privé.  Guil- 
laume ne  tint  aucun  compte  des  ordres  du  légat,  qui 
se  vit  réduit  à  la  triste  nécessité  de  suspendre  son 
confrère  des  fonctions  épiscopales,  de  soumettre  à 
l'interdit  la  ville  et  le  faubourg  de  Dax,  el  de  priver 
des  divins  offices  l'église  même  de  Saint-Vincent. 
Mais  l'heure  du  concile  de  Bordeaux  était  venue.  L'é- 
vêque  de  Dax,  l'abbé  de  la  Sauve-Majeure  et  quel- 
ques-uns de  ses  religieux  s'y  rendirent;  l'affaire  fut 
de  nouveau  examinée,  et  le  jugement  du  concile  fut  que 
Guillaume  rendrait  justice  à  l'abbé  et  à  ses  moines, 
en  les  investissant  de  l'église  de  Saint-Vincent  et  de 
tous  les  biens  qui  lui  appartenaient.  Nouveau  refus  de 
l'évêque  de  Dax.  La  nuit  porta  conseil.  Pendant  une 
séance  du  concile,  Guillaume,  s'approchant  du  légat, 
lui  demanda  de  donner  aux  religieux  de  la  Sauve-Ma- 
jeure l'investiture  prescrite  par  le  concile.  «  Alors, 
<e  dit  Girard,  en  vertu  de  l'autorité  du  siège  apostoli- 
«  que,  nous  avons  investi  l'abbé  et  les  moines  de  la 
«  Sauve-Majeure  de  Féglise  de  Saint-Vincent,  et  de 
«  toutes  les  appartenances  dont  ils  avaient  déjà  reçu 
«  l'investiture  quand  l'évêque  les  avait  expulsés  de 
«  cette  église,  sauf  cependant  les  droits  que  pourrait 
«  y  avoir  l'église  de  Dax.  Guillaume  leur  a  ensuite 
«  donné  lui-même  l'investiture  en  notre  présence  (1).  » 

Ce  jugement  est  tout  ce  que  nous  savons  du  concile 
de  Bordeaux. 

(1)  Pièces  juttif,,  rr  32. 
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La  médialion  du  légat  ne  fui  pas  moins  heureuse 
dans  une  affaire  qui  concernait  l'abbaye  de  Saint- 
Maixent,  au  diocèse  de  Poitiers.  Le  chapelain  de 
Saint-Bibien  de  Vrach  (peut-ôlre  Couhé-Vérac?)  s'é- 
tait injustement  emparé  de  je  ne  sais  quels  biens  ap- 
partenant à  ce  monastère.  L'injure,  il  parait,  était  de 
vieille  date.  Enfin,  un  jour,  Pierre  le  Rond,  touché  de 
la  grâce  de  Dieu,  voulut  visiter  le  saint  sépulcre.  Le 
succès  de  la  première  croisade  venait  de  rsnimerdans 
le  cœur  des  chrétiens  d'Occident  l'amour  des  pèleri- 
nages en  terre  sainte.  Le  voyage  de  Jérusalem  n'était 
pas  sans  danger,  le  chapelain  de  Saint-Bibien  voulut 
faire  son  testament.  Il  se  présenta  donc  au  chapitre 
de  Saint-Maixent  en  compagnie  de  deux  moines , 
Pierre  Foucher  et  Rainaud  de  la  Couronne,  et  d'un 
prêtre  nommé  Giraud,  demanda  pardon  aux  religieux 
de  l'injure  qu'il  leur  avait  faite,  et,  pour  la  réparer, 
les  fit  ses  héritiers.  Les  maisons  qu'il  avait  construites 
de  ses  propres  deniers,  une  vigne,  la  moitié  du  cens 
du  cimetière,  il  leur  abandonna  tout,  et  d'une  manière 
irrévocable.  Les  moines,  deleurcôté,l'affilièrentà  leur 
communauté,  et,  sur  sa  recommandation,  donnèrent  à 
Pierre  Giraud  la  chapellenie  de  Vrach,  moins  la  moitié 
des  offrandes  de  l'autel,  qu'ils  se  réservaient.  Et,  pour 
soustraire  dans  l'avenir  cette  donation  à  toute  espèce  de 
discussion  t  nous  n'avons  rien  fait,  dit  Pierre  le  Rond,  que 
de  V autorité  et  sur  le  commandement  exprès  de  Girard, 
évêque  d'Angoulême  et  légat  de  V Église  romaine  (1). 

(t)  D.  Fonteneau,  t.  XV,  p  031  (abb.  de  Saint-Maixenl). 
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Mais  déjà  nous  sommes  en  l'année  H  30,  dans  cette 
époque  fatale  du  schisme  qui  vint  ternir  en  cinq  an- 
nées la  gloire  de  son  long  et  si  bel  épiscopat,  et  faire 
.  planer  sur  la  mémoire  de  notre  évêque  le  doute  terri- 
ble qui  plane  encore  sur  la  mémoire  du  vieux  Salomon, 
Voici  les  faits.  On  nous  permetta  de  les  développer 
ici  :  le  schisme  tient  une  si  grande  place  dans  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  Girard  et  dans  le  jugement 
que  l'histoire  en  a  porté  ! 
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CHAPITRE  VI 


GIRARD,    SCHISMAT1QU  E 
(1130—1136 


Mort  du  pape  Honorius  II  et  double  élection  d'Innocent  11  et  d'Ana- 
clet.  —  Réponse  du  cardinal  Pierre  de  Pise  aux  cardinaux  par- 
tisans d'Innocent  11.  —  Lettres  d'Anaclet  au  roi  de  France  et  à 
son  fils  Philippe.  —  Lettre  par  laquelle  Anaclel  continue  à  l'é- 
voque d'Angoulême  la  charge  de  légat.  —  Lettre  par  laquelle  * 
Anaclet  notifie  aux  évêques  d'Aquitaine  le  choix  qu'il  vient  de 
faire  de  Girard  pour  son  légat.  —  Concile  d'Étampes.  —  Lettre 
prétendue  de  Girard  au  chancelier  d'Innocent  11,  et  refus  de  ce 
pape  de  continuer  à  l'évêque  d'Angoulême  la  charge  de  légat.  — 
Discussion  des  griefs  présentés  par  Arnoul  de  Lisieux  contre 
Girard%  —  Girard  gagne  à  la  cause  d'Anaclet  et  le  roi  d'Angleterre 
et  le  duc  d'Aquitaine.  — -  Les  évêques  de  Poitiers  et  de  Limoges 
sont  remplaces  par  des  intrus,  à  la  consécration  desquels  les 
évêques  de  Saintes,  de  Périgueux  et  d'Agen  refusent  de  coopérer. 
—  Persécution  en  Aquitaine  des  évêques  et  du  clergé  fidèles  à 
Innocent  11.  —  Excommunication  de  Girard.  Son  intrusion  - 
dans  l'archevêché  de  Bordeaux  et  sa  captivité.  —  Chartes  do 
Girard  en  faveur  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  — 
Excommunication  de  Girard  au  concile  de  Reims.  —  Lettres  de 
saint  Bernard  au  B.  Hildeberl,  archevêque  de  Tours,  et  à  Geoffroy 
de  Lorroux. — Voyage  de  l'abbé  de  Clairvaux  en  Aquitaine  et 
conversion  du  duc  Guillaume.  —  Lettre  do  Girard  au  cler^ 
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d'Aiby.  —  Tardif  repentir,  testament  et  mort  de  Girard.  —  Le 
li.  Lambert,  abbé  de  la  Couronne,  est  élu  évéque  d'Angoulôme. 

—  Concile  do  Latran  et  fin  du  schisme.  —  Exhumation  de  Girard. 

—  Découverte  récente  de  son  tombeau. 

Dès  les  premiers  jours  de  Tannée  1130,  le  pape  Ho- 
norius  II  étant  tombé  dangereusement  malade,  les 
cardinaux  s'assemblèrent  dans  l'église  de  Saint-André, 
et  statuèrent  que  l'élection  du  souverain  pontife  serait 
commise  à  huit  personnes  :  deux  cardinaux-évêques, 
celui  (le  Préneste  et  celui  de  Sabine  ;  trois  cardinaux- 
prêtres,  Pierre  de  Pise,  Pierre  Rufus  et  Pierre  de 
Léon;  trois  cardinaux-diacres,  Grégoire  deSaint-Ange, 
Jonathas  et  le  chancelier  Aimeric;  en  sorte  que,  si  le 
pape  Honorius  venait  a  mourir,  celui  qui  aurait  été  élu 
d'un  commun  accord  par  les  commissaires  ou  par  la 
plus  saine  partie  d'entre  eux  serait  reconnu  par  tous 
pour  souverain  et  pontife  de  Rome.  Le  cardinal  de  Pré- 
neste décréta  de  plus,  conjointement  avec  les  autres, 
que,  si  quelqu'un  s'opposait  à  Péleclion  ainsi  faite,  il 
serait  soumis  àl'anaihèmc  ;  et  que,  si  quelqu'un  atten- 
tait d'en  élire  un  autre,  cette  élection  serait  nulle,  et 
l'élu  prétendu,  incapable  d'obtenir  jamais  aucune  di- 
gnitédans  l'Église.Ce  que  Pierre  de  Léon  lui-même  con- 
firma de  sa  propre  bouche,  ajoutant  qu'on  ne  devait  pas 
craindre  qu'à  son  occasion  il  s'élevât  quelque  scandale 
dans  l'Église;  qu'il  aimerait  mieux  être  englouti  dans 
l'abîme  que  d'être  une  pierre  d'achoppement  pour  les 
enfants  de  Dieu.  11  fut  enfin  statué  que  les  électeurs 
s'assembleraient  le  lendemain.  Mais  Pierre  de  Léon, 
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semblable  au  corbeau  de  V arche,  se  séparant  de  ses 
collègues, ne  revint  plus  à  eux,  tint  des  conventicules 
à  part,  et  travaillait,  avec  Jonathas,  à  élever  un  autel 
de  malédiction.  La  chose  alla  si  loin,  par  le  crédit  et  les 
largesses  de  sa  famille,  et  par  les  intrigues  de  ses  émis- 
saires, qu'il  serait  monté  prématurément  sur  le  siège 
de  saint  Pierre,  si  le  pape  Honorius,  qu'ils  croyaient 
déjà  mort,  ne  s'était  montré  au  peuple  à  la  fenêtre. 

La  résurrection  d'Honorius  ne  devait  pas  être  de 
longue  durée,  c'était  la  dernière  étincelle  d'une  vie 
qui  s'éteignait;  bientôt  le  saint  pontife  mourut.  On 
procéda  presque  sans  aucune  solennité,  le  vendredi 
après  les  Cendres  (15  février  H  30),  à  son  inhumation; 
et,  dès  le  même  jour,  vers  l'heure  de  tierce,  les  cardi- 
naux-évêques  de  Préneste  et  de  Sabine,  le  cardinal- 
prêtre  Rufus  et  le  chancelier  Aimeric  proclamèrent 
pape  le  cardinal-diacre  Grégoire  de  Saint-Ange,  qui 
prit  le  nom  d'Innocent  II.  Les  intérêts  sacrés  de  l'É- 
glise, que  l'ambition  évidente  de  Pierre  de  Léon  met- 
tait en  péril,  demandaient  celle  précipitation.  Nous 
empruntons  tous  ces  détails  a  la  lettre  qu'écrivit  sur 
ce  sujet  à  Saint-Norbert,  archevêque  de  Magdebourg, 
Henri,  évêque  de  Lucques  (1). 

Trois  heures  après  celte  élection,  à  l'heure  à  la- 
quelle Judas  crucifia  le  Christ,  heure  à  laquelle  les 
ténèbres  enveloppèrent  le  monde,  Pierre  de  Léon,  es- 
corté de  ses  partisans,  de  ses  frères  et  d'une  troupe 
de  mercenaires,  court  en  loule  hâte  à  l'église  de 


(t)  Mansi,  ConciL,  t.  XXI ,  p.  135. 
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Saint-Marc,  contre  toute  décence  se  revêt  d'une 
chape  rouge,  et  saisit  avec  avidité  les  insignes  du  sou^ 
verain  pontifical.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
Rome  était  à  feu  et  à  sang;  Saint-Pierre,  Saint-Jean 
de  Latran,  lè  palais  des  pontifes,  étaient  livrés  au  pil- 
lage. Nous  n'osons  vous  raconter,  disent  au  roi  Lo- 
thaire  les  cardinaux  et  les  évêques  partisans  d'Inno- 
cent, les  autres  infamies  que  commettent  Pierre  de 
Léon  et  ses  complices.  Ils  terminent  leur  lettre  par  un 
appel  à  la  puissance  du  roi  :  «  Armez-vous,  Très-Glo- 
«  rieux  Empereur;  accourez  avec  vos  archevêques, 
•<  vos  évéques,  vos  abbés,  vos  moines  et  les  princes  de 
«(  votre  royaume,  accourez  à  la  défense  du  Prince  des 
«  apôtres,  afin  que  l'Église  se  réjouisse ,  que  la  reli- 
«<  gion  chrétienne  soit  exaltée ,  que  la  perfidie  des 
«  schismatiques  soit  enchaînée,  et  que  la  couronne  de 
«  votre  téte  soit  bénie  par  le  roi  des  cieux  (i)!  » 

La  guerre  civile  que  les  cardinaux  viennent  de  dé- 
crire, et  dont  ils  accusent  ici  Pierre  de  Léon,  s'alluma 
dans  Rome  par  la  rivalité  de  deux  puissants  seigneurs. 
Léon,  frère  de  l'antipape,  et  Léon  Frangipane  étaient 
ennemis  jurés  depuis  longues  années  (2).  Avant  la 
mort  d'Honorius,  les  cardinaux  leur  avaient  fait  jurer 
qu'ils  ne  troubleraient  en  rien  l'élection  du  successeur, 
et  qu'ils  déposeraient  humblement  leurs  hommages  à 

(1)  Mansi,  Concil.,  t.  XXI,  p.  432. 

(2)  Il  ne  faut  pas  oublier  tout  ce  qu'avait  souffert,  sous  Gé- 
lase  II  et  Calkte  II,  la  famille  de  Léon,  en  défendant  ces  papes 
contre  les  violences  des  Frangipane ,  qui  avaient  embrassé  le 
parti  de  l'empereur  d'Allemagne. 
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ses  pieds,  dès  qu'il  aurait  été  élu  (I).  On  conçoit  ce 
qui  arriva  :  des  deux  Léon,  le  premier  épousa  tout 
naturellement  la  cause  de  son  frère ,  et  le  second  celle 
d'Innocent;  et  chacun  soutint  les  armes  à  la  main  le 
pape  de  son  choix. 

Cependant  les  cardinaux  et  les  évéques  catholiques 
ne  voyaient  pas  sans  douleur  dans  les  rangs  de  leurs 
adversaires  le  célèbre  cardinal  Pierre  de  Pise,  évèque 
de  Porto.  Pour  lui  dessiller  les  yeux,  ils  prirent  le  parti 
de  lui  écrire.  Ils  en  reçurent  la  réponse  suivante  : 

«  Pierre,  évêque  de  Porto,  aux  quatre  évéques 
«  Guillaume  de  Préneste  (aujourd'hui  Palestrina), 
«  Matthieu  d'Albano,  Conrade de  Sabine,  Jean  d'Ostie. 

«  Celui  seul  qui  sait  tout,  sait  quelle  est  la  tribula- 
«  lion  de  mon  cœur;  mes  lettres  vous  l'eussent  déjà 
«  dite,  au  moins  en  partie,  si  la  sentence  de  l'Eglise 
«  et  l'avis  de  tous  ne  s'y  étaientopposés.  Ce  n'est  pas 
*«  le  temps  de  juger  du  mérite  ou  du  démérite  des 
«  personnes  dont  on  parle  aujourd'hui  si  diverse- 
«  ment  ;  il  est  quelqu'un  qui  s'en  informera  et  qui  ju- 

«  géra   

«  ....  Il  est  plus  convenable  que  vous  vous  in- 
«  terdisiez  les  discours  oiseux  et  les  paroles  de  per- 
«  dition  :  s'il  s'agit  de  la  rumeur  publique,  les  choses 
«  sont  loin  d'être  ce  que  me  les  fait  votre  lettre.  En 
«  outre,  si  vous  faites  attention  à  vos  propres  paroles, 
<«  si  vous  consultez  l'ordre  (pour  ne  rien  dire  qui 
«  blesse  le  respect  qui  vous  est  dû),  avec  quelle  au- 

(t)  Mansi,  ConciL,  t.  XXI,  p.  435. 
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«  dace,  de  quel  front,  osez-vous  nommer  votre  cabale 
«  une  élection?  Pourquoi  l'appelez-vous  votre  élu, 
«  puisque,  dans  son  élection,  aucune  des  règles  éta- 
«  blies  n'a  été  observée?  Est-ce  ainsi  que  vous  avez 
«  appris  à  élire  un  pape?  Dans  un  coin,  en  cachette, 
«  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort?  Si  vous 
«  vouliez  donner  un  successeur  au  pape  mort,  que  ne 
«  le  proclamiez-vous  vivant,  pendant  qu'il  était  mort? 

«■(  

«»  Enfin  l'élection  n'était  pas  plus  votre  affaire  que  la 
«  mienne;  nous  n'avions  qu'à  nous  incliner  devant 
«  l'élu  de  nos  frères  ou  à  le  rejeter.  Ce  que,  contre 
«  toutes  les  règles,  au  mépris  des  saints  canons  et  de 
«  l'anathème  que  vous  aviez  vous  même  établi,  sans 
«  me  consulter,  moi  votre  aîné,  sans  consulter  vos 
<c  frères,  vos  doyens  d'âge  et  de  dignité,  sans  même 
«  les  convoquer  ou  les  attendre,  vous  qui  n'étiez  que 
<c  des  novices  et  le  si  petit  nombre,  ce  que  vous  avez* 
«  osé  faire  doit  être  réputé  nul,  et  annulé  absolument  : 
«  votre  propre  manière  de  voir  peut  vous  en  convain- 
«  cre.  Le  Seigneur  ne  nous  a  pas  fait  attendre  son 
«  secours;  il  nous  a  montré  le  moyen  de  nous  oppo- 
«  ser  à  votre  entreprise  :  vos  frères  les  cardinaux  (à 
«  qui  dans  une  élection  appartient  la  principale  puis- 
<i  sance),  de  concert  avec  le  clergé,  à  la  prière  du 
«  peuple  entier,  de  l'agrément  des  personnes  consti- 
<c  tuées  en  dignité,  en  plein  jour,  ouvertement,  d'un 
«  cœur  et  d'une  voix  unanimes,  ont  choisi  le  cardinal 
«  Pierre  pour  être  le  pontife  romain  Anaclet.  J'ai  été 
«  témoin  de  la  canonicité  de  5ette  élection,  et,  au 
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«  nom  de  Dieu,  je  l'ai  approuvée.  .  .  "  

«  Tiburce  a  té- 

«  moigné,  par  écrit  et  avec  serment,  que  je  n'ai  jugé 
ti  capable  du  souverain  pontificat  que  le  diacre  de 
«  Saint-Ange.  Qu'il  prenne  garde  à  ses  paroles!  Je 
«  n'ai  rien  dit  dans  l'ombre;  il  n'est  personne  .qui 
«  ait  entendu  cette  parole  s'échapper  de  mes  lèvres. 
«  Mon  avis  a  toujours  été  qu'on  ne  devait  s'occuper 
h  de  son  successeur  qu'après  les  funérailles  du  pape* 
«  Je  suis  resté  dans  l'unité  de  l'Eglise  et  j'y  resterai; 
«  je  veillerai  à  ne  point  me  détacher  de  la  vérité  et  de 
«  ta  justice,  assuré  que  la  justice  et  la  vérité  me  déli- 
«  vreront(l).  » 

Cette  lettre,  que  Guillaume  de  Malmesbury  regarde 
comme  jetant  un  grand  jour  sur  cette  grave  question- 
du  schisme,  n'est  pas  moins  précieuse  pour  nous:  elle 
nous  donne  le  thème  que  développait,  avec  son  élo- 
quence habituelle,  Pévêque  d'Angoulême;  nous  expli- 
que la  facilité  avec  laquelle  il  attira  à  son  parti  et  le 
roi  d'Angleterre,  et  le  duc  d'Aquitaine  ;  comment  il 
persuada  la  neutralité  au  vieil  archevêque  de  Tours, 
au  B.  Hildebert;  elle  nous  dit  comment,  malgré  le 
zèle  et  la  sainteté  de  saint  Bernard ,  il  conserva  pen- 
dant si  longtemps  son  prestige;  comment  enfin,  vic- 
time des  froissements  de  son  amour-propre,  il  parvint 
à  se  faire  illusion  jusqu'à  la  mort. 

Sur  ces  entrefaites,  arrivait  en  France,  dans  les 
premiers  jours  de  mai,  Otton,  évêque  de  Todi  (an- 
cienne Tuder),  porteur  de  deux  lettres  d'Anaclet,  l'une 

(1)  Pièces  juslif.,  n°  33. 
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pour  le  roi  Louis  le  Gros,  et  l'autre,  à  peu  près  conçue 
dans  les  mêmes  termes,  pour  son  fils  Philippe,  qui 
venait  d'être  sacré  a  Keims.  Dans  la  lettre  au  roi  Louis, 
l'antipape  s'excuse  sur  ses  nombreuses  occupations 
du  relard  qu'il  a  mis  à  envoyer  un  légat  en  France. 
Il  fait  appel  à  la  noble  et  constante  affection  dont  le 
roi  lui  a  donné  des  preuves,  lorsqu'il  n'était  qu'un 
enfant.  Suit  le  portrait  le  plus  flatteur  de  son  légat, 
Ollon  de  Todi,  qu'il  lui  recommande  de  la  manière 
la  plus  pressante.  Il  assure  Louis  le  Gros  de  sa  bien- 
veillance et  de  l'intérêt  qu'il  prend  à  l'honneur  de  son 
fils  le  roi  Philippe.  Il  aborde  enfin  la  question  déli- 
cate :  «  Nous  avons  ordonné  à  notre  légat  de  vous  faire 
«  savoir,  à  vous  et  à  votre  royaume,  absolument  tout 
«  ce  qui  s'est  passé  dans  notre  élection  par  nos  frères 
«  les  cardinaux  et  les  évêques  suffragants  de  l'Eglise 
«  romaine:  l'unanimité  du  clergé  et  du  peuple,  etmême 
«  le  scandale  qu'ont  excité  quelques  faux  frères.  Nous 
«  vous  prions  donc  d'être  pour  l'Eglise  de  Dieu  un 
«  rempart,  et  de  ne  point  prêter  l'oreille  à  leurs  men- 
«  songes  et  à  leurs  calomnies,  afin  que,  parmi  les 
«  autres  princes  de  la  chrétienté,  l'Eglise  tout  entière, 
«  aujourd'hui  comme  toujours,  vous  reconnaisse, 
«  avec  nous,  comme  le  principal  défenseur  de  la  foi 
«  catholique.  »  Anaclet  termine  sa  lettre  par  les  com- 
pliments d'usage  pour  la  reine,  et  par  les  vœux  les 
plus  ardents  en  faveur  du  roi.  La  lettre  est  datée  de 
Saint-Pifirre  de  Rome,  1er  mai  (1130)  (i). 

(t)  Baron.,  Annal.,  ad  ami.  1130,  n°  XXVII.  Celle  lettre, 
écrite  évidemment  avant  le  concile  d'Étampes  (après  la  décision 
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Otton  de  Todi  avait  pour  compagnon  de  voyage 
en  France  le  cardinal-diacre  Grégoire,  porteur,  comme 
lui,  de  deux  lettres  d'Anaclet,  Tune  pour  les  évôques 
d'Aquitaine,  l'autre  pour  Girard,  évêqued'Angoulême. 
Dans  sa  première  lettre,  Anaclet  chargeait  Grégoire 
de  dire  aux  évêques  d'Aquitaine  comment  Dieu  Pavait 

de  ce  concile  national,  elle  n'eût  plus  eu  d'objet),  prouve  que 
le  P.  Longueval  {Hist.  de  l'Église  gallic.y  t.  VIII,  liv.  XXIV, 
p.  447)  et  tous  les  historiens  après  lui  se  trompent  quand  ils 
pensent  que  ce  concile  se  tint  avant  le  mois  de  mai.  Et  ce  qui 
nous  confirme  dans  ce  sentiment,  ce  sont  les  propres  paroles  du 
P.  Longueval.  Cet  historien  ne  dit-il  pas,  en  effet,  qu'Inno- 
cent II,  fuyant  l'Italie,  qui  ne  lui  offrait  pas  de  sûreté,  se  relira 
d'abord  à  Pise,  d'où  il  envoya  des  légats  en  France  pour  lâcher  de 
faire  approuver  son  élection  (Longueval,  ibid.,  p.  445)?  Or,  Inno- 
cent n'était  a  Pise  que  vers  la  seconde  moitié  de  juin.  A  celte 
époque  (20  juin},  nous  trouvons  une  lettre  qu'il  écrivait  aux 
archevêques  et  aux  évéques,  aux  abbés  et  aux  princes  d'Allema- 
gne, les  priant  d'agir  auprès  de  l'empereur  pour  le  déterminer  à 
venir,  l'hiver  suivant,  conformément  à  ce  qu'il  lui  avait  de- 
mandé lui-même  par  sa  lettre  du  11  mai  précédent  (Mansi, 
Concil. ,  XXI ,  428.  Ad  lolharium  regem),  traiter  en  personne 
avec  lui  des  affaires  de  l'Église  et  de  la  papauté  (Philipp.  Jaffé, 
liegesta  Pontif.  roman.,  p.  50 1.  Ad  archiepiscopos ,  episcopos, 
abbates  et  principes  per  regnum  Teutonicum  conslitulos).  Le  pape 
eût-il  fait  cette  demande  à  Lothaire,  et  l 'eût-il  renouvelée  dans 
la  lettre  que  nous  venons  de  citer,  si  déjà  son  voyage  de  France 
eût  été  décidé?  D'où  je  conclus  que,  s'ils  étaient  déjà  partis  de 
Pise,  les  légats  d'Innocent  avaient  à  peine  touché  les  côtes  de 
France.  Qu'on  ajoute  le  temps  nécessaire  aux  informations  juri- 
diques qu'on  reçut  de  Kome,  et  l'on  verra  qu'il  n'est  guère 
possible  de  placer  le  concile  d'Étampes  avant  les  premiers  jours 
de  juillet  1130.  Innocent  alors  ne  connaît  la  décision  favorable 

18 
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appelé  à  mouler  sur  le  trône  pontifical,  et  comment, 
à  l'occasion  de  son  exaltation,  quelques  factieux 
avaient  excité  dans  Rome  le  scandale  dont  le  bruit 
était  parvenu  jusqu'à  leurs  oreilles.  «  Nous  vous  aîinon- 
çons  encore,  y  disait  Anaclet  aux  évêques,  qu'en  con- 
sidération de  V honnêteté  de  sa  vie  et  de  sa  grande 
sagesse,  à  l'exemple  du  pape  Pascal,  notre  père,  de 
bienheureuse  mémoire,  et  des  autres  pontifes  romains, 
nos  prédécesseurs,  nous  avons  appelé  notre  vénérable 
frère  Gérard,  évêque  d'Angoulême,  à  partager  notre 
sollicitude  pour  vous.  Nous  vous  ordonnons  donc  par 
les  présentes  d'avoir  soin  de  lui  témoigner  toujours  tout 
le  respect  que  vous  lui  devez  comme  au  légat  du  siège 
apostolique.  Nous  lui  avons  ordonné,  et  à  notre  cher 
fils  (Grégoire),  le  collège  de  leurs  frères  convoqué  et 
la  grâce  du  Saint-Esprit  invoquée,  de  corriger  ce  qui 
doit  être  corrigé  et  de  consolider  ce  qui  est  digne  d'être 
raffermi.  »  Cette  lettre  est  datée  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  1"  mai. 

• 

de  ce  concile  que  vers  la  fin  de  ce  même  mois  de  juillet.  A  la 
réception  de  celte  heureuse  nouvelle,  il  s'empresse  de  quitter 
Pise,  arrive  à  Gênes,  ses  lettres  le  prouvent,  au  plus  tard  le 
2  août  (Florez,  Espanna  iagrada,  XX,  51 1  :  Ad  Didacum  archi- 
episc.  Compostellanum) ,  s'y  arrête  le  temps  nécessaire  à  la  né- 
gociation de  la  trêve  qu'il  ménage  entre  ces  deux  villes,  et 
aborde  à  Saint-Gilles,  en  Provence,  vers  les  premiers  jours  de 
septembre  (Mabill.,  Annal,  VI,  192  :  Monasterii  SS.  Gervasii  et 
Protasii  Fossemis  possessiones  et  privilégia  confirmai).  Nous  in- 
sistons sur  ce  point  d'histoire,  parce  qu'il  offre  à  notre  travail 
un  intérêt  qne  l'on  comprendra  bientôt. 
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Anaclct  écrivait  à  Girard  :  «  Eu  considération  de 

a  votre  probité,  dont  notre  sainte  mère  l'Eglise  ro- 

<c  maine  a  fait  depuis  longtemps  déjà  l'heureuse  expé- 

«  rience,  le  pape  Pascal,  notre  père,  vous  a  aimé 

»  comme  le  plus  cher  de  ses  fils,  et  vous  a  traité  avec 

«  une  distinction  toute  particulière;  après  lui,  consi- 

«  dérant  eux  aussi  l'éclat  de  vos  vertus,  les  autres 

a  pontifes  romains  vous  ont  chargé  de  les  remplacer 

«  en  Aquitaine.  Ne  pouvant,  à  notre  tour,  oublier  la 

«  tendresse  et  le  dévouement  que  vous  avez  constam- 

n  ment  témoignés  à  l'Eglise  romaine,  votre  mère, 

«  nous  vous  octroyons  la  légation  du  siège  aposto- 

«  lique,  que  vous  teniez  de  la  libéralité  de  nos  prédé- 

«  cesseurs  :  nous  voulons  que  vous  l'exerciez  désor- 

h  mais  en  notre  nom  aux  mêmes  conditions  que  vous 

*f  l'exerciez  autrefois  en  leur  nom,  et,  cette  léga- 

<(  tion,  nous  vous  la  continuons  gratuitement  et  par 

«  pure  affection  pour  vous.  Et,  comme  preuve  de 

«  cette  concession  que  nous  vous  faisons,  nous  vous- 

«  avons  envoyé  notre  cher  fils  Grégoire,  cardinal- 

«  diacre,  qui  demeurera  quelque  temps  dans  vos 

«  contrées.  Nous  ordonnons  à  Votre  Fraternité  de 

«  réunir,  de  concert  avec  lui,  un  concile,  dans  lequel, 

«  appuyés  sur  votre  mutuelle  charité ,  vous  étant 

<(  concertés  avec  vos  frères  et  soutenus  par  la  grâce 

<«  du  Saint-Esprit,  vous  réformerez  les  abus  et  con- 

.<  soliderez  le  bièn.  Nous  le  chargeons  de  vous  ap- 

«  prendre  les  circonstances  de  notre  promotion  et  le 

«  scandale  dont  vous  savez  que  l'Eglise  romaine  a 
«  été  le  théâtre,  afin  que  Votre  Charité  puisse  re- 
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«  pousser  tous  les  mensonges  et  donner  une  pleine 
«  adhésion  au  témoignage  de  la  vérité. 

«  Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  Ier  mai  (1).  » 

Comme  le  pensait  Anaclet,  la  nouvelle  du  schisme 
qui  venait  de  se  former  avait  précédé  en  France  l'ar- 
rivée de  ses  légats.  Au  premier  bruit  de  ces  tristes 
événements,  oubliant  ses  infirmités  et  son  grand  âge 
(il  avait  environ  soixante-dix-huit  ans),  saint  Hugues, 
évêque  de  Grenoble,  s'était  rendu  avec  quelques  évê- 
ques  au  Puy,  en  Vêlai,  et,  dans  ce  concile,  il  avait 
excommunié  Pierre  de  Léon  comme  schismatique.  A 
son  exemple,  les  religieux  de  Cluny  s'étaient  empres- 
sés de  se  prononcer  en  faveur  d'Innocent,  et  ils  avaient 
si  chaudement  embrassé  son  parti  qu'ils  ne  voulaient 
•  même  pas  prier  avec  les  partisans  d'Anaclet.  Reim- 
baud,  évêque  de  Liège,  blâmait  avec  raison  cette  fer- 
veur indiscrète  et  cet  empressement  qui  préjugeaient 
la  question  (2).  Louis  le  Gros  penchait  visiblement 
pour  Pierre  de  Léon  ;  il  se  souvenait  des  services  que 
cette  famille  lui  avait  autrefois  rendus.  Entre  les  pré- 
dilections marquées  de  son  roi  et  les  anathèmes  de  saint 
Hugues  et  des  religieux  de  Cluny,  la  France  hésitait. 
Le  roi  Louis  avait  de  la  conscience  :  il  ne  voulut  point 
imposer  son  opinion  à  l'Eglise  de  France  et  trancher 
seul  une  question  si  délicate.  II  convoqua  donc  un 
concile  national  à  Etampes.  Evêques,  abbés,  seigneurs 

(1)  Baron.,  Annal.,  ad  ann.  1130,  n°  XIII. 

(2)  Baron.,  Annal. ,  t.  XII,  p.  197. 
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laïques,  tous  répondirent  avec  empressement  à  l'in- 
vitation du  roi.  On  avait  reçu  de  Rome,  dit  Arnoul  de 
Lisieux,  des  informations  juridiques  sur  cette  grande 
affaire,  et,  pour  en  garantir  au  besoin  l'exactitude,  il 
y  avait  au  concile  plusieurs  témoins  oculaires  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  les  deux  élections(l).  AEtampes, 
se  trouvait  aussi  un  homme  dont  la  réputation  com- 
mençait à  se  répandre.  Ce  moine,  qui  devait  bientôt 
enchaîner  à  ses  pieds  l'Occident  par  l'attrait  de  sa 
parole,  l'ascendant  de  son  génie,  la  grandeur,  l'éclat 
de  ses  miracles,  et  par  l'exemple  de  ses  vertus,  plus 
extraordinaires  encore,  ce  moine  était  saint  Bernard. 
Soit  pressentiment  secret,  dit  l'historien  de  sa  vie,  soit 
l'effet  de  sa  grande  humilité,  l'abbé  de  Glairvaux  ne 
s'était  arraché  qu'à  grand'peine  à  sa  chère  solitude  (2). 
Il  était  loin  de  soupçonner  cependant  combien  étaieut 
fondées  les  craintes  qui  troublaient  son  ameî 

La  question  soigneusement  étudiée,  le  Saint-Esprit 
invoqué  par  la  prière  et  par  le  jeûne,  les  évêques  et 
les  abbés  jetèrent,  dans  leur  embarras,  les  yeux  sur 
saint  Bernard,  et  tous,  évêques,  abbés,  roi,  seigneurs, 
tous  convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de 
l'abbé  de  Clairvaux.  Après  bien  des  résistances,  l'hum- 
ble moine  se  rendit  au  désir  du  concile,  et,  prenant 
la  parole,  il  examina  devant  cette  auguste  assemblée 
l'ordre  des  deux  élections,  les  qualités  et  le  mérite 
des  deux  compétiteurs,  et  conclut  son  discours  en  re- 

;i)  Amulf.  Sag.,  Tract,  de  Schism.,  cap.  V. 
(2)  Ernald.,  VU.  S.  Bernard.,  cap.  VI. 
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connaissant  Innocent  II  pour  le  véritable  vicaire  de 
J.-C.  Tous  les  Pères  du  concile  se  rangèrent  à  son 
avis  par  acclamation,  et,  après  qu'on  eut  chanté  le 
Te  Deum  en  action  de  grâces,  le  roi  et  tous  les  sei- 
gneurs souscrivirent  à  l'élection  d'Innocent  (juillet 
1130). 

L'évôque  d'Angouléme  n'assistait  point  à  ce  concile 
d'Ettfmpes.  La  lettre  que  lui  avait  écrite  Anaclet  pour 
le  confirmer  dans  la  charge  de  légat  en  était-elle  la 
cause?  Non,  si  nous  en  croyons  Arnoul  de  Lisieux, 
qui  prête  à  Girard  une  lettre  au  concile  d'Etampes 
que  saint  Bernard,  qui  fut  l'âme  de  ce  concile,  a  tou- 
jours ignorée  (1).  Qu'on  lise,  en  effet,  la  lettre  dans 
laquelle  le  saint  abbé  de  Clairvaux  s'élève  avec  tant 
de  vivacité  et  d'éloquence  contre  l'ambition  de  notre 
évêque,  et  l'on  verra  qu'il  n'est  pas  le  moins  du  monde 
question  de  cette  fameuse  lettre,  que  l'archidiacre  de 
Séez  mentionne  d'un  air  si  triomphant  (2). 

Dans  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  qu'il 
adressait  aux  évôques  d'Aquitaine,  et  nommément  a 
ceux  de  Limoges,  de  Poitiers,  dePérigueux  et  de  Sain- 
tes, saint  Bernard  reproche  à  Girard  une  certaine  lettre 
que  ce  dernier  aurait  écrite  au  chancelier  d'Innocent 
(Aimeric)  :  «<  Ce  nouveau  Diotréphès,  dit-il,  qui  aime 
«  à  tenir  chez  vous  le  premier  rang,  refusant  de  re- 
«<  connaître  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  et  que 
«(  toute  l'Eglise  vénère,  reçoit  celui  qui  vient  en  son 

(1)  Arnulf.  Sag.,  Tract,  de  Schitm.,  cap.  V. 
[«)  S.  Bernard,  epist  OXXVl. 
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«  propre  nom.  Je  n'en  suis  point  surpris,  car  son  ex- 

«  trême  ambition,  dans  un  âge  avancé,  le  fait  courir 

«  après  un  titre  fastueux.  Si  je  l'accuse  de  cette  vanité, 

«<  ce  n'est  pas  sans  fondement;  c'est  de  lui-même  que 

«  je  tire  sa  condamnation.  Dans  les  lettres  particu- 

«  Hères  qu'il  écrivit  dernièrement  au  chancelier  de 

«  Rome,  pour  demander  qu'on  l'honorât  du  litre  de 

«  légat  et  qu'on  lui  imposât  le  poids  de  cette  charge, 

m  ne  fait-il  pas  des  supplications  d'autant  plus  indignes 

«  qu'elles  sont  plus  basses?  

«  

«  Voyez  jusqu'où  peut  aller  l'amour  des  honneurs 
«  ct  .de  la  gloire!  Personne  n'ignore  combien  les 
«  fonctions  de  légat  sont  un  pesant  fardeau,  sur- 
«  tout  pour  les  épaules  d'un  vieillard;  et  cependant  il 
«  se  trouve  un  homme,  déjà  avancé  en  âge,  qui  pense 
«  qu'il  lui  serait  plus  pénible  dépasser  le  reste  de  ses 
«  jours  sans  être  chargé  de  ce  fardeau.  Maispeul-être 
*  se  plaindra-t-il  que  je  le  soupçonne  à  tort,  et  que  je 
«  porte  un  jugement  téméraire  de  ses  actions,  sans 
«  pouvoir  fournir  aucune  preuve  de  ce  que  j'avance. 
«  Je  suis  soupçonneux  en  ce  point,  je  l'avoue,  et  je  ne 
«  pense  pas  que  l'homme  le  plus  simple  en  puisse 
«  juger  autrement,  tant  est  grande  la  vraisemblance. 
«  Or,  il  suffit  d'exposer  en  peu  de  mots  la  conduite 
«  qu'il  a  tenue.  Il  écrit  le  premier  ou  l'un  des  pre- 
<(  miers  au  pape  Innocent,  il  lui  demande  d'être  son 
«<  légat;  il  est  refusé.  Piqué  de  ce  refus,  il  quitte  aus- 
«  sitôt  Je  parti  de  ce  pape,  épouse  avec  chaleur  la 
<i  cause  de  son  concurrent,  et  se  vante  d'être  son  lé- 
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«  gat.  S'il  n'avait  pas  demandé  ce  titre  à  Innocent  ou 
•<  qu'il  ne  l'eût  pas  accepté  de  Pierre  de  Léon,  on 
•t  pourrait  croire  qu'en  quittant  le  bon  parti,  il  avait 
«  quelques  motifs  plausibles,  quoique  d'ailleurs  peu 
«<  légitimes.  Mais,  après  cette  démarcbe,  quelle  excuse 
«  peut-il  donner  pour  couvrir  son  ambition  (1)?  >» 

A  quelle  époque  faut- il  faire  remonter  la  lettre  de 
(iirard  au  chancelier  de  Rome  ?  La  réponse  est  en  par- 
tie contenue  dans  la  lettre  même  de  saint  Bernard. 
L'abbé  de  Clairvaux  écrivait  aux  évêques  d'Aquitaine 
après  l'expulsion  de  leurs  sièges  des  évêques  de  Poi- 
tiers, de  Périgueux,  de  Limoges  et  de  Saintes,  c'est- 
à-dire  du  mois  de  juin  1131  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  Cette  lettre  était  à  la  fois  une  réponse 
aux  plaintes  de  ces  évêques  et  un  encouragement  à 
porter  avec  joie  le  poids  de  la  persécution  dont  ils 
étaient  victimes,  réponse,  encouragement,  dont  ces 
évêques  n'avaient  plus  besoin  après  leur  entrevue 
avec  Innocent  et  saint  Bernard  au  concile  de  Reims 
(18  octobre  M31).  A  celte  époque,  l'abbé  de  Clair- 
vaux  donnait  la  lettre  de  Girard  comme  récente  ;  nous 
ne  pouvons  donc  la  placer  que  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1131,  ou  au  plus  tôt  que  dans  les  der- 
niers jours  de  l'année  précédente.  Mais,  à  cette  épo- 
que, l'évêque  d'Angouléme  avait  vu  depuis  plusieurs 
mois  le  cardinal-diacre  Grégoire,  qui  lui  avait  remis 
en  main  propre  la  lettre  d'Anaclet,  datée  du  Vr  mai 
1 130,  antérieure  par  conséquent  au  concile  d'Elam- 

I)  S  Bernard,  epist.  CXXVI. 
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pes.  Faut-il  dire  qu'après  avoir  embrassé  le  parti  de 
Pierre  de  Léon,  Girard,  voyant  la  France  se  ranger 
au  concile  d'Étampes  du  côté  d'Innocent,  ait  cherché 
auprès  du  pape  véritable  la  régularisation  des  pou- 
voirs qu'il  ne  tenait  que  de  la  volonté  de  Panlipape,  et 
que,  sur  le  refus  qu'il  essuya,  il  ait  continué  à  servir 
en  Aquitaine  la  cause  d'Anaclet,  devenue  la  cause  de 
son  amour-propre  froissé?  Cette  position,  qui  n'est 
pas  tout  à  fait  celle  que  lui  ont  faite  dans  l'histoire 
saint  Bernard  et  ses  admirateurs  passionnés,  se  con- 
cilierait assez  bien  avec  le  caractère  de  notre  évêque, 
dont  nous  avons  déjà  vu  les  hésitations  lors  de  la  no- 
mination de  Calixte  H,  quand  l'ambition  lui  conseillait 
de  tomber  des  premiers  aux  genoux  du  nouveau  pon- 
tife; elle  se  concilierait  assez  bien  avec  la  lettre  par 
laquelle  Anaclet  continuait  à  Girard  ses  fonctions  de 
légat,  lettre  que  saint  Bernard  et  ses  partisans,  con- 
trairement à  la  date  qu'elle  porte  et  à  toute  vraisem- 
blance, supposent  n'avoir  été  écrite  qu'après  le  refus 
d'Innocent,  et  qu'à  la  sollicitation  de  l'évêque  d'An- 
gouléme  (1).  Mais  alors  la  démarche  de  Girard  auprès 
d'Innocent  aurait  été  dictée  plutôt  par  l'ambition  que 
par  une  conviction  sérieuse,  et  s'expliqueraient  les 
paroles  de  repentir  tombées  de  ses  lèvres  mourantes  : 

(I)  Arnulf.,  Tract,  de  Schism.,  cap.  V.  —  S.  Bernard,  epist. 
CXXVI.  Comment  supposer  que  l'évêque  d'Angouléme  fût  obligé 
de  solliciter  la  charge  de  légat?  Est-ce  qu'une  prudence  vul- 
gaire ne  conseillait  pas  à  Anaclet  de  s'assurer  des  légats  de 
l'Église  romaine?  Devait-il  se  laisser  prévenir  par  son  compé- 
titeur? Il  ne  le  fit  pas,  la  lettre  à  Girard  en  est  la  preuve. 
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«  Nous  savons  que  la  veille  de  sa  mort  il  dit  à  ses 
«  prêtres,  dans  sa  confession,  que  si,  par  ignorance, 
«  il  avait  soutenu  contre  la  volonté  de  Dieu  le  parti 
m  4e  Pierre  de  Léon,  il  avouait  sa  faute  et  s'en  re- 
«  pentait  (!).  » 

La  lettre  de  Girard  et  le  refus  d'Innocent  admis, 
quelle  fut  la  cause  de  ce  refus?  Telle  est  la  question 
qui  se  pose  d'elle-même.  Pour  la  résoudre,  nous  n'a- 
vons pas  l'autorité  de  saint  Bernard  ;  saint  Bernard  n'a 
rien  dit  dans  ses  lettres  contre  l'évêque  d'Angoulême 
qui  pût  faire  soupçonner  les  motifs  qui  déterminèrent 
Innocent  à  repousser  Girard.  En  revanche,  Arnoul  de 
Lisieux  a  écrit  tout  un  livre  des  méfaits  du  légal 
d'Aquitaine  :  «  La  cour  romaine  avait  déjà  reçu  tant 
«  de  plaintes  de  votre  mauvaise  administration  que, 
«  loin  d'être  disposée  à  vous  continuer  la  charge  de 
«  légat,  elle  regrettait  vivement  qu'on  vous  l'eût  jus- 
ci  que-là  confiée  (2).  »  Le  sujet  de  ces  plaintes,  l'ar- 
chidiacre de  Séez  l'avait  exposé  précédemment  :  »  Di- 
«<  rai-je  vos  exactions  manifestes?  Dirai— je  la  fortune 
«  des  familles  achetant  de  vous  la  justice?  Raconte- 
«  rai-je  en  détail  les  conciles,  les  fatigues  d'un  long 
«  voyage  imposées  à  des  personnes  vénérables,  pour 
-<  que  ,  président  d'un  concile  général ,  votre  vanité 
«  contemplât  à  loisir  toute  l'étendue  de  votre  puis- 
«  sance,  et  que  votre  ambition  trouvât  dans  la  vue  de 
«<  tous  ceux  qui  vous  étaient  soumis  une  satisfaction 

(1)  llist.  Pontif.  Engolism.,  cap.  XXXV,  p.  51. 

(2)  Arnulf.,  Tract,  de  Schtem.,  cap.  V. 


Digitized  by  Google 


—  283  — 

«  plus  grande  (1)?  »  Ainsi,  orgueil,  cupidité,  tels 
étaient,  d'après  Arnoul,  les  griefs  d'Innocent  contre 
Girard. 

Je  ne  relèverai  pas  ici  le  reproche  d'incontinence 
dont  l'archidiacre  normand  s'est  plu  à  souiller  jusqu'à 
l'adolescence  de  notre  évôque,  ni  les  paroles  lubri- 
ques qu'il  lui  a  prêtées  à  l'occasion  d'un  écart  prétendu 
de  l'archidiacre  Achard  (2).  Le  premier  de  ces  repro- 
ches disparait  devant  le  fait  de  la  promotion  de  Gi- 
rard au  sacerdoce,  devant  la  considération  dont  a  joui 
toujours  son  école,  devant  les  honneurs  auxquels  l'ont 
appelé  les  chanoines  de  Périgueux,  enfin  devant  le 
choix  qu'ont  fait  de  lui  pour  leur  évôque  le  clergé,  la 
noblesse  et  le  peuple  d'Angoulême;  le  second,  devant 
la  protection  marquée  que  lui  donnèrent  pendant  sa 
captivité  nos  valeureux  comtes,  ces  Taillefer  dont  il 
eût  refusé  avec  tant  d'impudence  de  venger  l'honneur 
outragé;  devant  la  confiance  dont  les  papes  Pascal  II, 
Gélase  II,  Calixle  II,  Honorius  II,  l'ont  constamment 
honoré;  devant  le  silence  de  saint  Bernard,  qui  ne  lui 
reproche  que  son  trop  long  amour  des  honneurs  et  de 
la  gloire;  devant  les  vifs  regrets  dont  son  peuple  l'a 
jugé  digne  ! 

Il  est  possible  que  la  puissance  ait  enflé  le  cœur  du 
vieil  évèque,  mais  la  preuve  qu'en  donne  le  jeune  ar- 
chidiacre de  Sécz  ne  nous  paraît  guère  concluante. 
Les  conciles,  était-il  nécessaire  que  l'orgueil  les  con- 

1)  Arriulf.,  Tract,  de  Schitm.,  cap  II. 
i;2)  Ibid.,  cap.  I,  roi.  17o-177. 
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seillàt?  Le  trouble  jeté  dans  l'Église  par  les  investi- 
tures, les  nombreuses  affaires  traitées  dans  ces  con- 
ciles par  le  légat,  quand  l'histoire  générale  de  l'Eglise 
ne  serait  pas  la  pour  l'attester,  ne  prouvent-elles  pas 
assez  que  Girard  avait  d'autres  motifs  que  ceux  de  la 
vaine  gloire  pour  les  convoquer? 

Arnoul  parie  d'avarice,  et  ce  reproche,  il  l'étend 
jusqu'aux  plus  tendres  années  de  notre  évêque  :  dès 
l'enfance  Girard  connaissait  cette  hideuse  passion  de 
l'argent  ;  sa  promotion  à  l'épiscopat  ne  fit  que  la  dé- 
velopper, en  lui  offrant  plus  de  facilité  de  la  satisfaire; 
bientôt  la  légation  qui  lui  fut  confiée  vint  lui  donner, 
avec  un  aliment  plus  abondant,  son  dernier  complé- 
ment (1).  Des  preuves?  Son  diocèse,  dont  il  a  dévoré 
les  richesses  sous  prétexte  d'une  cathédrale  à  bâtir, 
pleure  sa  mort,  et,  témoin  complaisant  de  ses  exac- 
tions et  de  ses  rapines,  un  de  ses  chanoines,  ltier 
d'Archembaud,  lui  fournit  les  moyens  de  satisfaire 
plus  librement  encore  son  avare  rapacité!  Des  preu- 
ves? Nous  en  avons  :  sa  cathédrale  lui  doit  jusqu'à  sa 
première  pierre,  sans  compter  les  dons  magnifiques 
qu'il  lui  avait  laissés;  le  palais  de  nos  évéques,  son 
agrandissement;  la  manse  épiscopale,  l'accroisse- 
ment de  ses  revenus;  les  lépreux  lui  devaient  leur 
chapelle  et  leurs  cellules;  les  églises  abbatiales  de  la 
Couronne,  de  Bournet,  de  Grosbot,  de  Lanville,  en 
partie  leur  construction  ;  et,  si  le  flot  impur  des^révo- 

(1)  Arnulf,  Tract,  fie  Schism.,  cap.  I,  col.  176;  cap.  II, 
col.  178. 
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lulions  n'était  passé  sur  ses  libéralités,  treize  des  pau- 
vres de  la  cité  lui  devraient  le  pain  que  nos  évéques 
leur  distribueraient  encore  chaque  jour.  Voilà  la  me- 
sure des  exactions  et  des  rapines  dont  la  soif  de  l'or 
souillait  la  vie  de  Girard!  Ai-je  besoin  après  cela  de 
relever  les  mêmes  reproches  tombés,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  leur  saint,  de  la  plume  non  moins 
passionnée  des  panégyristes  de  saint  Bernard,  qui 
n'ont  fait  évidemment  que  copier  sur  ce  point  Arnoul 
de  Lisieux? 

Soyons  juste  cependant,  n'innocentons  pas  trop 
vite  le  coupable.  Une  lettre  existe,  lettre  d'un  ami  à 
son  ami,  dans  laquelle  sont  consignés  les  mêmes  re- 
proches d'avarice  et  d'orgueilleuse  jactance. 

«  A  Girard,  glorieux  évêque  d'Angoulême,  légat 
«  du  siège  apostolique,  frère  Geoffroy,  abbé  de  Ven- 
«  dôme,  fils  fidèle  du  même  siège,  le  fruit  des  bonnes 
«j  œuvres  et  les  embrassemenls  de  la  plus  pure  charité. 

<(  Parce  que  la  sainte  Église  romaine,  non  pour 
u  vos  mérites,  par  pure  grâce,  a  tellement  exalté 
<e  votre  humilité  que  le  plus  petit  de  vos  doigts  paraît 
u  plus  gros  que  le  corps  de  votre  père,  comme  le 
«  prouvent  les  paroles  d'orgueil  que  vous  n'avez  que 
«  trop  souvent  prononcées,  vous  devez  lui  obéir  avec 
<(  plus  de  fidélité,  multiplier  par  la  douceur  de  vos 
<(  paroles  le  nombre  de  ses  amis,  apaiser  ses  enne- 
«  mis,  la  glorifier  plus  par  vos  actes  que  par  vos  pa- 
«  rôles,  afin  que  quelque  acte  fâcheux  ne  scandalise 
«  ses  amis  et  ne  justifie  les  résistances  de  ses  enne- 
«  mis.  Si  vous  agissez  ou  si  vous  avez  agi  autrement, 
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«  votre  grandeur,  que  vous  devez  a  la  bonté  de  notre 
«  vénérable  pape  (Pascal  II),  lui  a  rendu  le  mal  pour 
«  le  bien,  sorte  de  récompense  que  Dieu  ne  connaît 
«  pas.  Ce  que  j'ai  appris  (ce  qui  est  pire,  le  peuple 
«  en  a  fait  contre  vous  le  sujet  d'une  chanson),  parce 
«  que  la  chose  est  publique,  je  ne  puis  ni  ne  dois  vous 
«  la  cacher.  J'ai  appris  qu'André  de  Vitré  vous  adonné 
«<  de  l'argent  pour  faciliter  le  mariage  de  sa  fille,  et 
«  que  le  fils  du  vicomte  de  Mauléon  (Châtillon-sur- 
«  Sevré)  vous  a  acheté  la  main  de  cette  dame.  L'un 
«  vous  a  donné  pour  ce  mariage  cinq  cents  sous,  l'autre 
«  quinze  marcs  d'argent.  Ce  fait,  s'ils  veulent  dire  la 
«  vérité,  l'évêque  de  Poitiers  (Pierre  II),  Guillaume, 
«  son  archidiacre,  et  quelques  autres  témoins  ne  le 
«  nieront  pas.  Malgré  les  résistances  de  son  consé- 
n  orateur  et  du  clergé,  qui  réclamait  avec  toute  l'é- 
»  nergie  possible,  usant  d'une  autorité  vraiment  trop 
h  cruelle,  pour  mille  sous  barbarins  (1)  vous  avez 
«  fait  consacrer  ou  plutôt  exécrer,  si  la  chose  est 
»  vraie,  l'abbé  de  Charroux,  dont  l'élection  n'était  pas 
a  canonique,  et  qui,  dit-on,  ne  devait  son  intrusion 
«  qu'à  la  violence.  Un  abbé  de  votre  voisinage,  qui 
*i  en  a  été  le  témoin  et  qui  a  eu  cet  abbé  pour  supé- 
«  rieur,  l'a  assuré,  et  bien  d'autres  confirment  son  té- 
a  moignage.  Sans  jugement  préalable,  pour  une 
n  grosse  somme  d'argent,  malgré  l'opposition  qu'y 
*i  faisaient  les  frères  de  cette  congrégation,  les  marcs 
n  seuls  lui  tenant  lieu  d'expiation,  vous  avez  rétabli 

(1)  Monnaie  frappée  par  les  vicomtes  de  Limoges. 
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«  dans  sa  charge  un  autre  abbé  que,  par  respect  pour 
«  son  ordre,  je  rougirais  de  nommer,  surpris  dans 
«  une  faute  honteuse  contre  les  mœurs,  et,  sur  son 
«  propre  aveu,  déposé  de  la  dignité  abbatiale.  C'est 
«  Bernier,  abbé  de  Bonneval,  qui  l'atteste,  et  qui  pu- 
«  blie  partout  ce  crime  avec  horreur.  Pour  se  faire 
m  rendre  justice,  Foulques,  abbé  de  Baignes,  vous  a 
«<  demandé  des  lettres  que  vous  lui  avez  habilement 
«  refusées  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  achetées  cent  sous. 
«  Mais  le  pauvre  homme  a  perdu  son  argent,  et  n'a  pu 
«  par  vous  se  faire  rendre  justice.  C'est  lui-même  qui 
«  le  dit,  se  plaignant  d'avoir  perdu  à  la  fois  et  sonar- 
<«  gent  et  ses  droits.  Je  devrais  passer  sous  silence 
«  votre  conduite  envers  le  comte  d'Anjou,  mais  on  ne 
«  peut  tenir  secret  ce  que  tout  le  monde  connaît. 
«  Quelques  personnes  affirment  que,  comme  un  autre 
«  Balaam,  vous  vous  êtes  laissé  corrompre  par  l'ar- 
«  gent  du  roi  d'Angleterre  (Henri  Ier),  et  que  c'est  la 
«  cause  de  l'injuste  sentence  d'excommunication  que 
«  vous  avez  fulminée  contre  ce  comte  (Foulques  V). 
<  Bien  que  votre  excommunication  n'ait  pas  eu  un 
«  seul  jour  de  validité,  elle  a  cependant  fait  rougir 
«  les  amis  de  l'Église  romaine,  et  fourni  à  ses  ennemis 
«  l'occasion  de  la  décrier.  En  évitant  sagement  de 
«  confirmer  cette  excommunication,  le  pape  a  trouvé 
«<  le  seul  remède  qu'on  pût  apporter  à  ce  mal  :  il  a 
«  fermé  ainsi  la  bouche  à  ses  détracteurs,  et  détruit 
«  l'opprobre  dont  vous  aviez  couvert  le  siège  apos- 
«  tolique.  Après  toutes  ces  accusations,  je  devrais  en 
«  passer  une  sous  silence,  s'il  était  permis  a  un  ami 
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«  de  ne  pas  prémunir  son  ami.  Vous  avez  promis, 

«(  c)it-on,  à  l'abbé  de  Saint-Jean-d'Angély,  s'il  vous 

«  donnait  trois  cents  sous  poitevins  de  Melle  (*),  de 

«  déposer  Renaud  Chesnel  (2),  et  vous  lui  avez  en- 

«  voyé  par  écrit  les  chefs  d'accusation.  L'abbé  lai  — 

«  môme  en  convient,  et  prend  Dieu  à  témoin  de  la  vé- 

«  rité  de  ses  paroles.  C'est  par  affection  pour  vous 

«  que  je  vous  ai  dit  ces  quelques  faits,  pris  parmi 

«  beaucoup  d'autres,  ces  accusations  légères,  choisies 

«  parmi  de  plus  graves,  afin  que,  si  ce  qu'onpublie  con- 

«  ire  vous  est  vrai,  le  passé  vous  serve  de  préservatif 

«  pour  l'avenir:  car  celui  qui  est  investi  de  l'autorité 

«  de  l'Eglise  romaine  ne  doit  point  battre  en  brèche 

«  son  autorité  par  la  perversité  de  ses  œuvres.  Nolre- 

«  Seigneur  Jésus-Christ  n'ayant  confié  qu'à  saint 

«  Pierre  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  vous  nede- 

«  vez  donc  pas  vous  attribuer  plus  de  pouvoir  ou  d'au- 

«  1res  pouvoirs  que  ceux  qui  vous  ont  été  confiés  avec 

«  la  légation.  Les  paroles  que  vous  avez  dites  en  ma 

«  présence  et  devant  des  laïques,  que  vous  aviez  le 

«  pouvoir  de  déposer  les  évèques ,  je  les  ai  regardées 

«  comme  dictées  par  un  nouveau  genre  de  présomp- 

«  tion.  11  n'y  a  pas  de  raison,  en  effet,  pour  accorder 

«  aux  légals  du  siège  apostolique  un  pouvoir  qui 

«  n'appartient  qu'à  la  dignité  du  pontife  romain.  Mais, 

(1)  Melle  jouissait  autrefois  du  droit  de  battre  monnaie. 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  (p.  100-10-2),  à  l'occasion  de  la  lutte 
de  Baignes  contre  Cluny,  ce  qu'il  fallait  penser  de  celte  accu- 
sation et  des  plaintes  de  Foulques,  soi-disant  abbé  de  Baignes, 
rapportées  plus  haut. 
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«  si  ce  que  vous  avez  dit  publiquement  est  vrai,  vous 
«  vous  êtes  érigé  en  second  pape;  il  n'y  a  plus  de  re- 
<t  cours  possible  à  l'Église  romaine,  à  laquelle  tout  le 
«  monde  jusqu'à  ce  jour  a  pu  en  appeler  dans  ses  né- 
«  cessités.  Je  croyais  cependant  que  votre  médiocrité 
«  exerçait  les  fonctions  du  siège  apostolique,  et  non 
«  qu'elle  fût  le  siège  apostolique;  qu'elle  avait  reçu 
«  du  pape  seulement  la  part  de  sollicitude  attribuée 
«  aux  autres  légats,  et  non  qu'elle  exerçât  la  pléni- 
«  tude  de  la  puissance  (1).  >• 

Qui  ne  voit  dans  les  accusations  que  vient  d'énu- 
mérer  Geoffroy  de  Vendôme  la  source  à  laquelle  Ar- 
noul  de  Lisieux  et  Arnauld  de  Bonneval,  l'historien 
et  l'ami  de  saint  Bernard  (2),  ont  puisé  les  reproches 
qu'ils  font  à  notre  évêque?  Ainsi  une  misérable  chanson 
que  la  malignité  publique  a  composée,  des  faits  at- 
testés par  des  témoins  qui  paraissent  dignes  de  foi,  et 
dont  cependant  l'auteur  môme  de  la  lettre  n'ose  ad- 
mettre le  témoignage  :  «<  Si  ce  qu'on  publie  contre 
u  vous  est  vrai,  »  voilà  sur  quoi  les  historiens  ont 
tracé  de  Girard  le  portrait  peu  flatteur  que  nous  oon- 

(1)  Despont,  Biblioth.  max.,  t.  XXI;  Goffrid.  Vindoc,  lib.  1, 
epist.  XXI,  p.  12  et  13.  Cette  lettre  est  du  pontificat  de  Pascal  II 
et  des  derniers  jours  de  ce  pontificat  :  les  démêlés  de  Foulques  V 
d'Anjou  et  du  roi  d'Angleterre  Henri  Ier  qui  y  sont  relatés,  le 
prouvent  suffisamment.  Nous  la  placerions  volontiers  à  Tannée 
1117,  au  plus  tard.  Assurément  elle  ne  peut  être  antérieure  à 
Tannée  1113,  Foulques,  abbé  de  Baignes,  n'ayant  perdu  son 
procès,  comme  nous  l'avons  vu,  que  le  31  octobre  1112. 

(2)  VU.  S.  Bernard.,  lib.  II,  cap.  VI,  col.  1119. 
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naissons.  «  Eb!  quel  est,  disent  à  ce  sujet  les  auteurs 
«(  de  V  Histoire  littéraire  de  la  France,  quel  est  le  mi- 
«(  nistre  assez  heureux  pour  se  soustraire  aux  traits 
«  de  la  médisance?  (1)  » 

Sans  faire  un  saint  de  Févêque  d'Angoulême ,  ne 
pourrait-on  pas  rappeler  ici  tout  ce  que  la  malignité 
publique  sema,  dans  le  même  temps,  de  bruits  inju- 
rieux à  la  vertu  du  B.  Robert  d'Arbrissel?  Geoffroy  de 
Vendôme  n'avait-il  pas  déjà  fait  lui-même  la  triste  ex- 
périence des  paroles  mensongères  invente'espar  la  ja- 
lousie et  la  méchanceté  ?  (2)  Et  puisque  l'abbé  de  Bon  - 
neval  se  trouve  parmi  les  ennemis  de  notre  évêque, 
pourquoi  ne  ferions-nous  pas  remarquer  qu'Àrnauld 
trtuvait  dans  les  traditions  de  son  couvent  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  noircir  la  mémoire  de  Girard  :  «  C'est  Ber- 
«  nier,  abbé  de  Bonneval,  qui  V atteste  et  qui  publie 
«  partout  ce  crime  avec  horreur.  »  Pourquoi  ne  di- 
rions-nous pas  encore  que  l'amitié  la  plus  étroite  l'u- 
nissait à  Arnoul  de  Lisieux  (3),  et  qu'il  serait  très- 
possible  que  ce  dernier  eût  trouvé  dans  les  épanche- 
ments  de  cette  amitié  l'inspiration  malheureuse  qui  a 
dicté  les  traits  qu'il  lance,  avec  plus  d'éloquence  que 
de  vérité  {A),  contre  l'évêque  d'Angoulême?  Enfin,  il 
suffit  de  lire  les  lettres  XXII,  XX11I,  XXIV,  XXV , 

- 

(1)  Hiil.  littér.  de  la  France,  t.  XI,  p.  600. 
(i)  Goffrid.  Vindoc  ,  lib.  1,  epist.  XX. 
(3)  Arnulf.  Lexov.,  epist.  IX,  ad  Amaldum  Bonœvatlensem 
abbatem. 

(A)  In  quo  (Tract,  de  sckism.)  acerrime  invehitur  in  Girardum 
Encolismensem  cpiscopum, Pétri  Leonis  factioni  adhxrentem,  ita 
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XXVI,  XXVII,  pour  s'apercevoir  que  l'abbé  de  Ven- 
dôme ne  croyait  point,  à  l'endroit  de  son  ami,  aux 
bruits  injurieux  dont  il  s'était  fait  l'écho.  Il  est  même 
à  remarquer  que  Geoffroy  insiste  dans  toutes  ces 
lettres  sur  l'honorabilité  du  légat  d'Aquitaine,  et  la 
dernière,  qu'il  écrivait  sous  le  pontificat  d'Honorius  II, 
porte  encore  :  «  A  son  bon  seigneur,  à  son  ami  de  cœur, 
«  à  Girard,  évêque  de  vie  vénérable,  légat  du  siège 
«  apostolique ,  frère  Geoffroy  son  tout  dévoué,  ce  qu'il 
«  peut,  ce  qu'il  a  de  raison,  ce  qu'il  est  (1).  »  «  D'où 
«  l'on  peut  inférer,  dit  à  ce  sujet  l'auteur  de  la  Vie  du 
a  B.  Robert  d'Arbrissel,  que  cet  abbé  croyoit  trop  de 
«  léger,  et  qu'il  estoit  tropprompt  à  faire  des  reproches, 
«  dont  il  se  repentoit  le  plus  souvent;  et  qu'ainsi  il  ne 
«  faut  pas  faire  grand  fond  sur  ses  paroles  (2).  »  Au 
reste ,  comment  se  persuader  que  trois  papes  aient 
voulu  successivement  se  rendre  complices  des  préva- 
rications de  leur  légat?  Arnoul  dira  qu'étrangers  à 
tous  les  bruits  répandus  contre  leur  représentant,  ces 
pontifes  étaient  dans  l'impossibilité  de  le  briser  (3). 
Admettez  alors  que  Rome  est  bien  sourde,  et  son  trône 
bien  inaccessible,  puisque,  pendant  quinze  ou  vingt 
ans,  les  clameurs  du  peuple  et  les  plaintes  réitérées 
desévêques  et  des  abbés  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  elle! 

ut  omnem  ante  actam  ipsius  vitam  ac  eiiam  prxclarissima  quae- 
que  facinora  vehementius ,  ut  videtur,  quant  vérins  carpat.  (Go//. 
Christ.,  t.  XI,  col.  774.) 

(1)  Goffrii.  Vindoc,  lib.  I,  epist.  XXVII. 

(2)  Pavillon,  Vie  du  B.  Robert  d'Arbris.,  ch.  XXVIII,  p.  418. 

(3)  Arnulf.,  Tract,  de  Schism.,  cap.  II,  col.  178. 
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Cependant  le  recours  au  pape  était  alors  en  usage  : 
l'abbé  de  Vendôme  se  plaint,  dans  une  de  ses  lettres, 
des  infirmités  qu'il  a  contractées  dans  ses  voyages 
multipliés  de  Rome  (i);  cependant  Pascal  II  avait  re- 
fusé de  confirmer  la  sentence  de  son  légat  contre 
Foulques  V  d'Anjou  ;  cependant  Gélase  II  était  venu 
mourir  en  France;  cependant  Calixte  II  (avant  son 
élection,  archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné)  ne  pou- 
vait être  plus  étranger  aux  nouvelles  ecclésiastiques 
de  l'Aquitaine  que  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Be- 
sançon, dont  nous  avons  la  lettre  àGirard  à  l'occasion 
de  l'affaire  de  Belle-Ile  ! 

Faut-il  donc  dire  que,  justement  acquise  àl'évêque 
d'Angoulême,  la  faveur  des  papes  ne  lui  fut  refusée 
que  lorsque  la  présence  d'Innocent  II  en  France  vint 
rendre  inutile  la  nomination  d'un  légat,  ou  bien  faut- 
il  chercher  toute  la  raison  de  son  refus  dans  l'horreur 
du  pape  pour  une  demande  qui  lui  paraissait  entachée 
de  simonie? Tels  sont  encore,  d'après  Arnoul,  les  deux 
motifs  qui  déterminèrent  la  conduite  du  pape  en  cette 
circonstance  (2).  Mais  à  qui  l'archidiacre  de  Séez  per- 
suadera-t-il  que  la  demande  de  la  continuation  de  sa 
charge  fut  de  la  part  de  l'évêque  d'Angoulême  une 
demande  simoniaque?  Et,  quant  à  la  présence  d'In- 
nocent II  en  France,  elle  pouvait  bien  faire  ajourner 
la  nomination  d'un  légat  ;  elle  ne  pouvait  amener  le 

(!)  Hanc  utique  infirmitatem  ex  nimio  labore  et  multiplici  ro- 
mano  itinere  contraxi.  (Goffrid.  Vindoc  ,  lib.  I,  epist.  XIV.) 
(2)  Arnulf.,  Tract,  de  Schismale ,  cap.  V,  col.  188. 
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refus  qui,  si  nous  en  croyons  saint  Bernard,  blessa  si 
profondément  Girard. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  refus  d'Innocent  II  et  des  raisons 
qui  le  dictèrent,  l'évéque  d'Angoulême  embrassa  le 
parti  d'Anaclet,  et  le  soutint  avec  une  chaleur  digne 
d'une  meilleure  cause.  Imitant  la  circonspection  de 
l'évéque  de  Liège,  Girard  avait  bien  pu  jusque-là  prê- 
cher la  neutralité,  mais  le  moment  était  venu  de  se  dé- 
clarer. A  l'autorité  du  concile  d'Étampes,  dont  la  dé- 
cision se  répandait  partout,  il  fallait  opposer  des  rai- 
sons capables  de  la  contrebalancer.  Ces  raisons  ne 
manquaient  pas  ;  la  lettre  du  célèbre  cardinal  Pierre 
de  Pise  (que  nous  avons  déjà  rapportée)  en  est  la 
preuve.  Ces  raisons  du  parti  qu'il  venait  d'embrasser, 
le  cardinal-diacre  Grégoire  avait  été  chargé  de  les 
faire  connaître  à  l'évéque  d'Angoulême.  Des  Alpes  aux 
rives  de  l'Océan,  dans  toute  l'étendue  de  sa  légation, 
Girard  les  publia  avec  le  malheureux  succès  que  nous 
allons  bientôt  dire.  Ainsi  se  passèrent  pour  le  légat 
d'Anaclet  les  derniers  jours  de  l'année  H30. 

Pendant  ce  temps-là,  le  pape  véritable,  Innocent  II, 
avait  mis  le  pied  sur  le  sol  français  (1 1  septembre 
i  130).  Dès  son  arrivée,  étaient  accourus  auprès  de  lui 
et  saint  Bernard,  et  les  religieux  de  Cluny.  Depuis  il 
avait  vu,  pour  me  servir  des  termes  de  l'abbé  Suger, 
il  avait  vu  Louis  le  Gros,  à  Saint-Benoit-sur-Loire, 
abaisser  jusqu'à  ses  pieds  sa  tête  rotjale  couronnée  tant 
de  fohy  comme  il  aurait  fait  devant  le  tombeau  de  saint 
Pierre.  Conrad,  archevêque  de  Salzbourg,  et  Héri- 
bert,  évêque  de  Munster,  étaient  venus  ensuite  l'assu- 
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rer  de  l'obéissance  de  l'Allemagne  et  de  son  roi.  Mais 
les  députés  du  roi  d'Angleterre,  Henri  Ier,  n'avaient 
pas  encore  paru.  Inquiet  de  ce  silence,  Innocent  en- 
voya saint  Bernard  en  Normandie  pour  en  connaître  { 
la  cause.  L'abbé  de  Clairvaux  arrivait  trop  tard  !  L'é- 
vêque  d'Angoulôme  avait  déjà  plaidé  auprès  du  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant  la  cause  d'Anaclet,  son  élo- 
quence avait  persuadé  le  roi  et  bon  nombre  d'évôques 
anglais  et  normands,  et  rien  ne  pouvait  les  faire  chan- 
ger de  sentiment.  «  Prince,  dit  alors  au  roi  saint  Ber- 
nard, que  craignez-vous  donc  en  vous  soumettant  à 
Innocent?  — Je  crains,  dit  Henri,  de  faire  un  péché.  — 
Si  c'est  là  ce  qui  vous  arrête,  reprit  hardiment  l'abbé 
de  Clairvaux,  ayez  la  conscience  en  repos  là-dessus  ; 
songez  seulement  à  satisfaire  à  Dieu  pour  vos  autres 
péchés;  je  prends  sur  moi  celui-ci.  »  Étonné  de  cette 
réponse  et  frappé  surtout  de  l'air  de  sainteté  de  son 
interlocuteur,  Henri  se  laissa  persuader,  et,  sortant 
des  terres  de  son  obéissance,  vint  à  Chartres  se  pros- 
terner aux  pieds  d'Innocent.  Ceci  se  passait  le  13  jan- 
vier 1131. 

La  conversion  du  roi  d'Angleterre  n'enlevait  point 
à  Girard  toutes  ses  espérances,  un  puissant  secours 
lui  restait  :  après  avoir  embrassé  le  parti  d'Inno- 
cent II  (1),  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine  et  comte 

(1)  Une  charte,  datée  de  1130,  par  laquelle  Guillaume  con- 
firme les  donations  faites  aux  chanoines  de  Sainte-Radegondc, 
se  termine  ainsi  :  «  Datum  est  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini 
1130,  Innoccntio  paj)a  romaiiam  Kcclesiam  gubernante,  Ludo- 
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de  Poitiers,  était  passé  dans  les  rangs  de  ses  adver- 
saires. Ce  changement  si  snbit  était  évidemment 
l'œuvre  du  légat  d'Anaclet.  L'autorité  de  sa  parole  et 
^  de  son  exemple  n'alla  cependant  pas  jusqu'à  gagner  à 
la  cause  de  l'antipape  les  évêques  de  sa  province.  Un 
noyau  d'opposition  se  forma.  Girard  persuada  au  duc 
d'Aquitaine  de  le  briser.  Alors  Guillaume  Adelelme, 
évêque  de  Poitiers,  prit  le  chemin  de  l'exil,  et  se  vit 
remplacé  sur  son  siège  par  Pierre  de  Châtellerault,  d'a- 
près le  témoignage  visiblement  passionné  d'Arnoul 
de  Lisieux  :  «  Homme  sans  mœurs,  tout  à  fait  Métré, 
h  presque  incapable  de  parler  même  V idiome  vulgaire, 
«  que  Rome  avait  autrefois  refusé  d'instituer  comme 
«  évêque  de  Poitiers  (1).  »  Eustorge,  évêque  de  Li- 
moges, placé,  comme  Adelelme,  presque  immédia- 
tement sous  la  main  du  comte  Guillaume,  se  vit  éga- 
lement chassé  de  son  siège,  et  remplacé  par  un  abbé 
du  Dorât,  nommé  Ranufle ,  qui,  toujours  d'après 
Arnoul,  ne  valait  pas  mieux  que  Pierre  de  Châtelle- 
rault (2).  Ce  n'était  pas  tout  :  aux  intrus  il  fallait 
la  consécration  épiscopale.  Girard  s'adressa  à  l'évé- 
que  de  Saintes,  Guillaume  Guadrad,  et  probablement 
aux  évêques  de  Périgueux  et  d'Agen.  C'est  du 
moins  ce  que  nous  permet  de  penser  la  lettre  dans  la- 
quelle Vulgrin,  archevêque  de  Bourges  et  primat  d'A- 
quitaine associe  leurs  noms  à  ceux  des  évêques  per- 

vico  Francorum  rege          Guillelmo  Adelelmi  episcopo  » 

{Bollandistes,  X  février.) 

(I)  Arnulf.  Lexov.,  Tract.  deSchism.,  cap.  VII,  col.  191. 

(4)  Md. 
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sécutés  de  Poitiers  et  de  Saintes.  La  réponse  fut  ce 
qu'elle  devait  être:  les  évêques  refusèrent  de  souiller 
leurs  mains  par  une  ordination  schismatique,  et  de 
consacrer  ainsi  les  violences  dont  leurs  confrères  * 
avaient  été  victimes.  L'irritation  de  Girard  était  à  son 
comble.  Le  duc  d'Aquitaine  la  partageait,  et  envoyait 
à  l'cvôque  de  Saintes  de  terribles  menaces.  Guillaume 
Guadrad  n'était  plus  en  sûreté  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  il  crut  prudent  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux 
coups  qui  le  menaçaient.  Les  chanoines  de  sa  cathé- 
drale le  suivirent  dans  son  exil. 

Après  les  évoques,  vint  le  tour  des  abbés.  Deux 
surtout  résistaient  en  face  à  l'évéque  d'Angouléme  : 
1  un,  Fouchcr,  était  de  son  diocèse;  l'autre,  dont 
nous  ignorons  le  nom,  était  abbé  de  Saint-Jean-d'An- 
gely,  au  diocèse  de  Saintes.  Pour  les  amener  à  son 
sentiment,  le  légat  d'Anaclet  avait  épuisé  vainement 
tous  les  motifs  de  la  persuasion  ;  il  en  vint  à  la  persé- 
cution comme  à  un  dernier  argument.  Par  là  Girard 
concourut  aux  desseins  merveilleux  de  la  Providence! 
Fatigué  des  vexations  de  toute  sorte  que  lui  faisait  en- 
durer son  évêque,  l'abbé  de  Cellefrouin  demanda  à  ses 
chanoines  (Cellefrouin  était  alors  un  couvent  de  cha- 
noines réguliers)  la  permission  de  faire  un  pèlerinage 
à  Jérusalem.  Ses  frères  ne  devaient  plus  le  revoir  :  sa 
grande  piété  le  retint  dans  le  couvent  du  Saint-Sé- 
pulcre, où  il  fit  profession.  Foucher  n'avait  pas  beau- 
coup de  littérature,  mais  il  avait  un  grand  amour  de  la 
discipline  (I). 

(I)  ne  moine  du  Saint- Sépulcre,  Foucher  devint  archevêque 
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Tout  ce  que  nous  savons  de  l'abbé  de  Saint-Jean- 
d'Angely,  c'est  qu'à  l'exemple  de  son  évêque,  Guil- 
laume Guadrad,  il  dut  chercher  son  salut  dans  la  fuite  : 
s  car,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean  Baptiste,  le  duc 
Guillaume  entra  en  armes  dans  l'église  du  monastère, 
maltraita  les  religieux  et  s'empara  des  offrandes  (1). 
Les  moines  de  Saint-Jean-d'Angely,  dociles  sans  doute 
aux  volontés  du  comte  et  du  légat  d'Anaclet,  se  don- 
nèrent un  autre  abbé.  Peu  de  temps  après  son  élection, 
Hugues  vit  arriver  au  chapitre  de  son  couvent  le  duc 
Guillaume  et  quelques  seigneurs  desasuite.  Guillaume 
venait  faire  amende  honorable.  Il  donna  aux  religieux 
l'hôtel,  la  maison,  les  places  et  fossés  qu'il  possédait 
en  face  de  leur  monastère,  confirma  tous  leurs  droits 
sur  le  bourg  de  Saint-Jean-d'Angely,  et  étendit  à  leur 
abbaye  le  droit  d'asile,  dont  jouissait  déjà  leur  église. 

de  Tyr.  Longtemps  foulée  aux  pieds  des  infidèles,  la  vieille 
Église  de  Tyr  reprenait  une  vie  nouvelle.  Après  l'avoir  gou- 
vernée pendant  douze  ans  avec  non  moins  de  courage  que  de 
bonheur,  Foucher  fut  nommé  patriarche  de  Jérusalem,  où  il 
mourut  plein  de  jours  et  de  mérites,  la  douzième  année  de  son 
patriarcat,  le  20  novembre  (Guillelm.  Tyr.,  Hht.  rerum  iransm., 
lib.  XIV,  cap.  XI;  lib.  XVI,  cap.  XVII;  lib.  XVlll,  cap.  VI,  VII, 
VIII  et  XIX). 

(I)  Nous  ne  doutons  point  que  cet  acte  de  violence  de  Guil- 
laume X  ne  soit  le  même  que  celui  raconté  par  Pévéque  de 
Saintes  dans  sa  lettre  à  Vulgrin,  archevêque  de  Bourges  et  pri- 
mat des  Aquitaines  :  «  Abbatem  quoque  Angeriacensciu,  in 
nosira  diœcesi  existentem,  a  monaslerio  suo  per  ma  nu  m  comilis 
ejecit  [Girardus).  »  Était-il  vrai  que  Girard  eût  commandé  toutes 
ces  violences  de  Guillaume?  Rien  ne  le  prouve. 
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Celte  donation  faite  entre  les  mains  du  nouvel  abbé, 
Guillaume  se  rendit  à  l'église,  et  là,  quittant  sa  chaus- 
sure, il  se  dirigea  pieds  nus,  des  verges  à  la  main, 
vers  Pautel  où  était  exposée  la  tête  du  saint  Précur- 
seur. A  la  vue  de  ce  chef  vénérable,  le  duc  se  pros- 
terna le  front  dans  la  poussière,  avoua  sa  faute  et  dé- 
posa sur  l'autel  la  charte  qui  devait  la  réparer.  Les 
témoins  de  cette  pénitence  publique  du  comte  de  Poi- 
tiers étaient  :  Aldebert  ou  Albert,abbé  de  Luçon  (1), 
et  quelques-uns  de  ses  religieux;  Ranulfe,  évêque  de 
Limoges  (2)  ;  Mangot,  vicomte  de  Melle  ;  Guillaume 
de  Mauzé,  qui  fut  plus  tard  gouverneur  du  Poitou 
pendant  le  voyage  d'Aliénor  et  du  roi  Louis  en  Pales- 
tine; Pierre  le  Fort;  Hugues,  sire  de  Pons,  et  Hugues 
Tirol.  L'acte  en  fut  dressé  l'an  H3I,  sous  le  pontifi- 
cat d'Anaclet,  la  légation  de  Girard,  évéque  d'Angou- 
lême  ;  l'épiscopat  de  Guillaume  Guadrad,  évêque  de 
Saintes;  le  règne  de  Louis,  roi  de  France,  et  de  son 
fils  Philippe  (3). 

(I)  Luçon  ne  fut  érigé  en  évêché  qu'en  1317. 

(v2)  Ranulfe  de  Nieul  n'occupa  pas  longtemps  le  siège  de  Li- 
moges; en  11 .15,  il  se  tua  en  tombant  de  cheval,  et  fut  enseveli, 
ditBonaventuredeSaint-Amable  (tome  III,  p.  450),  en  la  parité 
orientale  du  clotlre  de  Deuil,  ou  sont  les  sépultures  des  nobles. 
L'abbaye  de  Notre-Dame  du  Beuil,  qui  reconnaissait  Ranulfe 
pour  son  fondateur  (Gail.  Christ.,  t.  II,  col.  631),  était  située 
dans  la  paroisse  de  Veyrac,  à  trois  lieues  de  Sainl-Junien,  près 
la  route  de  cette  ville  à  Limoges.  Il  n'en  reste  plus  le  moindre 
vestige  [Semaine  religieuse  de  Limoges,  t.  111,  n"  l  it,  p.  542  et 
343,  Abbaye  de  Beuil,  l'abbé  A  r  bel  lot). 

(:*)  Besly,  Histoire  des  Comles  de  Poitou,  Preuves,  p.  461. 
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A  toutes  ces  violences  de  Girard  et  de  ses  partisans, 
Vulgrin,  archevêque  de  Bourges  et  primat  des  Aqui- 
taines, avait  déjà  répondu  par  une  sentence  d'excom- 
munication. Mais  que  faisaient  à  l'évéque  d'Angou- 
lême  les  excommunications  du  primat  ?  N'était-il  pas, 
lui,  des  Alpes  à  l'Océan,  le  légat  de  toutes  les  provin- 
ces? Sur  ces  entrefaites,  mourait  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, Arnaud  de  Chabenac.  Les  intérêts  du  parti 
qu'il  avait  embrassé  demandaient  à  Girard  de  ne  point 
laisser  passer  ce  siège  dans  les  mains  de  ses  adver- 
saires. Il  connaissait  l'impossibilité  défaire  sacrer  les 
hommes  de  son  choix,  il  ne  vit  donc  rien  de  mieux 
que  de  se  faire  nommer  lui-même  archevêque  de  Bor- 
deaux. Si  nous  en  croyons  l'évéque  de  Saintes,  les 
violences  seules  du  duc  d'Aquitaine  firent  son  élec- 
tion (juillet  H31)  (i).  Le  premier  soin  du  nouvel 
archevêque  fut  de  demander  aux  évèques  de  sa 
province  les  respects  et  l'obéissance  dus  au  métro- 
politain. C'est  alors  que  l'évéque  de  Périgueux,  Guil- 
laume de  Nanclars,  écrivit  à  Vulgrin ,  archevêque  de 

(1)  L'expulsion  de  son  monastère  de  l'abbé  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  que  l'évéque  de  Saintes  donne  comme  une  consé- 
quence des  conseils  de  Girard  schismatique,  l'élection  récente 
de  Hugues ,  tout  prouve  que  les  violences  de  Guillaume  ne  da- 
taient que  du  24  juin  1131.  La  réparation  de  l'injure  est  anté- 
rieure à  la  mort  du  roi  Philippe,  arrivée,  comme  dit  le  P.  Lon- 
gueval  (Hist.  de  VÊglise  gallic,  t.  VIH,  liv.  XXIV,  p.  453),  le 
13  octobre  1131.  Or,  à  cette  époque,  dit  la  charte  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  Girard  était  encore  évêque  d'Angouléme.  Nous 
ne  pouvons  donc  placer  son  intrusion  dans  rarchevêehé  de 
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Bourges,  une  lettre  dans  laquelle  il  laisse  voir  toules 
les  incertitudes  de  son  âme  et  l'embarras  dans  lequel 
le  silence  du  primat  jetait  les  évoques  de  l'Aquitaine  : 
«  Dites-nous  la  réponse  que  nous  devons  faire  à  Girard 
«  d'Àngouiême,  qui,  sans  notre  concours,  s'est  fait 
«  évêque  de  Bordeaux,  et  nous  presse  de  lui  obéir? 
«  Vous  êtes  notre  primat,  noire  chef  :  nous  devons 
«<  vous  suivre  (1).  » 

En  même  temps,  l'évêque  de  Poitiers,  Guillaume 
Adelelme,  se  faisant  l'interprète  de  ses  confrères  et 
de  l'Eglise  de  Bordeaux,  écrivait  de  son  exil  à  Vul- 
grin  :  «<  Tous  vous  demandent  et  supplient  Votre 
«(  Sainteté  d'excommunier  de  nouveau  Girard  d'Am- 
ie goulême,  hérésiarque  ,  sacrilège  ,  usurpateur  du 
h  siège  de  Bordeaux,  déjà  excommunié  ;  de  défendre, 
«  en  vertu  de  l'autorité  de  primat  que  Dieu  vous  a 
«  confiée,  au  clergé  de  Bordeaux  et  aux  suffragants 
«  de  cette  Église  de  le  recevoir  comme  archevêque  ; 
«  de  le  faire  excommunier,  lui,  Pierre  de  Châtelle- 
«  rault,  ce  veau  idolàtrique,  et  tous  leurs  complices, 
<:  dont  Guillaume  Bocherelle  est  le  chef,  et  de  faire 
«  publier  cette  excommunication  le  jour  de  la  fête  de 
«  sainte  Marie-Madeleine.  >»  Guillaume  termine  sa 

Bordeaux,  au  plus  tôt,  que  dans  les  premiers  jours  de  juillet  de 
la  môme  année.  L'évéque  de  Poitiers,  comme  nous  allons  le 
dire,  écrivait,  en  effet,  à  l'archevêque  de  Bourges,  défaire 
publier  contre  Girard,  archevêque  intrus  de  Bordeaux,  à  la  féte 
de  sainte  Marie-Madeleine  (22  juillet),  une  nouvelle  sentence 
d'excommunication. 

(i)  Labbc,  Bibliolh.  manusc,  t.  II,  cap  LXII,  p.  83. 
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lettre  en  déclarant  à  Vulgrin  la  juste  rigueur  avec  la- 
quelle il  poursuivait  lui-même  ces  sacrilèges  usurpa- 
teurs (I). 

La  fortune,  qui  semblait  lui  sourire,  tendait  à  Gi- 
rard un  piège  dans  lequel  il  tomba  :  comme  il  tra- 
versait un  jour  le  diocèse  de  Saintes,  Aimar  d'Ar- 
chiac,  beau-frère  de  Fèvêque  de  Saintes,  le  fit  prison- 
nier. Mais  le  légat  d'Anaclet  n'était  pas  une  proie  sûre  : 
le  duc  Guillaume  et  le  comte  d'Angoulême,  Vulgrin 
Taillefer  II,  envoyaient  à  son  sujet  de  terribles  me- 
naces qui  faisaient  trembler  son  geôlier.  Partageant 
toutes  ses  alarmes,  Guillaume  Guadrad  appelait  au  se- 
cours d'Aimar,  par  l'entremise  de  Vulgrin  de  Bourges, 
et  les  foudres  de  l'excommunication,  et  l'argent,  et 
loutes  les  forces  de  l'Aquitaine  dont  le  schisme  ne  dis- 
posait pas.  Voici  cette  lettre,  qui  donne  tout  l'histo- 
rique de  la  situation  : 

«  A  Vulgrin,  archevêque  de  Bourges,  son  très- 
«  cher  Seigneur,  Guillaume,  évêque  de  Saintes,  salut 
«  et  obéissance. 

«  Nous  annonçons  à  Votre  Sainteté  que  Girard 
<«  d'Angoulême  avait  si  profondément  troublé,  dans 
«  nos  contrées,  l'Eglise  de  Dieu,  que  nous  nous  de- 
«  mandions  quelle  était  sa  profession.  Et  parce  que, 
«  les  évêques  de  la  province  et  nous,  nous  ne  voulions 
«  point  consentir  à  ses  perfides  instigations,  fort  de 
«  l'appui  de  notre  prince,  il  a  chassé  de  leurs  sièges 
«  les  évêques  de  Poitiers  et  de  Limoges,  et  les  a 

(t)  Labbe,  Itiblioth.  manusc.y  t.  II,  cap.  LXII,  p.  83. 
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'(  remplacés  par  d'autres,  qu'il  n'a  pu  sacrer,  n'ayant 
«  pas  trouvé  d'évêqucs  qui  voulussent  se  prêter  à  ce 
«  sacrilège.  Par  la  main  du  comte,  il  a  chassé  aussi 
«  de  son  monastère,  situé  dans  notre  diocèse,  l'abbé 
«  de  Saint-Jean-d'Angély.  A  l'occasion  de  notre  refus 
«  de  consacrer  ou  plutôt  d'exécrer  ses  intrus,  il  a  semé 
«  entre  notre  prince  et  nous  tant  de  zizanie,  que  la 
«  crainte  que  nous  inspiraientses  menaces  nous  a  con- 
«  traints,  nos  chanoines  et  nous,  d'abandonner  pour 
«  la  justice  notre  siège,  notre  cité,  notre  église,  nos 
h  maisons  et  tous  nos  biens.  La  justice  divine  a  cc- 
«  pendant  permis  que  ce  précurseur  si  infâme  et  si 
h  pervers  de  l'Antéchrist,  traversant  un  jour  notre 
«  diocèse,  ait  été  fait  prisonnier  par  Aimard'Archiac, 
«  brave  chevalier,  notre  beau-frère,  qui  le  tient  en- 
«  core  sous  les  verrous,  à  la  grande  satisfaction  de 
«  notre  Eglise  et  de  tout  le  peuple,  que  cette  nou- 
«  velle  transporte  de  joie.  Nous  supplions  donc  Votre 
«  Paternité  d'écrire  à  l'Église  de  Bordeaux  ,  qui  Ta 
«  choisi  pour  archevêque,  aux  évêques  d'Agen,  de 
«  Périgueux,  de  Limoges  et  de  Poitiers,  à  tout  le 
«<  clergé  et  à  tout  le  peuple,  leur  recommandant,  au 
u  nom  de  l'obéissance  qu'ils  vous  doivent,  de  résister 
«  à  Girard  et  de  lui  refuser  toute  espèce  d'honneurs. 
«  Faites  savoir  que  vous  l'avez  excommunié,  et  recom- 
«  mandez  à  tous  les  évêques  de  l'excommunier  éga- 
«  Iement.  Annulez,  condamnez  le  choix  que,  cédant 
u  aux  violences  du  comte,  les  chanoines  de  Bordeaux 
«  ont  fait  de  lui  pour  leur  archevêque,  sans  l'élection 
«  et  l'agrément  de  tous  les  évêques  suffragants,  et 
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•  «  malgré  les  protestations  de  Pévêque  d'Agen,  etdé- 
«  posez  pour  toujours  l'indigne  Girard.  Accordez  la 
h  grâce  de  votre  pardon  à  ceux  qui  Font  fait  prison- 
«  nier,  et  frappez  d'excommunication  tous  ceux  qui, 
«  pour  le  délivrer,  tenteront  de  violenter  ceux  qui  le 
«  retiennent  captif.  Ordonnez,  au  nom  de  l'obéis- 
«(  sance,  à  Févêque  d'Auch,  à  l'Église  de  Bordeaux 
«  et  à  tous  ses  suffragants,  d'excommunier  publique- 
«  ment  tous  ceux  qui  prêteront  secours  au  duc  d'A- 
«  quitaine,  tant  qu'il  continuera  à  jeter  ainsi  le  trouble 
«  dans  l'Église  de  Dieu.  Enfin,  ordonnez  encore  à 
«  nos  collègues  d'envoyer  à  Aimar  d'Archiac  des  se- 
«  cours  en  argent  et  de  toutes  sortes,  pour  qu'il 
«  puisse  résister  aux  attaques  de  notre  prince  et  du 
«  comte  d'Angoulême,  qui  le  menacent  de  délivrer 
«  Girard.  Salut  (i).  » 

Soit  l'effet  des  menaces  de  ses  défenseurs,  soit 
qu'une  forte  rançon  en  ait  été  le  prix,  Girard  recouvra 
sa  liberté.  Cette  captivité  de  quelques  mois  ne  fil 
qu'augmenter  son  prestige  :  aux  yeux  de  ses  parti- 
tisans,  il  sortit  de  sa  prison  le  front  couronné  de  l'au- 
réole du  martyre ,  et  c'est  peut-être  à  cette  circon- 
stance, non  moins  qu'au  souvenir  des  services  que  le 
légat  lui  avait  rendus,  qu'il  faut  attribuer  les  longues 
hésitations  de  l'archevêque  de  Tours.  Le  B.  Hildeberl 
paraissait,  en  effet,  suspendre  son  jugement,  et  déli- 
bérer encore  auquel  des  deux  partis  il  se  rangerait- 
Saint  Bernard  ne  pouvait  voir  sans  douleur  cette  neu- 

(1)  Labbe,  Bibliolh.  manusc,  t.  II,  cap.  LXII. 
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Iralilé,  qui  devenait  un  scandale  pour  les  catholiques  • 
et  un  sujet  de  triomphe  pour  les  schismatiques.  II 
écrivit  à  l'archevêque  une  lettre  que  nous  pouvons 
considérer  comme  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur 
d'Innocent,  de  ce  David  fugitif,  qu'un  Séméi,  Gérard 
d'Angoulême,  ne  cessait  de  maudire.  Il  presse  son  ami 
de  se  prononcer  :  «  Enfin,  mon  père,  l'on  attend  avec 
«  une  extrême  impatience  que  vous  vous  déterminiez 
«  à  le  reconnaître.  Je  ne  désapprouve  pas  jusqu'ici 
«  vos  délais  :  cette  lenteur  est  une  marque  de  sage 

«<  maturité,  qui  ne  fait  rien  légèrement  

«  ;  mais  en 

«  qualité  d'ami,  j'ose  vous  avertir  de  ne  rien  outrer, 
«  et  de  n'être  pas  plus  sage  qu'il  ne  faut  (I).  »  L'ami 
de  l'époux  fut  attentif  à  sa  voix  :  il  se  plut  à  écouter 
cette  voix  de  consolation  et  de  salut:  Hildebert  reconnut 
Innocent,  et  lui  resta  fidèle  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
qui  ne  furent"  pas  longs,  car  il  mourut  peu  de  temps 
après  (18  décembre  1131),  âgé  d'environ  quatre- 
vingts  ans. 

Sans  partager  la  neutralité  d'Hildebert,  Geoffroy 
de  Lorroux  gardait,  comme  lui,  le  silence  au  milieu 
de  cette  lutte  ardente  que  se  livraient  en  Aquitaine  les 
partisans  d'Innocent  et  d'Anaclet.  Geoffroy  de  Lor- 
roux (qui  devait  son  nom  à  un  bourg  de  la  Touraine, 
selon  les  uns,  à  la  ville  de  Loroux-Bottereau,  selon 
les  autres)  était  alors  un  professeur  fort  célèbre  des 
écoles  de  Poitiers,  à  qui  son  érudition  et  son  titre  de 

(1)  S  Bernard,  epist.  CXXtV. 
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chanoine  de  Saint- André  de  Bordeaux  donnaient  un 
grand  crédit  dans  la  contrée.  L'abbé  de  Glairvaux  lui 
écrivit,  pour  exciter  son  zèle  en  faveur  de  la  bonne 
cause  :  «  Ce  n'est  pas  nous  seulement,  c'est  Dieu 
«  même  qui  exige  que  vous  l'aidiez  dans  ce  moment, 
«  lui  qui  n'a  besoin  de  personne.  Quel  honneur  de 
'<  coopérer  à  ses  desseins!  Quel  crime  de  le  pouvoir 

«  et  de  ne  pas  le  faire  !  

«  Quand  est-ce  que  le  dan- 

«  gereux  serpent  qui  siffle  près  de  vous  vous  réveil- 
m  lera  de  votre  assoupissement?  Nous  savons  bien 
«  que,  fils  de  la  paix,  vous  ne  vous  laisserez  pas  aller 
«  à  rompre  l'unité  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  :  vous 
«  devez  la  défendre,  et  combattre  de  toutes  vos  forces 
«  ceux  qui  la  veulent  détruire.  La  perte  de  votre  cher 
«  repos  sera  compensée  par  la  nouvelle  gloire  que 
«  vous  acquerrez,  si  vous  apprivoisez  ou  si  vous  fai- 
te tes  taire  la  bête  de  votre  voisinage,  et  si  Dieu  ar- 
ec rache,  par  votre  moyen,  une  proie  très-considérable 
«  de  la  gueule  du  lion,  je  veux  dire  si  vous  gagnez  le 
•  «  comte  du  Poitou  (1).  » 

L'histoire  n'a  pas  dit  le  résultat  de  cette  lettre; 
mais  nous  verrons  bientôt  saint  Bernard  lui-même 
entreprendre  une 'première  fois  sans  succès  la  conver- 
sion qu'il  signalait  alors  au  zèle  de  Geoffroy  de  Loroux. 

Pendant  ce  temps-là,  le  légat  d'Anaclet,  s'élant 
mis  en  possession  du  siège  de  Bordeaux,  remplissait 
tous  les  devoirs  que  lui  imposait  sa  nouvelle  dignité. 

(1)  S.  Bernard,  episf.  CXXV. 

*0 
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Le  premier  acte  de  son  administration  archiépiscopale 
fut  la  donation  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Bensac 
aux  religieux  de  Sainte-Croix.  Laissons  Girard  nous 
dire  lui-même  à  quelles  conditions  le  chapitre  de 
Saint-André  consentit  à  cette  donation  :  «  Très-chers 
«  frères  (l'archevêque  s'adresse  à  l'abbé  Andron  et  à 
«  ses  moines),  de  l'agrément  de  nos  archidiacres, 
«  Gombaud  et  Guillaume  (4),  et  des  chanoines  de 
«  notre  chapitre,  à  qui  cette  église  paye  le  cens,  nous 
«  vous  avons  donné  et  accordé  l'église  de  Saint- 
«  Pierre  de  Bensac,  qui  n'avait  plus  de  desservants, 
«  afin  que  vous  et  vos  successeurs  à  perpétuité  la 
«  possédiez  en  paix,  ainsi  que  les  églises  de  Saint- 
«  Martin  et  de  Saint-Bibien,  sauf  cependant  les  droits 
«  canoniques  de  l'archevêque  et  de  l'archidiacre.  Nos 
«  chanoines  et  nous,  avec  votre  agrément,  nous  nous 
«  sommes  réservé  un  cens  annuel  de  X  sous,  mon- 
«  naie  de  Bordeaux,  que  vous  et  vos  successeurs 
«  payerez  à  la  mense  de  Saint-André.  Nous  avons  ré- 
«  servé  de  plus  le  droit  pour  tout  chanoine  de  Saint- 
«  André  que  l'âge,  les  infirmités  ou  la  pauvreté  met- 
«  traient  dans  cette  nécessité,  de  fixer  son  domicile 
«  dans  cette  église,  et  d'y  recevoir  tous  les  soins  dont 
«  il  aura  besoin.  Nous  avons  enfin  imposé  aux  des- 
«  servants  de  ladite  église  l'obligation  de  donner  aux 
«  chanoines  de  Saint-André,  toutes  les  fois  qu'ils  vi- 
«  siteront  ces  lieux,  une  honnête  hospitalité  et  tous 
«  les  soins  dont  ils  auront  besoin.  »  Les  témoins 

(1)  Cet  archidiacre  est  peut-être  le  neveu  de  Girard? 
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étaient  :  Gilles,  évéque  de  Frascati  (ancienne  Tuscu- 
lum;  Grégoire  et  Romain  (1),  cardinaux  et  légats  du 
siège  apostolique  (2)  ;  ce  qui  prouve  que  l'élection  de 
Girard  au  siège  de  Bordeaux  était  agréée  de  son  parti, 
et  qu'il  n'était  pas  archevêque  uniquement  par  la  vo- 
lonté du  duc  d'Aquitaine. 

Un  procès  était  pendant  depuis  assez  longtemps 
entre  la  môme  abbaye  de  Sainte-Croix  et  les  religieux 
de  Saint-Nicolas  de  Grave  :  Andron  prétendait  que 
l'église  de  Saint-Nicolas,  située  sur  la  paroisse  de 
Notre-Dame  de  Soulac  (3),  appartenait  à  son  monas- 
tère. Arnaud  de  Chabenac  avait  été  saisi  de  cette  af- 
faire, mais  la  mort  l'avait  surpris  avant  qu'il  eût  pro- 
noncé le  jugement.  Il  appartenait  donc  au  nouvel 
archevêque  de  terminer  ce  procès.  Girard  assigna 
Guillaume,  prieur  de  Saint-Nicolas  de  Grave,  et  ses 
religieux  à  comparaître  devant  lui.  Le  jour  fixé,  l'abbé 
de  Sainte-Croix  et  ses  frères  se  présentèrent  devant 
les  juges  ;  mais  des  moines  de  Saint-Nicolas  point  de 
nouvelles.  Comme  ils  appartenaient  à  la  congrégation 

(1)  Cardinal-diacre  du  titre  de  Saint-Adrien. 

(2)  Pièces  justif.,  n°  34. 

(3)  Soulac  avait  été  donné,  vers  le  IXe  siècle,  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix,  par  un  comte  de  Bordeaux  surnommé  le  Bon. 
Nous  ne  raconterons  point  son  histoire  jusqu'au  jour  où  il  dis- 
parut sous  une  montagne  de  sable  ;  mais  nous  dirons  qu'au- 
jourd'hui le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  la  Fin-des-Terres 
secoue  le  mouvant  linceul  dans  lequel  il  semblait  enseveli  pour 
toujours.  {Notice  sur  Noire-Dame  de  Soulact  Bordeaux,  1863,  chez 
Coderc,  Degréteau  et  Poujol.) 
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de  Cluny,  ces  religieux  ne  voulaient  évidemment  point 
communiquer  avec  le  légat  d'Anaclet.  En  conséquence, 
Girard  donna  à  l'abbé  Andron  et  à  son  monastère  l'in- 
vestiture de  l'église  en  litige,  réservant  toutefois  les 
droits  de  l'abbaye  de  Cluny  et  ceux  de  l'archevêque 
de  Bordeaux  (1). 

Ce  jugement,  la  donation  de  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Bensac,  tels  sont  les  seuls  actes  connus  de  l'admi- 
nistration archiépiscopale  de  Girard  (2). 

(1)  Pièces  juslif.,  n°  35. 

(2)  La  G  allia  Christiana  fait  encore  intervenir  Girard  comme 
archevêque  de  Bordeaux  dans  un  accord  passé  entre  Foucher, 
abbé  d'Orbestier,  et  Pétronille,  abbesse  de  Fontevrault:  «  Le 
m  même  Girard  fut  témoin,  avec  Geoffroy,  évôque  de  Chartres 
«  et  légat  du  siège  apostolique,  et  L.,  évéque  d'Angoulême, 
«  d'un  accord  conclu  entre  Foucher,  abbé  d'Orbestier,  etPélro- 
«  nille,  abbesse  de  Fontevrault ,  où  1  'on  voit  que  Girard  avait  tel 
«  lement  renoncé  à  l'église  d'Angoulême  qu'on  lui  avait  donné, 
a  sur  ce  siège,  un  successeur.  »  L'accord  fut  en  effet  conclu, 
nous  en  avons  la  preuve,  entre  Foucher  et  Pétronille  ;  Geoffroy 
de  Chartres  etL.d'Angoulôme  en  furent  témoins;  mais,  à  la  place 
de  Girard,  que  la  mort  avait  déjà  frappé,  il  faut  mettre  Geoffroy 
de  Loroux,  son  successeur  sur  le  siège  de  Bordeaux.  Voici  le 
texte  qui  a  induit  en  erreur  les  bénédictins  de  la  Gallia;  nous 
l'empruntons  aux  archives  de  Fontevrault  :  «  Pour  en  conserver 
«  le  souvenir  à  nos  successeurs,  nous  avons  écrit  l'accord 
«  conclu,  relativement  au  lieu  appelé  Jaulnay,  entre  P.,  par  la 
«  grâce  de  Dieu,  vénérable  abbesse  de  l'église  de  Notre-Dame 
«  de  Fontevrault ,  et  le  moine  Foucher,  abbé  du  monastère  d'Or- 

«  bestier        Cet  accord  a  été  fait  dans  le  cloître  de  Saint- 

«  Htlaire  de  Poitiers,  par  l'entremise  des  vénérables  seigneurs  : 
u  G.,  évôque  de  Chartres  et  légat  du  siège  apostolique;  G.,  ar- 
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Mais  dé'jh  le  temps  du  concile  de  Reims,  qu'Innocent 

«  chevôque  de  Bordeaux;  Guillaume  Adelelme,  évéque  de  Poi- 
«  tiers,  et  L.,  évéque  d'Angoulérae.  »  (Pavillon,  Vie  de  Robert 
d'Arbrissel,  Preuves,  p.  614,  n*  I98k) 

Or,  dans  les  mêmes  archives  de  Fontevrault,  antérieurement 
à  cet  acte,  nous  trouvons  un  autre  acte  dans  lequel  figurent  les 
mêmes  personnages,  mais  cette  fois  autrement  que  par  des  ini- 
tiales :  «  Sachent  nos  contemporains  et  nos  neveux  qu'un  accord 
v  a  mis  fin  à  la  discussion  qui  s'était  élevée  entre  l'église  de 

«  Poitiers  et  l'église  de  F.  E  

<c  Cet  accord  a  été  conclu  en  présence  de  G.,  évéque  de  Chartres 
«  et  légat  de  la  S.  E.  R.;  de  Geoffroy,  archevêque  de  Bordeaux; 
«  de  Hugues,  archevêque  de  Tours;  de  Guillaume,  évéque  de 
«  Poitiers;  de  Goscelin,  évéque  de  ***;  de  Uamelin,  évéque  de 
«  Rennes;  de  G.  (Guillaume  Guadrad),  évéque  de  Saintes;  de 
«  B.  (Bricciusj,  évéque  de  Nantes;  de  P.  (Pierre),  évéque  du 
«  Mans;  de  Lambert,  évéque  d'Angouléme,  et  de  plusieurs  autres 
«  évéques  et  barons.  »  (Pavillon ,  Vie  de  Robert  d'Arbrissel , 
Preuves,  p.  613,  n°  196.) 

Pourquoi  Geoffroy,  archevêque  de  Bordeaux,  et  Lambert,  évéque 
d'Angouléme,  de  cet  acte,  ne  seraient-ils  pas  les-mômes  person- 
nages que  ceux  désignés,  dans  l'acte  précédemment  rapporté, 
par  les  seules  initiales  G.  et  L.  ?  Comment  se  persuader,  en 
effet,  que  Geoffroy  de  Chartres  et  Lambert  (dont  la  sainteté  est 
connue)  eussent  consenti  à  s'aboucher  avec  Girard  schisma- 
tique,  archevêque  intrus  de  Bordeaux?  Qu'on  remarque  enfin 
que  l'accord  fut  conclu  entre  Pélronille  et  Foucher  dans  le  cloître 
de  Sainl-Hilaire,  en  présence  de  Guillaume  Adelelme,  qui,  vic- 
time des  intrigues  de  Girard  schismatique ,  ne  dut  qu'à  un  mi- 
racle (dont  nous  parlerons  bientôt)  sa  réconciliation  avec  le 
comte  de  Poiters  et  son  rétablissement  sur  son  siège  (1135). 
L'histoire  et  les  chartes  sont  donc,  sur  ce  point,  en  opposition 
avec  la  Gallia  Christiana,  et  les  deux  s'accordent  à  renvoyer  le 
fait  jusques  après  la  mort  de  Girard,  qui  seule,  suivant  la  chro- 
nique de  nos  évéques,  laissa  vacant  le  siège  d'Angouléme. 
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avait  convoqué  pour  la  Saint- Luc,  est  arrivé  (18  oc- 
tobre 1131).  De  toutes  les  parties  du  monde  chrétien 
on  répondit  avec  empressement  à  l'appel  du  Pape,  et  il 
se  trouva  à  Reims  treize  archevêques  et  deux  cent 
soixante-trois  évêques,  sans  compter  un  grand  nombre 
d'abbés,  de  clercs  et  de  moines.  Les  premiers  jours  du 
concile  furent  employés  à  fulminer  des  censures  contre 
Anaclet  et  Girard  d'Angoulême,  son  légat.  C'est  ce  que 
nous  apprend  une  lettre  du  primat  d'Aquitaine  aux 
évêques  catholiques  de  la  province  de  Bordeaux;  car, 
sauf  les  canons  de  discipline,  les  actes  du  concile  sont 
perdus.  Vulgrin  disait  aux  évêques  fidèles  :  «  Si  ce 
«  Girard,  qui,  par  l'invasion  de  l'église  de  Bordeaux, 
«  usurpe  le  titre  d'archevêque,  demande  votre  obéis- 
«  sance,  vous  savez  ce  que  vous  devez  lui  répondre. 
«  Quel  respect,  quelle  obéissance  devez-vous  à  celui 
«  que  l'Église  catholique  a  condamné  et  excommunié 
«  comme  schismatique  au  concile  de  Reims,  et  qu'elle 
«  a  solennellement  déposé  !  Au  reste,  quiconque  n'est 
«  pas  catholique  ne  peut  être  canoniquemenl  insti- 
«  tué  (1).  »  On  se  le  rappelle,  Guillaume,  évêque  de 
Périgueux,  ne  savait  s'il  devait  rendre  à  Girard  l'obéis- 
sance due  par  les  évêques  à  leur  métropolitain. 

Une  seconde  lettre  de  l'archevêque  suivit  de  près 
la  première;  elle  était  adressée  aux  évêques  d'Agen, 
de  Périgueux,  de  Poitiers  et  de  Saintes.  Vulgrin  y  rap- 
pelle aux  confesseurs  de  la  foi  l'invincible  constance 
de  l'Église  au  milieu  des  rudes  épreuves  qui  le  plus 

(I)  Labbe,  Biblioth.  toawujc,  t.  II,  cap*  LXII,  p.  85. 
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souvent  viennent  interrompre  le  cours  de  ses  prospéri- 
tés. Cette  Église  battue  de  la  tempête,  c'est  le  Pape,  les 
cardinaux  et  les  évêques  persécutés  avec  lui  pour  la 
justice  :  «  Ht  sunt  Romana  Ecclesia.  »  Il  les  exhorte 
à  rester  inviolablemment  attachés  à  cette  Église,  et  à 
résister  avec  courage  et  sans  relâche  au  légat  d'Àna- 
clet.  Répondant  enfin  aux  désirs  de  révêque  de  Poi- 
tiers, le  primat  notifie  aux  églises  d'Aquitaine  la  sen- 
tence prononcée  au  concile  de  Reims  contre  Girard 
d'Angouléme  :  «  Nos  autem  excommunications  sen- 
«  tentiam  quam  super  eum  et  super  fautores  ejus  Do- 
«  minus  Papa  promulgavit,  annunciamus  et  promul- 
«  gari  praecipimus.  Electionem  quoque  quam  de  eo 
«  jam  excommunicato  Burdigalenses  clerici  fece- 
«  runt  improbamus,  et  ne  quis  ei  obediat  prohi- 
«  bemus...  (4).  »» 

N'écoutant  que  le  cri  de  sa  conscience,  Innocent 
avait  lancé  contre  ses  ennemis  les  foudres  de  l'Église; 
il  n'oublia  cependant  pas  qu'il  était  père,  et  envoya  un 
message  de  paix  à  ceux  qu'il  avait  été  obligé  de  frap- 
per. Le  saint  pontife  espérait,  par  cette  démarche, 
toucher  leurs  cœurs  et  leur  faire  comprendre  la  pro- 
fondeur de  l'abîme  où  ils  étaient  tombés.  Poitiers  fut 
le  lieu  de  l'entrevue  ;  Joscelin,  évêque  de  Soissons,  et 
saint  Bernard,  les  ministres  de  la  charité  du  Pape. 
Le  duc  Guillaume  se  rendit  sans  peine  aux  raisons  de 
l'abbé  de  Glairvaux;  mais,  après  le  départ  des  députés 
d'Innocent,  Girard,  qui  voyait  dans  la  conversion  du 

(1)  Labbe,  Biblioth.  manutc,  t.  II,  cap.  LX1I,  p.  84. 
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comte  de  Poitiers  la  ruine  de  la  cause  qu'il  défendait, 
fit  un  discours  violent  contre  ses  adversaires.  L'élo- 
quence vive  et  entraînante  du  vieillard,  le  prestige  de 
plus  de  vingt  années  d'autorité  qui  reluisait  en  lui, 
ses  ressentiments  personnels,  dit  l'histoire,  c'était 
plus  qu'il  ne  fallait  pour  vaincre  les  scrupules  du 
malheureux  comte.  Anaclet  était  le  plus  digne  ;  qui- 
conque lui  refusait  l'obéissance  était  acéphale,  un 
homme>errant  à  l'aventure.  A  ces  paroles  de  l'évêque 
d'Angoulème,  les  clercs  qui  l'écoutaient  s'exaltent; 
on  court  aux  armes.  Le  signal  de  la  persécution  des 
catholiques  était  donné.  Alors  Gaubert,  doyen  de 
l'église  de  Poitiers,  brisa  l'autel,  doublement  sacré,  sur 
lequel  saint  Bernard  avait  offert  les  saints  mystères 
(novembre  ou  décembre  1131)  (1). 

Faut-il  rendre  Girard  responsable  de  toutes  ces  vio- 
lences? Nous  ne  le  pensons  pas,  car,  bien  qu'on  puisse 
les  regarder,  avec  Arnauld  de  Bonneval  (2) ,  comme 
une  conséquence  de  son  discours  contre  Innocent, 
rien  ne  prouve  qu'il  les  ait  conseillées. 

Mais,  pendant  que  ces  troubles  éclataient  à  Poitiers, 
des  scènes  non  moins  regrettables  se  passaient  dans 
le  midi  de  la  France.  Non  content  d'embrasser  le  parti 
d'Anaclet,  l'évêque  d'Alby  (3),  Humbert  Géraud, 
cherchait  u  entraîner  son  diocèse  dans  le  schisme. 
Les  tentatives  qu'il  fit  auprès  du  chapitre  de  sa  cathé- 

(I)  Ernald.,  Vita  S.  Bernard.,  lib.  II,  cap.  VI,  col.  1121. 
(5)  Ihid. 

(H)  Alby  ne  fut  érigé  en  archevêché  qu'en  1676. 
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drale  furent  malheureuses,  les  chanoines  de  Sainie- 
Cécile  refusèrent  de  se  laisser  persuader  et  rien  ne 
put  triompher  de  leur  résistance;  La  querelle  s'enve- 
nima môme  tellement  que  le  palais  épiscopal  fut  détruit 
de  fond  en  comble.  L'ordre  se  rétablit,  et,  craignant 
de  justes  représailles,  les  chanoines  s'enfermèrent 
dans  la  cathédrale,  dont  ils  commirent  la  garde  à  des 
soldats  sûrs  et  intrépideSi  Ces  chanoines  belliqueux 
bravaient  ainsi  depuis  plus  d'une  année  l'autorité  de 
leur  évéque,  même  celle  du  légat,  lorsque  Girard 
écrivit  aux  abbés  de  Castres  et  de  Gaillac,  au  clergé  et 
au  peuple  d'Alby,  de  ses  faubourgs  et  de  tout  le  dio- 
cèse : 

«  Vous  savez,  nous  n'en  doutons  pas,  que  les  cha- 
«  noines  de  la  cathédrale  de  Sainte-Cécile  d'Alby  re- 
«  fusent  d'obéir  non-seulement  à  leur  évêque,  mais  a 
«  nous-môme,  bien  plus  à  la  sainte  Église  romaine, 
«  et  que,  par  leurs  insinuations  mensongères  et  pleines 
«  de  fiel,  ils  détournent  le  peuple,  autant  qu'ils  le 
«  peuvent,  de  l'obéissance  qu'il  doit  à  son  évêque. 
«  Cette  rébellion  des  chanoines  est  allée  si  loin  que  le 
«  palais  épiscopal  a  été  détruit  de  fond  en  comble,  et 
«  que,  garnie  de  soldats,  la  cathédrale,  qui  était  la 
«  maison  de  Dieu,  est  devenue  une  caverne  de  vo- 
it leurs.  Excommuniés  et  schismatiques.  ils  ont  poussé 
«  l'insubordination  jusqu'à  mépriser,  pendant  plus 
«<  d'une  année,  l'excommunication  et  la  saisine.  » 
Après  le  récit  de  ces  violences,  le  légat  défend,  sous 
peine  d'excommunication ,  au  clergé  et  au  peuple  de 
communiquer  avec  ces  chanoines  indociles;  les  invite 
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à  prêter  main-forte  à  Hugues  pour  briser  leur  orgueil; 
ordonne  aux  tenanciers  de  la  cathédrale  de  leur  refuser 
les  revenus  et  le  service,  et  de  les  rendre  à  l'évôque. 
11  termine  sa  lettre  en  appelant  la  bénédiction  du  ciel 
sur  ceux  qui  obéiront  à  ses  ordres,  et  déclare  excom- 
muniés tous  ceux  qui  oseront  y  contrevenir  (vers 
H33)  (1). 

Cette  lettre  produisit  son  effet,  nous  en  avons  la 
preuve  dans  l'appel  que  fit  alors  au  saint-siége  le 
chapitre  de  Sainte-Cécile,  appel  qu'une  bulle  d'Inno- 
cent II,  datée  de  Pise,  le  12  juin  H  36,  nous  a  révélé 
en  ces  termes  :  «  Quia  dilectio  vestra,  ad  sedis  Apo- 
«  stolicae  portum  confugiens,  ejus  tuitionem  devotione 
«  débita  requisivit,  nos  supplicationibus  vestris  cle- 
«  menter  annuimus,  et  Albiensem  beatae  Caeciliae  ma- 
«  tricem  Ecclesiam...  .  sub  tutela  Apostolicse  sedis 
«  excipimus  (2).  » 

Saint  Bernard  n'avait  pas  vu  sans  douleur  le  duc 
Guillaume  se  rengager  dans  le  schisme.  Il  lui  avait 
écrit  pour  lui  faire  des  reproches  de  son  inconstance 
et  des  violences  qu'il  avait  exercées  contre  les  cha- 
noines de  Saint-Hilaire  ;  mais  sa  lettre  était  jusqu'à  ce 
jour  demeurée  sans  effet.  C'est  le  propre  des  grandes 
âmes  de  ne  reculer  devant  aucun  obstacle  dans  l'ac- 

(1)  Pièces  justif.,  il»  36. 

(2)  Biblioth.  impér.,  Fonds  Doat,  n°  105.  Nous  devons  la 
connaissance  de  cette  bulle  et  de  la  lettre  de  Girard  qui  la  pré- 
cède  au  judicieux  travail  qu'a  publié  sur  ce  dernier  document 
M.  E.  D'Auriac,  dans  ie  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  la  Charente  (tome  IV,  année  1 850). 
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complissement  de  leurs  desseins.  L'abbé  de  Clairvaux 
prit  une  résolution  extrême  :  des  amis  communs  lui 
ménagèrent  une  seconde  entrevue  avec  le  comte  de 
Poitiers.  La  conférence  eut  lieu  à  Parthenay-le-Vieux. 
Elle  eut  d'abord  moins  de  succès  que  la  première; 
Guillaume  demeura  toujours  inflexible.  Se  disposant 
à  abandonner  à  son  triste  sort  cet  homme  superbe, 
saint  Bernard,  le  lendemain,  se  rend  à  l'église  pour  y 
célébrer  les  divins  mystères.  Après  la  consécration , 
obéissant  tout  à  coup  à  un  mouvement  surnaturel ,  le 
saint  abbé  prend  l'hostie  dans  ses  mains,  s'avance 
jusqu'à  la  porte  de  l'église,  où  était  le  duc  d'Aquitaine, 
et,  élevant  le  corps  sacré  de  Notre-Seigneur,  dit  à 
Guillaume  :  «  Nous  vous  avons  prié,  et  vous  nous  avez 
«  méprisé;  déjà,  dans  une  autre  conférence,  les  ser- 
«  viteurs  de  Dieu  ici  présents  vous  ont  adressé  des 
«  supplications,  et  vous  n'y  avez  répondu  que  par  des 
«  mépris.  Voici  le  Fils  de  la  Vierge  qui  vient  à  vous , 
«  le  Chef  et  le  Seigneur  de  l'Église  que  vous  persé- 
«  cutez!  Voici  votre  juge,  au  nom  duquel  tout  genou 
«  fléchit  au  ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  !  Votre 
«  juge,  entre  les  mains  duquel  tombera  votre  âme! 
«  Le  mépriserez-vous  aussi?  Le  mépriserez-vous, 
«  comme  vous  avez  méprisé  ses  serviteurs?  »  En 
prononçant  ces  paroles,  le  visage  du  saint  semblait 
resplendir  d'une  angélique  majesté;  les  assistants, 
prosternés,  fondaient  en  larmes;  le  duc,  saisi  d'épou- 
vante et  tremblant  de  tous  ses  membres,  tombe  le 
front  dans  la  poussière.  Saùl  était  terrassé!  Guillaume 
se  réconcilia  ensuite  avec  l'évéque  de  Poitiers,  qui 
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.  était  présent,  et  le  remit  en  possession  de  son  sié^e 
à  la  satisfaction  générale  (H 35)  (1). 

La  victoire  était  décisive  :  le  schisme  et  son  légat 
perdaient  en  ce  jour  leur  plus  ferme  appui;  la  paix 
était  rendue  à  l'Aquitaine.  En  vain  Girard  voulut-il 
prolonger  la  lutte;  son  étoile  avait  pâli.  Désormais  son 
seul  soutien  dans  nos  contrées,  que  pouvait-il  pour  le 
malheureux  drapeau  qu'il  défendait  encore? Bientôt  la 
mort  vint  le  frapper  lui-même.  A  cette  heure  dernière, 
une  nouvelle  lumière  brilla  dans  son  âme;  les  pensées 
tumultueuses  de  son  cœur  s'apaisèrent;  il  vit  la  vérité, 
et  pleura  ses  égarements  :  «  Nous  avons  appris,  dit 
«  notre  chanoine  chroniqueur,  que,  la  veille  de  sa 
«  mort,  il  avait  dit  à  ses  prêtres  dans  sa  confession 
«  que,  s'il  avait  suivi,  contre  la  volonté  de  Dieu  et 
«  sans  le  savoir,  le  parti  de  Pierre  de  Léon,  il  s'en 
«  confessait  et  s'en  repentait.  Le  samedi  (même  jour), 
«  il  célébra  la  sainte  messe  avec  grande  dévotion  et 
«  grande  effusion  de  larmes;  le  lendemain  dimanche, 
«  il  sortit  de  ce  monde,  l'an  de  l'Incarnation  du  Sei- 
«  gneur  MGXXXVI.  Il  siégea  trente-trois  ans,  deux 
«  mois,  **  jours  (2).  » 

Nous  savons  qu'Arnauld  de  tëonneval  et  Alain  de 
Tlsle,  évéque  d'Auxerre,  son  abréviateur,  ont  autre- 
ment raconté  les  derniers  moments  de  notre  évéque  : 
ils  ont  dit  que  la  colère  de  Dieu  avait  éclaté;  qu'on 
l'avait  trouvé  mort  dans  son  lit  >  le  corps  extraordinai- 

(I)  Ernakl.,  VilaS.  lïernard.,  lib.  H,  cap.  VI,  col.  11-22. 
|4)  Hist.  Ponlif.  Engolim. ,  cap.  XXXV,  p.  5t. 
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rement  enflé,  sans  qu'il  eût  eu  le  temps  de  se  con- 
fesser (1).  «  Jugement,  dit  Besly,  un  peu  hardiment 
«  prononcé   2).  »  Ce  sentiment  de  l'exact  et  ju- 
dicieux historien  des  Comtes  du  Poitou  était  celui  de 
tous  ceux  qui  connaissaient  Girard  autrement  que  par 
les  rapports  passionnés  de  ses  ennemis.  Voici  ce 
qu'écrivait,  d'après  les  traditions  de  Fonlevrault, 
l'historien  du  B.  Robert  d'Arbrissel  :  «  Ovtre  tous  ces 
«  illustres  amis  de  nostre  saint  (l'auteur  vient  de 
«  parler  de  l'amitié  de  plusieurs  évêques  pour  le 
«  B.  Robert),  i'en  trouve  encore  quelques  autres,  les- 
«  quels,  quoyque  moins  renommés  dans  l'Eglise,  ne 
«<  laissent  pas  d'estre  dignes  de  nos  louanges,  et  de 
»  mériter  que  nous  parlions  à  leur  avantage. 

«  Le  fameux  Gérard,  évesque  d'Angoulesme,  est 
«  de  ce  nombre  :  car,  quoyqu'on  eh  veille  dire,  il  faut 
<c  rendre  ce  témoignage  à  la  vérité,  que  c'étoit  vn 
«  homme  de  tres-grande  érudition ,  et  qui  eut  tant 
«  d'autres  beaux  talens,  que,  bien  que  de  très-basse 
«  naissance,  il  fut  eleu  evesque  d'Angoulesme  et 
«  mérita  d'estre  légat  de  quatre  papes,  ce  qui  possible 
«  ne  s'estoit  jamais  rencontré.  Il  eut  aussi  l'honneur 
«  de  présider  à  huict  conciles,  et  il  fit  une  action  si 
«  généreuse  et  si  héroïque,  quand  il  alla  trouver  l'em- 
«  pereur  pour  luy  faire  plainte  de  l'injustice  qu'il 
«  faisoit  au  pape  Paschal  II,  qu'il  a  mérité  des  louanges 

(i)  Ernald  ,  Vita  S.  Bernard  ,  lib.  Il,  cap.  VI,  col.  1123. 
Alan.  Aulissidior.,  cap.  XXI. 

(S)  Besly,  Hist.  des  Comtes  de  Poitou,  p,  135. 


—  318  — 

«  immortelles.  le  sçay  bien  qu'il  a  eu  des  ennemis  qui 
h  luy  ont  fait  la  guerre  durant  sa  vie,  et  après  sa  mort, 
«  particulièrement  sur  son  ambition;  et  il  faut  demeu- 
•<  rer  d'acord,  qu'il  a  laissé  vne  grande  tache  à  sa  mé-  x 
n  moire  de  s'estre  engagé  dans  le  schisme  de  l'anti- 
«  pape  Pierre  de  Léon.  Mais  il  en  a  fait  pénitence, 
«  ainsi  que  l'attestent  le  chroniste  d'Angoulesme, 
«  Oudry  Vital ,  et  le  fragment  de  l'histoire  de  France  ; 
»  et  l'on  nous  asseure  quil  mourut  très-saintement  vn 
«  jour  de  dimanche,  le  24  de  juillet  l'an  M  35  (Pavillon 
«  s'est  trompé  sur  le  jour  et  l'année  de  la  mort  de 
u  Girard),  quelque  chose  que  dise  au  contraire  Vau- 
«  theur  de  la  vie  de  saint  Bernard  qui  en  parle  avec 
«  trop  d'exagération,  le  dois  aussi  dire,  pour  la  justi- 
«  fication  de  ce  prélat,  que  le  principal  de  ses  adver- 
se saires,  Geoffroy  de  Vendosme,  après  l'avoir  mal- 
«  traité  dans  quelques-vnes  de  ses  lettres,  l'a  reconnu 
«  ensuite  pour  un  prélat  de  louable  et  tres-honneste 
«  vie,  pour  son  meilleur  et  plus  cher  amy,  et  qu'en 
«  vn  mot  il  luy  a  donné  sur  la  fin  autant  de  louanges, 
«  comme  il  en  avoit  dit  autrefois  d'injures.  D'où  l'on 
«  peut  inférer  que  cet  abbé  croyoit  trop  de  léger,  et 
«  qu'il  estoit  trop  prompt  à  faire  des  reproches  dont 
«  il  se  repentoit  le  plus  souvent;  et  qu'ainsi  il  ne  faut 
«  pas  faire  grand  fond  sur  ses  paroles  (I).  » 

Au  reste,  que  vaut  le  témoignage  de  gens  qui  écri- 
vent à  distance  et  sous  l'empire  de  leurs  préjugés, 

(1)  Pavillon,  Vie  du  B.  Robert  iïArbrmel,  ch.  XXVIII, 
p.  416-418. 
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comparé  au  témoignage  de  celui  qui  a  puisé  ses  ren- 
seignements auprès  des  témoins  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  notre  évêque? 

Girard  laissait  par  testament  à  sa  cathédrale  :  «  un 
«  encensoir  d'argent,  sept  reliquaires  d'argent  et 
«  deux  d'ivoire,  deux  custodes  d'argent  et  une  d'i- 
«  voire,  un  manipule  garni  de  franges  d'argent  (4), 
«  un  calice  d'argent  enrichi  de  pierreries,  quatre 
«(  grandes  croix  et  trois  petites,  une  chape  en  drap 
«  d'or  d'un  travail  et  d'une  grandeur  extraordinaires, 
«  et  douze  autres  chapes,  quarante  chasubles,  neuf 
«  dalmatiques,  trois  tuniques,  sept  amicts  brochés 
«  d'or  et  d'argent,  un  col  d'or  (2),  quatre  étoles, 
«  huit  manipules,  six  aubes  dont  une  d'orfroi.  Il 
«  laissait  également  à  Saint-Pierre  sa  bibliothèque, 
«  composée  de  plus  de  cent  volumes  dont  voici  les 
<i  noms  :  les  Œuvres  de  saint  Grégoire,  de  saint  Au- 
<(  gustin,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Hilaire,  de 
«  saint  Isidor,  de  saint  Cyprien,  de  saint  Gré- 
«  goire  de  Nazianzè,  d'Origène,  de  saint  Jérôme, 
«  de  Brunus,  du  vénérable  Bède,  de  Raban  (Maure), 
«  de  Boèce,  de  Paschase  (Radberg),  de  Sidoine 
«  (Apollinaire),  une  petite  histoire  et  YHistoire 
«  de  Jules  César,  les  Œuvres  de  Cicéron,  et  il 

(1)  Au  XIe  siècle,  on  garnit  le  manipule  de  dentelles  et  de 
franges  d'or.  Ce  n'est  qu'au  milieu  du  XIIe  siècle  qu'il  ne  fit 
plus  1'ofûce  de  mouchoir,  et  devint  un  pur  ornement. 

(2)  Colarium.  —  Ornamentum  ecclesiaslicum  quod  sacerdolis 
aut  diaconi  collo  aplatur.  (Maine  d'Amis ,  Lexicon  manuale  ad 
scriptores  med.  et  xnfimœ  latinitalis.) 
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«  laissa  à  notre  église  et  à  la  mense  épiscopale  des 
«  biens  sans  nombre.  Il  pourvut  de  plus,  de  ses 
«  propres  revenus,  sur  la  mense  de  l'évêque,  à  perpé- 
«  tuité ,  à  la  nourriture  de  treize  pauvres.  11  laissa 
«  encore  à  sa  cathédrale  son  anneau  d'or  enrichi  de 

a  pierreries  

«  et,  quoiqu'il  n'eût  jamais  abusé  du  droit  de  gîte  (1) 
«  et  de  la  taille,  il  donna  en  mourant  à  chacun  des 
«  curés  de  son  diocèse  une  mine  d'oboles  (2).  »»  Tel 
est,  jusque  dans  ses  plus  minces  détails,  le  testament 
de  Tévêque  Girard.  Nul  souvenir  de  l'église  de  Bor- 
deaux. L'avait-il  abandonnée?  Nous  le  pensons. 

Le  clergé  d'Angoulême  avait  entendu  son  vieil  évê- 
que  confesser  son  erreur  et  sa  faute;  il  avait  vu  couler 
ses  larmes  ;  il  l'inhuma  dans  la  cathédrale  (3).  Le  veu- 
vage d'une  église  ne  saurait  être  de  longue  durée  :  un 
mois  après  la  mort  de  Girard,  les  chanoines  de  Saint- 
Pierre  songèrent  à  lui  donner  un  successeur.  Aux  por- 
tes, pour  ainsi  dire,  de  la  ville  épiscopale,  un  saint 
abbé  vivait  dans  le  recueillement  et  la  prière;  le  clergé  et 
le  peuple  d'Angoulême  vinrentlui  demander  d'être  leur 
père.  Lambert  accepta  (17  mai  1136).  L'élévation  ne 
changea  point  le  cœur  du  nouvel  évêque  ;  il  resta  ce  qu'il 

(l)  Droit  en  venu  duquel  le  seigneur  en  voyage  pouvait  loger 
avec  ses  gens  dans  la  maison  de  son  vassal. 

(i)  Hist.  Pontif.  Engolism.,  cap.  XXXV,  p.  49,  50  et  51. 

(3)  On  a  découvert,  dans  la  cathédrale,  à  côté  de  celui  de 
Guillaume  Taillefer,  un  tombeau  (qu'on  vient  de  restaurer); 
serait-ce  le  tombeau  de  Girard?  Nous  n'avons  pas  de  données 
assez  sûres  pour  l'affirmer. 
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avait  été  jusque-là,  l'humble  moine  de  la  Couronne,  et 
conserva  toujours  dans  son  palais  l'habit  et  toute  la 
régularité  du  cloître.  L'histoire  a  résumé  en  un  seul 
mot  l'épiscopat  du  B.  Lambert  :  »  Il  fut  pour  toute  la 
«  province  de  Bordeaux  un  modèle  de  piété,  de  jus- 
te tice,  de  libéralité,  de  chasteté  et  de  charité  (1).  » 

Mais  déjà  l'heure  des  réparations  avait  sonné.  Dans 
les  premiers  jours  d'avril  de  l'année  H  39,  Innocent  II 
convoqua  le  dixième  concile  général,  second  de  La- 
tran.  Jamais  on  n'en  avait  vu  d'aussi  nombreux.  Il  s'y 
trouva  environ  mille  évôques  ou  abbés,  parmi  lesquels 
les  trois  patriarches  d'Antioehe,  d'Aquilée  et  de 
Grade.  Le  schisme  était  fini.  Dès  l'année  1 136,  peu 
de  temps  après  la  mort  de  Girard,  saint  Bernard  avait 
converti  dans  une  conférence  publique,  à  Salerne,  le 
célèbre  cardinal  Pierre  de  Pise,  et  l'avait  amené  aux 
pieds  d'Innocent.  Deux  ans  plus  tard  Anaclet  était  mort 
(7  janvier  H38).  En  vain  les  schismatiques  avaient- 
ils  essayé  de  lui  donner  un  successeur  sous  le  nom  de 
Victor  IV  ;  ce  fantôme  de  pape,  deux  mois  après  son 
élection,  était  venu  de  lui-môme  faire  fia  soumission. 
Les  brebis  errantes  revenaient  une  à  une  au  bercail , 
la  mort  avait  frappé  les  autres.  Le  pape  craignit 
qu'une  fausse  compassion  ne  fît  oublier  la  discipline 
de  l'Église  :  «  La  règle  de  notre  conduite,  dit-il  aux 
«  Pères  du  concile,  devraôtre  celle  de  Saint-Augustin. 
«  Quand  il  s'agit  des  audacieux  qui  se  sont  séparés 
«  de  l'Église  catholique  et  détachés  de  l'unité  de 

(I)  Hist.  Pontif.  Engolism.,  cap.  XXXVI,  p.  53. 

21 
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«.  Jésus-Christ,  il  ne  faut  pas  se  retrancher  sur  la 
«  régularité  de  leurs  mœurs  pour  user  d'une  indul- 
«  gence  coupable.  Gardons-nous  donc  bien  de  laisser 
«  leur  témérité  impunie,  et  de  souffrir  que  ces  sacri- 
«  léges  jouissent  en  paix  du  crime  des  canons  en- 
ce  freints  et  de  la  juridiction  usurpée.  »  La  sentence 
était  dictée,  le  décret  suivant  fut  rédigé  :  «  L'irrégu- 
«  larité  des  personnes  entraînant  celle  de  leurs  actes, 
«  nous  annulons  ce  qu'a  fait  Pierre  de  Léon  ;  nous 
*<  dégradons  ceux  qu'il  a  ordonnés;  nous  déposons 
«  ceux  qu'il  a  consacrés.  Quant  aux  prêtres  et  aux 
«  ministres  ordonnés  par  Girard  d'Angoulême,  nous 
•(  leur  interdisons,  par  l'autorité  apostolique,  l'exer- 
«  cice  de  toute  fonction;  nous  voulons  qu'ils  de- 
«  meurent  perpétuellement  dans  le  grade  où  ils  sont, 
«  et  leur  défendons  de  monter  jamais  plus  haut  (  i).  >» 
Plusieurs  des  évêques  qui  avaient  embrassé  le  parti 
d'Anaclet  étaient  présents  au  concile.  Innocent  les 
appela  nominativement,  et,  après  leur  avoir  fait  de 
vifs  reproches  de  leur  faute ,  il  les  dépouilla  de  tous 
les  insignes  de  leur  dignité.  Le  célèbre  cardinal  Pierre 
de  Pise  ne  fut  pas  même  excepté,  ce  dont  saint  Ber- 
nard se  plaignit  vivement  au  pape (2).  Innocent  donna 
ensuite  l'ordre  ù  Geoffroy  de  Chartres,  son  légat,  de 
parcourir  la  France,  et  particulièrement  l'Aquitaine,  et 
d'y  renverser  de  fond  en  comble  tous  les  autels  qu'a- 

(I)  D.  Bouquet,  Iicrum  gallic.  el  francic.  scriplores,  t.  XII, 
p.  85. 

r2)  S.  licrnanl.  opist.  f.CXlll. 
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voient  consacrés  pendant  le  schisme  Girard,  Gilles  de 
Frascati  et  leurs  partisans.  L'ordre  fut  ponctuellement 
exécuté.  Des  autels  que  le  pape  avait  maudits,  l'évêque 
de  Chartres  ne  laissa  pas  pierre  sur  pierre.  Le  zèle 
du  légat  ne  s'arrêta  point  là.  Le  vieil  évêque  d'An- 
goulême  était  mort  sans  avoir  été  réconcilié  avec 
l'Église  par  une  absolution  régulière,  Geoffroy  fit  ex- 
humer son  corps  et  le  fit  placer  hors  de  la  cathédrale. 
Le  légat  d'Innocent  ne  préjugeaitrien  de  ce  que  pouvait 
avoir  prononcé  sur  le  repentir  du  moribond  la  divine 
miséricorde;  l'unité  de  l'Église,  que  Girard  avait  dé- 
chirée pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  de- 
mandait seule  cette  réparation,  qui  «  ne  fat  faite  que 
«  pour  la  forme  et  pour  servir  d'exemple  (1).  » 

«  Ainsi  s'éteignit  cet  astre  magnifique  qui  avait 
«<  rempli  l'Occident  de  l'éclat  de  sa  lumière  :  0  dou- 
ce leur!  c'est  en  dehors  de  l'église  qu'il  a  bâtie  qu'il 
«  gît  obscur  sous  une  vile  pierre  (2).  » 

Mais  voici  que  la  vile  pierre  est  levée,  et  que  le 
secret  qui  recouvrait  cette  tombe  depuis  tant  de  siècles 
est  enfin  révélé  :  «  On  a  découvert,  vendredi  18  no- 
•<  vembre  (1864),  à  trois  heures  du  soir,  un  tombeau 
«  d'évêque  placé  en  dehors  de  la  cathédrale,  le  long 
<c  du  mur  septentrional ,  à  quelques  mètres  de  la  petite 
«  porte  ouvrant  dans  le  transsept.  Monseigneur,  averti, 
«  s'est  empressé  de  ee  rendre  au  lieu  indiqué,  et,  le 
«  couvercle  enlevé,  on  a  trouvé  des  ossements  placés 

(1)  Pavillon,  Vie  du  I).  Robert  d'Arbris. ,  ch.  XXVIII,  p.  418. 

(2)  Hisl.  Pontif,  cap.  XXXV,  p.  51  et  52. 


- 


Digitized  by  Google 


—  324  - 

«  dans  un  cercueil  en  pierre  creusé  en  bateau  ;  un 
«  bout,  de  crosse  en  cuivre  doré;  un  morceau  d'ivoire 
«  ouvragé  servant  de  tète  à  la  crosse,  qui  devait  être 
<(  en  forme  de  thau;  un  calice  en  plomb  et  sa  patène 
«  rongés  par  l'oxyde  ;  un  anneau  d'or  orné  d'une  petite 
h  améthyste  (4);  deux  pots  en  terre  contenant  du 
«  charbon ,  et  quelques  petits  lambeaux  d'étoffe 
a  d'or  (2).  » 

Le  nom  de  l'illustre  défunt  n'était  point  gravé  sur 
sa  tombe,  le  cuivre  de  sa  crosse  ne  disait  point, 
comme  pour  son  prédécesseur  Adhémar,  qui  reposait 
ici;  mais  son  peuple  gardait  encore,  après  plus  de 
sept  siècles,  le  souvenir  du  grand  évéque.  Interprète 
de  cette  tradition,  un  membre  de  la  société  archéolo- 
gique et  historique  de  la  Charente,  M.  le  docteur  Gi- 
gon,  écrivait,  il  y  a  trois  ans,  dans  le  Bulletin  de  la 
société,  ces  paroles  :  «  Quelques  renseignements  ten- 
«  dent  à  faire  croire  que  les  restes  de  Girard  sont 
«  déposés  extérieurement  près  du  mur  septentrional 
«  de  l'église,  sous  le  pavé  du  couloir  qui  longe  la 
«  muraille  (3).  »  Était-il  possible  de  désigner  plus 
clairement  l'emplacement  du  tombeau  de  notre  évéque? 
Les  ossements  de  l'intrépide  légat,  pieusement  re- 

• 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Girard  avait  laissé  son  plus 
bel  anneau  à  sa  cathédrale. 

(2)  Semaine  religieuse  du  diocèse  d'Angouléme ,  année  1864, 
a°  39,  p.  595. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  archéo!.  et  kistor.  de  la  Charente , 
année  1861,  séance  de  décembre. 
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cueillis  par  ordre  de  monseigneur  Cousseau(l),  atten- 
dent maintenant  le  jour  où  ils  recevront,  au  même 
lieu,  une  sépulture  honorable,  indiquée  aux  généra- 
tions futures  par  une  inscription  qui  rappellera  ses 
titres,  ses  services  et  ses  malheurs  (2). 

(1)  Personne  n'ignore  le  zèle  infatigable  avec  lequel  notre 
pieux  et  savant  évéque  ponrsuit  la  restauration  de  sa  cathédrale. 
Le  soin  particulier  avec  lequel,  aidé  d'une  érudition  profonde, 
il  ravive  les  antiques  souvenirs  de  son  église,  sera  l'un  des  titres 
d'honneur  de  son  fécond  apostolat. 

(2)  M.  le  docteur  Gigon  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique  et  historique  de  la  Charente  (IIIe  série,  tome  IV, 
année  1862,  p.  15  46),  sur  Gérard  et  ses  détracteurs,  un  travail 
où  il  fait  avec  talent  bonne  et  sévère  justice  du  libelle  d'Arnoul 
de  Séez  contre  l'évéque  d'Angouléme,  mais  dont,  nous  le  regret- 
tons beaucoup,  nous  ne  pouvons  approuver  toutes  les  idées. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES  (,). 


i 


Gtirardus,  Engolismcnsis  episcopus  et  sancUe  Romanae 
TEcclesiaî  legatus,  venerabilibus  fralribus  archiepisco- 
pis,  episcopis,  et  caïlcris  Ecclesiœ  Dei  pralatis  per  lega- 
tionem  nostram  conslilulis,  salutem  et  benediclionem. 

Dilectioni  veslrsc  mandamus,  et  rogamus,  ut  latores 
praesentium  ministros  sanctimonialiura  Fonlis-Ebraldi 
bénigne  suscipialis,  et  sacerdolibus  parochiarum  veslra- 
rum  litteras  sigillalas  tradendo  prœcipialis  ut  eosdem  mi- 
nistros in  hospiliis  et  ecclesiis  suis  caritativc  suscipiant, 
et  paroebianos  suos  diligenter  adraoneant,  ut  ad  œdifica- 
lionem  sancli  et  venerabilis  monasterii  Fonlis-Ebraldi  et 
sustentationem  ancillarum  Dei  jugiter  servienlium  de  suis 

(1)  Nous  publions  sous  ce  titre  toutes  los  chartes  que  Girard  a 
dictées,  ayant  soin  de  distinguer  par  un  astérisque  celles  qui 
étaient  inédiles. 
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beneficiis  largiantur  ;  quatenus  omnipotens  Dominus  ad 
veram  pœnitentiam,  et  remissionem  peccatorum  eos  per- 
ducere  dignetur,  et  spiritualiura  beneficiorum  et  oratio- 
num  earumdem  sanctimonialiura  participes  a  Domino  Geri 
mereanlur.  Praecipiendo  ergo  decernimus  et  rogamus  ut 
civilales  sive  castella,  sive  villa?  ad  quas  latores  praesen- 
tiuni  venerint  quae  sub  interdiclo  fuerint,  ubi  plures  fue- 
rint  ecclesiaî,  populus  ad  majorent  ecclesiam  conveniat, 
cimbala  sero  ad  vesperas  pulsentur,  et  in  crastino  missa 
communiter  celebrelur,  cxclusisincapilc  excommunicatis; 
ita  ut  caetera  interdicta  firmiter  teneantur. 


ir 

Ad  memoriam  propagandam  gcslarum  necessariaest  diu- 
turnitaslilterarum  ;  ideo  ego  Aimericus  de  molaKupis- 
Fulcîiudi  litteris  commendari  volui  fincm  querelœ  quam 
liabebam  adversus  Girardum,  Engolismensem  episcopum, 
cl  canonicos  sedis  Engolismensis  de  exclusa  molcndino- 
rum  de  Castclar.  Tandemque,  multis  querelis  et  conlen- 
tionibus  iiabitis  v  sic  in  manu  domni  Girardi  episcopi  om- 
ncm  illam  querelarn  finivi  ul  si  quid  juslitiœ  habebam  vel 
in  exclusa,  vel  in  aqua  per  quam  ducilur  exclusa,  vel  in 
conjunctionc  exclusa?  ad  terram  de  Hunor,  totum  ex  inte- 
gro  dono  et  beato  Petro  sedis  Engolismensis  et  canonicis 
ibi  Dco  servienlibus;  in  manu  praidicti  episcopi  dedi  et 
concessi  quod  si  querela  mea  injusta  erat,  ita  eam  dere- 
liqui  ut  nec  ego,  nec  aliquis  meorum  heredum  aliquam 
querclam  vel  molesliam  deinceps  canonicis  inférât.  Simi- 
liter  et  (ilius  meus  Aimericus  in  manu  ejusdem  episcopi 
concessi! .  Concessi  eliam  canonicis  ut  exclusa  mutaretur 
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et  flerel,  si  placeret  canonicis,  in  eo  loco  in  quo  erat  in 
vita  patris  moi.  Et  ut  ha?c  charla  et  hoc  pactum  firmius 
maneret,  propria  manu  mea  signum  crucis  fecî,  et  similiter 
uxor  mea  et  filius  meus  fecerunt. 

Ego  vero  Girardus  episcopus,  in  cujus  manu  concordia 
ista  facta  est  et  qui  hanc  chartam  diclavi,  ex  parle  omni- 
potenlis  Dei  inlerdico  ne  deinceps  aliquis  pro  hac  causa 
aliquam  raoveat  querelara.  Quod  si  aliqua  persona  secu- 
laris  vel  ecclesiaslica  hanc  concordiam  infregerit,  secundo 
ac  tertio  admonita  nisi  resipuerit,  excommunicationi  sub- 
jaceatet  a  sacratissimo  corpore  Domini  noslri  Jesu  Christi 
aliéna  existât.  Interfuerunt  autem  huic  concordiae  :  Girar- 
dus episcopus,  in  cujus  manu  facta  est;  Mainardus  Cra- 
mail,  canior;  Fulcaudus,  abbas  Cellœfruini  ;  Odo,  cano- 
nicus  Castelli  Reinaldi  ;  Wilielmus  de  Roca,  canonicus; 
Eldradus,  episcopi  Girardi  capellanus;  Pelrus  Fcscaut, 
canonicus;  de  militibus  vero  interfuerunt  :  Guido  de  Rupc- 
Fulcaudi;  Boso  de  Sannac,  qui  filiam  Aimerici  habebat; 
Guido  Fulcaudus  de  Salanza  ;  Wilielmus  Jordani  ;  Aimarus 
Tiso. 

Facta  est  aulem  hœc  concordia  in  aula  Guidonis,  domni 
Rupis  Fulcaudi,anno  ab  Incarnalione  Domini  M.C.VIIII, 
indictione  II,  régnante  rege  Francorum  Ludovico,  Phi- 
lippi  régis  lilio. 

Ego  Girardus,  Engolismcnsis  episcopus  ,  propria  manu 


irardus,  gratia  Dei  Engolismensis  episcopus,  sanctae 


Cum  de  statu  sanctae  Ecclesiaî,  Lausdunensi  concilio, 


mea  subscripsi. 


J II 
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quod  in  basilica  B.  Dei  Genilricis,  ipso  auctore  ac  guber- 
nalore  celebravimus,  plurima  pertraclasscm,  delalaest  in 
conspectu  concilii  querela  Trenorciensium  monachorum, 
super  Nannelensem  episcopum  et  canonicos  cjus,  de  eccle- 
sia  Sancti  Vitalis.  Craslina  die,  in  refeclorio  ejusdem  ce- 
clesiie,cum  fratribus  et  coepiscopis  noslris  conveniens, 
Burdegalensi  scilicet  archiepiscopo,  domino  Pictaviensi, 
Andegavensi  eliam,  CenomannensielRedoncnsi  episcopis, 
abbale  quoque  Angeliacensi ,  et  abbatc  Sancti  Eparchii, 
cum  pluribus  aliis  :  duabus  eorumdem  legilimis  mona- 
chorum personis  super  hac  causa  audilis,  utrisque  par- 
tibus  adjudicavimus  sacramentum.  Hoc  canonice  suscepto, 
sequenti  die,  coram  omni  consensu,  présente  pariler  et 
jubente  ipso  Nannetensî  episcopo,  investituram  prœdiclai 
ccclesia»,  de  manu  archidiaconi  sui,  per  privilegium  quod 
manu  tenebat,  suscepi;  et  ex  judicio  et  assensu  archi- 
episcoporum,  episcoporum,  abbatum  et  tolius  convenais, 
investituram  ipsam  per  idem  privilegium  Cunaldensi 
priori  et  praedictis  monachis  solenniler  contradidi,  salvo 
tamen  canonico  jure  Nannelcnsis  ecclesiaï,  si  quod  esset. 
Ut  aulem  res  isla  firma  et  inconvulsa  permaneat,  sigillo 
noslraî  auctoritatis  insigniri  fecimus,  et  propria  manu 
subscribere  curavimus. 

Factum  est  aulem  istud  in  Lausdunensi  Castro,  coram 
positis  archiepiscopis,  episcopis  et  abbatibus,  et  multis 
aliis  religiosis  et  nobilibus  viris. 

Signum  Burdegalensis  episcopi. 
S.  Piclaviensis  episcopi. 
S.  Sanlonensis  episcopi. 
S.  Agennensis  episcopi. 
S.  Pelragoricensis  episcopi. 
S.  Andegavensis  episcopi. 
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S.  Cenomanncnsis  episcopi. 

S.  Redonensis  episcopi. 

S.  Nannetensis  episcopi. 

S.  Dolensis  arcbiepiscopi. 

S.  Venetensis  episcopi. 

S.  abbatis  Vendocinensis. 

S.  abbatis  Malliacensis. 

S.  abbalis  Majoris  Monasterii. 

S.  abbatis  Sancli  Florenlii. 
Anno  ab  Incarnatione  Domini  1409,  epacla  XXVIll, 
indiclione  II,  pnesidente  domino  Pascbali  papa  Roma*,  in 
Francia  Ludovico  régnante. 

Ego  Girard  us  ,  Engolismensis  cpiscopus  et  sancta» 
Romame  Ecclesiœ  legatus,  subscripsi. 


IV 


Ego  Girardus,  Dci  gratia  Engolismensis  episcopus,  Ro- 
mana?  Ecclesiœ  legatus,  aliique  fratres  qui  nobiscum 
erant  Andegavis  apud  monasterium  Sancti  Albini,  in 
cella  novitiorum  cjusdem  monasterii,  ad  quamdam  cau- 
sam  ventilandam  et  discutiendam,  quaî  erat  inter  abbalem 
Sancti  Martini  Majoris  Monasterii,  et  canonicos  de  Cami- 
liaco,  de  capella  prœdicti  caslri,  convenimus.  Utriqtie 
enim  etmonacbi  et  canonici  présentes  adfuerunt,  ulrique 
causas  suas  ordine  exegerunt.  Auditis  utrorumque  ratio- 
nibus,  de  judicio  tractare  cœpimus.  Et  quia  non  omnes 
unanimiter  consensimus,  dilatum  est  judicium  ad  conci- 
lium  usque  Lausduni  ad  praesens  futurum.  Peractoque 
ex  more  concilio,  venerabiles  fratres  et  coepiscopos,  qui 
interfuerunt  concilio,  in  unum  convocavimus  ;  et  cum  eis 
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diligenler  de  judicio  praelibalae  causae  traclaviinus.  Quod 
ita  pari  consensu  diffinitum  atque  sancitum  est,  ut  ca- 
pella  Sancti  Stephani,  parochiali  ecclesiae  quae  in  honore 
8.  Pétri  apostoli  fundala  est,  inhaereat,  uniatur,  et  sic 
monachi  matrem  et  liliara  possideanl.  Hujus  au  te  m  difïi- 
nitionis  nobiscum  judices  fuerunt  :  Ernaldus,  archiepi- 
scopus  Burdegalensis  ;  Petrus,  Santonensis  episcopus; 
Petrus  Pictaviensis,  Marbodus  Redonensis,  Hildebertus 
Genomanensis. 

Celebrato  autem  solemniler  judicio ,  Yenerabili  fratri 
nostro,  abbati  videlicet  Willelmo  Majoris  Monasterii,  et 
monasterio  ejus ,  suam  capellam  reddidimus.  Ut  autem 
diffinitio  isla  flrmior  permaneret,  sigillo  nostro  sigillari 
praecepimus,  et  manu  nostra  subscripsimus. 

Acta  est  autem  diffinitio  ista  in  ecclesia  bealae  Mari» 
Lausduni,  in  qua  synodus  consederat,  anno  ab  Incarna- 
lione  Dominili09,  indictione  II,  Pascliali  II  Romanam 
Eeclesiam  régente,  regnum  Francorum  Ludovico  rege 
tenente,  Andegavensium  plebibus  Fulcone  juniore  prési- 
dente. 

Ego  Girardus ,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
mance Ecclesiae  legatus,  huic  diffinitioni  subscripsi. 

y 

Paschalis episcopus,  scrvus  servorumDei,  venerabili  fra- 
tri Girardo,  Engolismensi  episcopo,  ejusque  successo- 
ribus  canon ice  promo vendis  in  perpetuum. 

Justis  votis  assensum  praebere  justisque  petitionibus 
aures  accommodare  nos  convenit,  qui,  licet  indigni,  justi- 
tiae  custodes  atque  praecones  in  excelsa  apostolorum  prin- 
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cipum  Pétri  et  Pauli  spécula  positi,  Domino  il isponen te, 
conspicimur.  Tuis  igitur,  frater  in  Christo,  charissime 
Girarde,  justis  pelitionibus  annuentes,  sanctam  Engolis- 
menscm  ecclesiam ,  cui  auctorc  I)eo  praesides ,  apostolicae 
sedis  auctorilale  munimus;  slatuimus  enim  ul  universa, 
quae  juste  ad  eamdem  ecclesiam  perlinere  noscuntur,  tam 
tibi  luisquc  successoribus  quam  et  clericis  in  bcatorum 
appslolorum  Pétri  et  Pauli  matrice  ecclesia  constituas, 
libéra  semper  et  illibata  servenlur;  in  quibus  haec  visa 
sunt  propriis  nominibus  adnolanda,  videlicet  ecclesia 
Varni  cum  ipsa  curtc,  ecclesia  Marciaci  cum  ipsa  curie, 
salvis  reddilibus  ad  mensam  canonicorum  perlinentibus , 
ecclesia  de  Adiracocum  ipsa  curie,  ecclesia  de  Jurniaco, 
ecclesia  de  Tolvera  cum  medietate  castelli  et  cum  tolo 
burgo  et  ceteris  appendiciis,  Guissalas,  abbatia  Sancli 
Eparchii,  abbatia  Sancti  Araanlii,  abbatia  Ccllsefruini , 
ecclesia  Belli  loci,  Sancli  Eparchii,  Sancli  Vinccnlii, 
Sancli  Antonini,  Sancli  Pauli,  Sancti  Martialis,  Sancli 
Pétri  de  subtus  murum ,  Sancti  Martini ,  ecclesia  de 
Ulmello,  ecclesia  de  Monnaco,  ecclesia  de  Luciaco,  eccle- 
sia de  Mornaco,  ecclesia  de  Garaco,  ecclesia  de  Sers,  ec- 
clesia de  Graciaco,  ecclesia  de  Carmerio,  ecclesia  de  Bria, 
ecclesia  de  Tauresio ,  ecclesia  de  Aneso ,  ecclesia  de  Bun- 
ziaco,  ecclesia  de  Marnaco(Mérignac),  ecclesia  de  Flaiaco, 
ecclesia  Sancli  Saturnini  r  Sancli  Genesii ,  ecclesia  de 
Cabraco,  ecclesia  Sancti  Amandi,  ecclesia  de  Dozaco, 
ecclesia  de  Agenaco ,  ecclesia  de  Monlibus ,  ecclesia  de 
Ambcraco,  terra  de  Toiraco,  ecclesia  de  Paludibus  (la 
Palud  ou  la  Couronne),  castellum  de  Rupe-Canderici  cum 
castellania,  ecclesia  Sancli  Hilarii,  ecclesia  de  Claiaco, 
ecclesia  de  Bercelecia(Bécheresse),  ecclesia  de  Peirinaco, 
ecclesia  de  Bercegollo ,  ecclesia  de  Cavanaco ,  ecclesia  de 
Catureia  (Chadurie),  ecclesia  de  Foscobrona,  lerra  qua? 
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dicilur  Ganucia  Silva,  ccclesia  de  Torciaco  cum  lerra  qme 
dicilur  Carraccs.  In  Sanctonensi  pago,  ecclesia  de  Agento 
(Acnl  ou  Ains)  cum  décima  el  omnibus  ad  eam  pertinen- 
libus,  ccclesia  Sancli  Fortunali,  ecclesia  de  Tozaco,  eccle- 
sia de  Lesdcvilla  (Ladiville).  In  Pelragoricensi  pago, 
ecclesia  de  Borno.  ecclesia  de  Pillaco,  ecclesia  de  Sanclo 
Romano,  caslellum  Bordacum  cum  caslellania  sua,  eccle- 
sia de  Auriaco,  ecclesia  de  Nanlolio,  ecclesia  de  Venrosma 
(peut-être  Vendoirc?),  ecclesia  de  Campania,  ecclesia  de 
Veteri  Mareolo,  ecclesia  de  Blanzaco.  In  Pictavensi  pago 
juxta  Rufegium  caslellum,  ecclesia  de  Brenaco  cum  ipsa 
curie.  Ad  mensam  vero  canonicorum,  salvo  jure  episco- 
pali,  ecclesia  Podii  regalis  cum  dccimis  et  terris  el  aquis 
circumadjacenlibus ,  ecclesia  de  Mania  cum  mcdielale 
decima>  et  terris  et  aquis  et  silvis  circumadjacenlibus,  alo- 
dium  de  uno  liorto  et  terraî  et  silvœ  de  Villafago,  ccclesia 
Sancli  Gratuit!  (Saint-Groux)  cum  dccimis  et  terris  et 
aquis  circumadjacentibus,  ecclesia  Çastelli-Reinaldi ,  ec- 
clesia Fonlis-Clari  cum  terris  et  silvis  circumadjacenlibus, 
ecclesia  Monliniaci  cum  decimis,  Rufium  (Roufiac)  cum 
terris  el  aquis  circumadjacenlibus,  mansum  de  Algonl  (du 
Gond),  ecclesia  de  Cbarmenlo  cum  decimis  el  terris  cir- 
cumadjacenlibus, ecclesia  Juliaci  (Juillé)  cum  dccimis  et 
terris  el  silvis,  ecclesia  de  Allerio  (l'Autier)  cum  decimis 
et  terris  et  silvis  circumadjacenlibus,  ecclesia  de  Monaco 
(Mosnac)  cum  terris  et  silvis,  terra  de  Pelriniaco  et  de 
Noduis  (Pavzay-Naudouin),  décima?  et  terrae  el  silva?  de 
Marciaco,  Pasloris  villa  (Paslourville)  el  capul  Chenet,  et 
Manconos  villa  (Mancouville),  cl  Brianacum,  el  Roliacum, 
et  Lunessa ,  et  universœ  lerra  et  silvœ  et  aqure  Iransflu- 
men  Caranlae  adjacentes  quas  possident  canonici  Sancli 
Pelri,  ecclesia  Spaniaci  cum  lerris  circumadjacenlibus, 
ecclesia  Suellis  (Soyaux)  el  mansum  de  Torniaco  (Antour- 
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nal)  cum  decimis  et  terris,  mansum  Grause  cl  lerra?  de 
Rupibus,  et  lerrae  et  silvœ  et  aquœ  deLuco,  eçclesia  de 
Vosinno  (Vouzan)  cum  terris  circumadjacenlibus,  ecclesia 
Bell i  loci  cum  lerris  et  silvis  circumadjacenlibus,  eeclçsia 
bcali  Joannis  baplislcrii  Engolismensis,  ecclesia  de  Valio- 
lio  (Vœuil)  cum  terris  et  silvis  et  aquis  circumadjacen- 
libus, ecclesia  inlerduas  aquas  (Saint-Michel-d'Entraygucs) 
cum  lerris  et  aquis  et  silvis  circumadjacenlibus.  In  Sanc- 
tonico  episcopalu,  ecclesia  Juliaci  (Juillac-lc-Coq)  cum 
ipsa  curie,  et  ecclesia  de  Vilreriis  (Verrières)  cum  para- 
lis  (1)  et  synodis  (2)  et  decimis  et  lerris  et  silvis  et  aquis 
circumadjacenlibus.  In  ecclesia  Sancli  Forlunali,  parali  et 
synodi.  Ecclesias  ilaque  sive  pradia  ad  episcoporum  scu 
canonicorum  usus  pertinenlia  quœ  per  episcopos  vel  praî- 
posilos  dislracla  sint  in  eosdem  usus  reparari  prœcipimus 
et  in  pcrpcluum  conservari.  El  ne  qua  vel  ecclesiaslica 
vel  s;ecularis  persona  obviare  vel  impedire  priesumat, 
aposlolica  auctoritate  inlerdicimus  eliam  ul,  te  ad  Domi- 
nura  evocato  vel  quolibet  successorum ,  nullus  omnino 
invilis  ecclesire  vestrae  clericis  episcopuin  violenter  impo- 
nat,  sed  electio  episcopi ,  juxla  canonicas  sanctiones.  in 
canonicorum  deliberatione  permaneat.  Si  qua  sane  eccle- 
siaslica sœcularisvc  persona,  hanc  nostraï  conslilutionis 
paginant  sciens  contra  eam  lemere  venire  lenlavcrit,  se- 
cundo lertiove  commonila,  si  non  salisfaclionc  congrua 
cmendaverit,  poteslalis  honorisque  sui  dignilale  careat, 
reainque  se  divino  judicio  cxislere  de  perpelrala  iniqui- 
late  cognoscat,  et  a  sacralissimo  corpore  ac  sanguine  Dei 
et  Domini  Redemptoris  nostri  Jesu  Cbrisli  aliéna  liât, 
atque  in  extremo  examine  districlœ  ultioni  subjaceal  ; 

(1)  Uroil  de  gîte. 

(2)  Droit  de  synode. 
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cunclis  autem  eidem  loco  jusla  servanlibus  sil  pax  Domini 
nostri  Jesu  Chrisli,  quatenus  et  hic  fruclum  bonae  actionis 
percipiant  et  apud  districtum  judicem  praemia  œternae 
paçis  inventant.  Amen. 

Scriptum  per  manum  Rainerii  scriniarii  regionarii  et 
notarii  sacri  palalii. 

Ego  Paschalis  calholicae  Ecclcsiae  episcopus. 

Datum  Lalerani  per  manum  Joannis  sanclae  Romanae 
Ecclesiaî  diaconi  cardinalis  ac  bibliolhecarii ,  XVIII 
Kaleudas  maii ,  indicliorïe  III ,  Incarnationis  Dominicae 
anno  MJC0X°,  ponlificalus  autem  domini  Paschalis  secundi 
papas  anno  XI°. 

* 

vr 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanclae  Roma- 
nae Ecclesiae  legalus,  nolum  fierfpraîsentibusct  fuluris 
volo  quod  Boso,  frater  Aimerici,  vicecomitis  Caslelli- 
Airaldi,  qui  Boso  medietatem  Castelli-Maslacii  habebat  in 
Sanctonensi  pago  sili ,  medietatem  decimae  de  Aenl  anti- 
quitus  juris  Engolismcnsium  episcoporum  erat,  pro  qua 
injuria  ipsum  Bosonem  nos  diu  excommunicalum  lenue- 
ramus.  Hase  ergo  conlroversia  ita  tandem  finita  est.  Prae- 
dictus  enim  Boso  medietatem  ecclesiaî  de  Aent  et  medie- 
talcm  decimae,  et  coemeterii,  et  sanctuarii,  et  omnium  ad 
eamdem  ccclesiam  pertinenlium  omnino  in  manu  noslra 
dimisit,  et  quantum  dare  poluit,  dédit  nobis,  ita  ut  neque 
ipse  nec  aliquis  suae  progeniei  unquam  aliquid  in  ecclesia 
illa  de  Aent,  vel  in  décima,  vol  in  omnibus  ad  eamdem 
ecclesiam  perlinentibus  quaereret,  neque  in  hominibus  in 
cœmeterio  manenlibus,  nec  pro  domibus  suis,  nec  pro 
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mansione  sua  in  cœmeterio  aliquid  eis  quaercret  vcl  exi- 
geret;  scd  omnia  haïe  libéra  et  quiela  nobis  et  successo- 
ribus  nostris  mancrcnl.  Hoc  pactum  quod  nobis  fecil , 
omnibus  successoribus  nostris  Engolismensibus  episcopis 
fecit.  Lt  ut  hoc  pactum  sive  dimissio  sive  donurn  tirmius 
maneret,frater  ejus  Aimericus,  vicecomesCastelli-Airaudi, 
atque  Petrus  frater  ejus,  Pictaviensis  canonicus,  hoc  con- 
cesserunt.  Et  ut  certius  et  firmius  maneat,  lam  ipse  Boso 
quam  Aimcricus  et  Petrus  canonicus,  fratres  ejus,  propriis 
manibus  signum  crucis  faciendo  charlam  roboraverunt. 
Ego  vero  Girardus,  Engolismensis  episcopus,  dedi  ipsi 
Bosoni  ducentos  solidos  et  equum  restimatione  centum 
solidos,  qno  postea  concedenle,  equus  dalus  est.  Et  hoc 
nobis  concesserunt  ut  nunquam  pro  aliqua  causa  hanc 
medielalem,  quam  nobis  offerebanl,  nobis  vel  successo- 
ribus nostris  Engolismensibus  episcopis  auferrent,  et  si 
quis  auferret,  nos.  ad  defendendum  bona  fide  juvarent. 
Aliam  vero  medietatem  ecclcsiœ,  vcl  decimse,  vel  cœme- 
terii,  vel  sanctuarii,  non  quœrebanl.  ïnterfuerunt  autem 
huic  concordice  Mainardus  (Cramail)  praecentor,  Petrus  de 
Conflucnto,  Eldradus  capellanus,  lldebertus  subdecanus 
Pictaviensis,  Airaudus  Achardi,  Goffredus  Amasart,  Wil- 
lelmus  de  Guissal. 

S.  f  Aimcrici  vicecomilis. 
S.  f  Bosonis. 
S.  -j-  Pétri. 

Facla  est  hœc  concordia  in  terra  vicecomilis  Caslelli- 
Airaudi,  in  claustro  Vallensis  monasterii,  anno  ab  ïncar- 
nalione  Domini  millesimo  centesimo  tertio  decimo,  ré- 
gnante Lodovico,  rege  Francorum. 

22 
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vir 

(Nous  devons  la  connaissance  de  cette  charte  et  de  la  suivante  à  l'obligeance 
de  H.  Ed.  Sénemaud,  archiviste  du  département  des  Ardennes.) 

Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  S.  R.  E.  legalus, 
venerabili  fratriWillelmo,  Sancti  Florentii  Salmurensis 
abbati,  et  sanctae  ac  gloriosae  congregalioni  ei  a  Deo  com- 
missaï,  in  perpetuum. 

Venerabilium  locorum  ampli ficationi  et  religiosarum 
congregationum  subsidio,  ut  omnipotens  Dominus  nobis 
propilius  sit,  studere  debemus.  Quapropter  dedimus  vobis 
cum  quodam  libro  in  manu  tua,  dilecte  frater,  Guillelme 
abbas,  in  capitulo  vestro  ecclesiam  Sancti  Severini  super 
Caranlam  lluvium  sitam  prope  Castellum  novum,  ut  quiete 
et  pacifiée  habeatis  et  possideatis  in  perpelum,  salvo  ca- 
nonico  jure  et  reverentia  Engolismensis  episcopi.  Quod 
donum  ut  faceremus,  dilectus  filius  noster  Achardus,  ar- 
chidiaconus  Engolismensis,  nobis  Engolismae ,  in  nova 
caméra  nostra,  suggessit.  Et  ut  haec  donalio  firmior  et 
certior  habeatur,  propria  manu  nostra  subscripsimus,  et 
sigillo  nostro  muniri  fecimus. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  S.  R.  E. 
legalus,  propria  manu  subscripsi. 

Facta  est  autem  hœc  donalio  in  capitulo  Sancti  Flo- 
rentii Salmurensis,  anno  Incarnationis  Dominicae  mille- 
simo  centesimo  quarto  decimo,  indictione  octava  (lege  VII), 
régnante  Ludovico,  regc»Francorum. 

Interfuerunt  autem  huic  donalioni  Eldradus  capellanus 
et  magisler  Garinus,  Engolismenses  canonici;  de  mona- 
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cliis  vero,  Radulphus,  tune  temporis  subprior;  Rainaldus, 
filius  Eudonis,  Slephanus  Burgundus,  Arnulfus  sacrista, 
et  caeteri  qui  crant  in  capitule 


vnr 


Girardus,  Engolismensis  episcopus  ac  S.  R.  E.  legatus, 
Willelmo,  venerabili  Sancti  Florentii  abbali,  et  sanctae 
ac  gloriosœ  congregationi  ei  a  Domino  Deo  commisse,  in 
perpeluum. 

Venerabilium  locorum  et  religiosarum  congrégation um 
quieti  pro  auclorilalis  nostrœ  officio  providere  debemus, 
ne  pravorum  hominum  dolis  aut  versutiis  possint  inquie- 
tari.  Itaque  ecclesiam  Sancti  Florentii  de  Rocha-Fulcaldi, 
quam  antecessores  nostri  et  vos,  cum  consensu  anteces- 
soris  nostri  bonae  mémorial  Willelmi  episcopi ,  a  funda- 
mento  œdificastis,  cum  omnibus  ad  eam  pertinenlibus, 
auctorilatc  sanclœ  Romanae  et  Engolismensis  Ecclesia3, 
vobis  vestrisque  successoribus  concedimus  atque  confir- 
mamus,  ut  eam,  sicut  cellam  vestro  monasterio  subjeclam 
et  sicut  membrum  capili  inhœrens,  quiete  et  pacifiée  in 
perpetuum  liabeatis  et  possideatis,  et  quoscumque  sive 
priores,  sive  alios  monachos,  illuc  mittere  volueritis,  ad 
vestro  voluntatis  arbitrium  mittatis,  et  quoscumque  seu 
priores,  seu  alios,  revocare  volueritis,  licenter  ac  libère, 
sine  alicujus  contradictione,  revocetis.  Et  ne  alicujus  cle- 
rici  vel  laici  sive  potestate,sive  dolo,  ab  hoc  statu  mutetur 
apostolicae  sedis  auctoritate  interdicimus.  Et  ut  héec  nostra 
confirmatio  certior  et  lirmior  habeatur,  propria  manu 
nostra  subscripsimus,  et  sigillo  nostro  muniri  fecimus. 
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EgoGirardus,  Engolismensis  episcopus  et  S.  R.  E.  le- 
gaius,  propria  manu  subscripsi. 

Data  anno  Incarnat  ion  i  3  Dominicae  miilesimo  centesimo  quarto 
decimo,  indictione  octava  (lego  VII),  régnante  Ludovico,  rege 
Francorum. 


IX 


Girardus,  Àngolismensis  Episcopus  et  S.  R.  E.  legatus, 
venerabili  fratri  Roberlo  de  Arbrissello  et  sanclimo- 
nialibus  sub  ejus  disciplina  in  loco  qui  Fons  Ebraldi 
dicitur  Domino  Deo  servientibus,  in  perpetuum. 

Audita  diligenter  concordia  quam  Gauterius,  Nantolien- 
sis  abbas,  consilio  monachorum  suorum,  in  capitulo  Nan- 
toliensis  monasterii,  cum  venerabili  fratre  nostro  Petro, 
Pictavensi  episcopo,  fecit  de  calumnia  quam  prœdictus 
Gaulerius  et  Nanlolienses  monâchi  praefato  fratri  nostro 
Roberto  faciebant  de  ecclcsia  et  loco  quiTucio  dicitur,  pro 
restauratione  loci  ipsius  et  religione  ibi  promovenda  ga- 
visi  sumus.  Concordiam  itaque,  sicut  inter  praediclum 
Pictavensem  episcopum  Petrum  et  Galterium  abbatem  et 
Nanlolienses  monachos  facla  est  et  concessa  est,  nos  et 
laudamus,  et  aposlolicae  sedis  aucloritate  confirmamus.  Et 
ut  deinceps  nullus,  sive  clericus,  sive  laicus,  pro  bac  causa 
sanctimoniales  et  viros  eis  subministranles,  Domino  Deo 
ibi  servicntcs,  inquietarepraesumal  aposlolicae  sedis  auclo- 
ritate interdicimus.  Et  ut  haec  confirmatio  fîrmior  et  cer- 
tior  habealur,  propria  manu  nostra  subscripsimus  et  si- 
gillo  nostro  muniri  fecimus. 

Data  anno  ab  Incarnatione  Domini  1115,  indictione  VIII. 
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X 


irardus,  Engolismensis  episcopus,  sanctae  Romanse  se- 


Fontis  Ebraldi  abbatissae,  salutera  et  benediclionem. 

Quandiu  aposlolicae  sedis  vices  gerimus,  quieli  et  tui- 
tioni  religiosorum  locorum,  quantum  possumus,  providere 
debemus.  Eapropter  tibi  et  sanctrmonialibus  Domino  Deo 
in  monasterio  Fontis  Ebraldi  servientibus  eleemosynam 
et  donum  Giraudi  de  Cornu,  quod  de  masso  Ungis  et  de 
ejusdem  massi  perlinentiis,  de  terra  culta  et  inculta,  de 
silvis  suis  et  de  pasqueriis  silvarum  suarum,  et  de  silvis 
suis  ad  facluram  domorum  vestrarum  sive  ad  alias  néces- 
sitâtes, deaquis  et  pratis,  de  piscatione  aquarum  suarum, 
et  de  mancriis,  et  de  feodis,  et  de  cazamenlis  suis  quae 
acquirere  possetis,  depeagiis  et  consuetudinibus  terrae  susb 
ad  monaslerium  vestrum  perlinenlibus,  vobis  et  monas- 
terio Fontis  Ebraldi  fecerat,  in  prsesenlia  noslra  item 
fecil  et  concessit,  et  donum  quod  vobis ,  in  monasterio 
Fontis  Ebraldi,  de  masso  de  Ris  et  de  ejusdem  massi  per- 
linentiis postea  fecit,  laudamus ,  de  apostolicae  sedis  auc- 
torilate  concedimus  et  confirmamus,  ut  lam  vos  quam 
subsequaces  vestrae  ea  in  perpetuum  quiete  et  pacifiée 
habeatis  et  possidealis.  Si  quis  vero  haeredum  prœdicti 
Geraudi  hoc  donum  et  eleemosynam  ejus  impedire,  seu 
perturbare,  vel  diminuere  tentaverit,  secundo  tertiove 
commonitus  nisi  resipuerit,  a  liminibus  Ecclesiœ  Dei  et  a 
sacratissimo  corpore  Domini  noslri  Jesu  Chrisli  arceatur. 
Et  ut  haec  confirmatio  nostra  firmior  babeatur,  in  bac 


Petronillae,  religiosœ  sanclimonialium 
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charta  propria  nos tra  manu  subscripsimus  et  sigillo  noslro 
muniri  fecimus. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  cpiscopus  et  S.  R.  E.  le- 
gatus,  subscripsi. 


XI 


Girardus ,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Romanœ 
Ecclesia3  legalus,  Pontio,  eximie  et  merito  venerabili 
Cluniacensi  abbati,  et  frairibus  sibi  a  Deo  commissis  et  eo- 
rum  successoribus,  in  perpetuura. 

Ex  relatione  dilecli  filii  nostri  Philippi,  Venliodorensis 
cellae  prioris,  et  ex  lectione  chartarum,  pro  certo  cogno- 
vimus  ipsum  cum  dilectis  fralribus  Mauricio,  Solemnia- 
censi  abbate,  et  capitulo  Solemniaccnsi,  solemniter  con- 
cordiam  fecisse  de  ecclesia  Sancti  Martini  de  Train iaco  et 
omnibus  ad  eam  pertinenlibus,  et  de  sylva  quœ  Amanze- 
nas  vocalur,  vobisquc  et  successoribus  veslris  jus  quod 
Solemniacense  monaslerium  in  prœdicta  ecclesia  atque  in 
sylva,  donationeprincipum  et  concessione  Lemovicensium 
cpiscoporum,  habebat  seu  antiquilus  babuerat,  donasse 
atque  in  perpetuum  concessisse.  Et  quia  nos  aposlolica? 
sedis  sollicitudinem  gerimus,  et  concordiam  monaslerio- 
rum  elreligiosorum  locorura  diligere  debemus,  praedictam 
donationem  atque  concessionem  laudamus  atque  aposto- 
licai  sedis  aucloritate  confirmamus ,  ut  deinceps  et  vos 
vestrique  successores  quiele  et  pacifiée  perpetuo  babeatis 
atque  possifleatis.  Et  ut  haie  noslra  concessio  seu  conlir- 
matio  firmior  et  cerlior  permaneat ,  propria  manu  nostra 
subscripsimus  et  sigillo  nostro  muniri  fecimus. 
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Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
manae  Ecclesiae  legalus,  subscripsi. 

Dalum  Engolismae,  anno  Incarnali  Verbi  1116,  indictione  IX, 
régnante  Ludovico,  rege  Francorum. 


XII 


Ego  Girardus ,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
manae  Ecclesîaî  legatus,  praesenlibus  et  fuluris  notum 
fieri  volo  quod  Bernardus,  vicecomes  de  Comborn,  et  abbas 
Usercensis,cum  quibusdam  pcrsonis  monasterii  sui,  incu- 
riam  noslram  venerunt,  pro  conlroversia  quam  inter  se 
habebant  de  quadara  terra  quam  îpse  Bernardus,  pro  sa- 
iule  animée  suae,monachis  Gluniacensibus  dederat.  Abbas 
autem  Usercensis  adversus  Bernardum  cl  donum  ab  eo 
faclum  his  utebatur  rationibus,  dicens  quod  terra  illa, 
quam  Bernardus  ad  aediticationem  faciendam  praedictis 
monachis  dederat,  eral  de  alodio  Sancti  Pétri  Usercensis 
quodOddo,  cornes  de  Marchia,  Sancto  Petro  Usercensi  de- 
derat. Aliam  insuper  praelendebat  rationem ,  dicens  quod 
ecclesia  Trainiacensis,  in  cujus  parocbia  illud  aedificium 
fiebat ,  erat  Sancti  Pétri  Usercensis  jus ,  quam  quidam 
presbyler  monasterio  Sancti  Pétri  Usercensis  donavil,  et 
post  aliquanlum  temporisUmbaudus,  Lemovicaesedis  epis- 
copus, cum  consilio  Gausberti  archidiaconi  et  Bosonis 
archipresbyteri ,  eidem  monasterio  donavit.  Ad  donum 
vero  episcopi  astrucndum,  relationem  ipsius  donicbarlam 
conscriptam  protulerunt.  Ad  haec  praed ictus  vicecomes 
Bernardus  responàjt ,  dicens  quod  terra  illa  noraine 
Amanzenas  de  alodio  comitis  Marchia»  non  erat ,  sed 
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soum  proprium  alodiuui  ab  avis  et  proavis  esse  asserebal, 
quod  in  manu  fratris  nostri  Eustorchii,  Lemovicensis  epis- 
copi,  monachis Cluniacensibus  ad  aîdificationem faciendam 
dederal.  Quod  aulem  Umbaudus,  Lemovicensis  episcopus, 
donum  ecclesiae  Trainiacensis  eis  fecisset,  se  omnino 
ignorarc  dicebat.  His  itaque  auditis  utriusque  parlis  ralio- 
nibus,  una  cum  venerabilibus  fratribus  et  coepiscopis  nos- 
tris  Leinovicensi ,  Pelragoricensi ,  Agennensi ,  canonica 
auctorilate  judicavimus^quod  Bernardus  praediclus  vice- 
comes  comili  Marchiœ,  si  ab  eo  impeleretur  infra  qua- 
draginla  dies  ab  eo  die  quo  judicium  faclumest,  dealodio 
quod  per  donum  comitis  >!archi<e  Usercenscsmonachi  ob- 
linere  nitebanlur ,  quantum  cxigerct  ratio ,  responderet. 
Kt  quia  charta  quarn  super  dono  Umbaldi  cpiscopi  de 
ecclesia  Trainiaccnsi  proluierant,  canonicam  firmitatem 
non  habcbat,cum  praediclis  episcopis  judicavimusul  intra 
cosdem  quadraginta  dies  duos  legitimos  lestes  produce- 
renl  qui  ralionabiliter  probarent  se  vidissc  et  audisse 
quod  praîfatus  episcopus  Trainiacensem  ccclcsiam ,  cum 
consilio  praedicli  Gausberti  archidiaconi  cl  Bosonis  archi- 
presbyteri,  monachis  Usercensibus  dedisset,  intérim  vero 
monachi  Cluniacenses  terram  illam  quam  Bernardus  vice- 
cornes  eis  dederat  quicte  lencrenl  et  œdificarent. 

Inlerfuerunt  aulem  buic  noslro  judicio  prœdicti  fratres 
cpiscopi  et  assensum  pnebucrunt,  Ildeberlus,  Geraldus  , 
Lemoviccnscs  archidiaconi  ;  Arnaldus  Guillelmi ,  Guillel- 
musdcNandars,  Petragoricenses  nrchidiaconi  ;  Gaufridus, 
Agennensis  archidiaconus;  Petrus,  Engolismensis  prae- 
ccntor;  Kldradus,  Julianus,  Raimundus,  Engolismenses 
canonici;  Helias  de  Gimello  et  Rcnnuiïus  de  Garait, 
Lemoviccnscs  archipresbvteri ,  et  mulli  alii  venerabiles 
clerici. 

El  ul  hoc  nostrum  jrrlicium  firmius  et  cerlius  habealur 
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et  tenealur,  propria  manu  noslra  subscripsimus  et  sigillo 
nostro  muniri  fecimus. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  Episcopus  et  sanclae  Ro- 
manae  Ecclesiœ  legatus*,  subscripsi. 

Acluin  est  auïem  boc  judicium  in  Pelragoricensi  epi- 
scopalu,  caslello  quod  Exidolium  vocatur,  anno  Incarnati 
Verbi  1146,  indiclione  VIIII,  régnante  Ludovico,  rege 
Francorum. 

xnr 

Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanclae  Romanae 
Ecclesiae  legalus,  F.  (Fulcaldo),  venerabili  Karroffensi 
abbali,  cjusqucsuccessoribus,  in  pcrpetuum. 

Pro  querela  quam  in  ecclesia  de  Sivraco  monasterio, 
quae  in  nostro  Engolismensi  videlicct  episcopatu  sita  est, 
babebas,  te  et  clericum  illum  Bernardum  videlicet  de 
Fontanilis,  qui  eamdem  ecclesiam  dono  Karroffensis  capi- 
tuli  et  nostro  se  possidere  diccbat,  in  prsesenliam  nostram 
vocavimus.  Auùilis  siquidein  diligenter  utriusque  partis 
rationibus,  cum  venerabilibus  fralribus,  Hugone,  abbate 
Sancli  Eparchii,  Achardo,  Engolismensi  archidiacono, 
Petro,  Engolismensi  praecentore,  concordavimus  et  ratum 
esse  volumus,  ut  monachi  Karroffenses,  de  nummis,  et  de 
candelis,  et  de  decimis,  très  partes  in  ecclesia  habeant, 
excepta  Sancli  Clodoaudi ,  quae  propria  est  monachorum , 
praeter  quatuor  denarios ,  qui  sunt  capellano.  Cereus  pas- 
chalis  allerius  anni ,  cum  in  vigilia  Paschae  aller  novus 
faclus  fuerit,  monachorum  crit ,  et  oblationes  quae  in  se- 
cunda  feria  Rogationum  ad  ecclesiam  venerint,  et  virida- 
rium,  in  dimidium  erunt,  panis  eliam  et  pœnitenliarum, 
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terrarum  quoque  et  eleemosynarura  tam  vivoruni  quam 
defunctorum ,  medietatem  sacerdoti ,  altcram  monachis 
concedimus.  Et  ut  hrec  concordia  slabilis  et  firma  semper 
roaneat,  propria  manu  noslra  subscripsimuset  auctorilatis 
nostrae  sigillomuniri  fecimus, 

Interfuerunt  aulem  huic  causa1  Iterîus  Archimbaudi, 
Rainulfus  Achardi ,  Eidradus ,  Julianus ,  Engolismenses 
canonici,  parocliiani  etiam  ecclesiaî,  Rainaudus  de  Chat- 
tapa ,  Johannes  Sivent ,  et  alii  raulli. 

Ego  Girard  us,  Engolismensis  episcopus  et  sanctse  Ro- 
mane Ecclesiaî  legatus,  subscripsi. 

Facta  est  autem  bsec  concordia  in  claustro  matricis  ec- 
clesiae  Engolismensis,  anno  Dominiez  Incarnationis  inil- 
lesimo  cenlesimo  decirno  septimo,  indictione  X,  régnante 
Ludovico,  rege  Francorum,  Guillelmo  comité  Engolis- 
raarum. 


Ego  Girard  us,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
mame  Ecclesise  legatus,  nolum  lieri  prœsenlibus  etfu- 
turis  volo  quod  canonici  bcali  Pétri  Engolismensis  sedis 
et  abbas  Baciacensis  lalem  conventionera  de  bosco  et  terra 
de  iMoleda  in  praisenlia  noslra  fecerunt,  ut  ex  illa  parte 
quam  Baciacenses  monacbi  habent  canonici  habeant  me- 
dietalem,  et  ex  illa  quam  Aimericus  Cornolius  dédit  beato 
Petro  et  canonicis  monachi  habeant  medietatem.  Quin 
etiam,  ex  illo  quod  acquiretur,  similiter  canonici  habeant 
medietatem,  monachi  aliam.  Si  vero  pro  acquisiiione  pc- 
cunia  necessaria  fuerit,  et  monachi  vel  noluerint,  vel  non 
potuerint  dare,  canonici  usque  ad  irecentos  solidos  plus 
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quain  monachi  dent,  eo  pacto  quod  cauonici  totum  illud 
quod  ex  ipsa  pecunia  acquiretur  lamdiu  habeantdoncc  ex 
medietate  ad  monachos  pertinente,  videlicet  ex  annona 
et  ex  vino  ,  ex  aliisque  prœdicli  bosci  et  lerraî  reddilibus, 
tantum  pecunise  quantum  a  canonicis  datum  fuerit  eis 
persolvatur,  ita  ut  eo  pretio  quo  annona  in  messe ,  et  eo 
quo  vinum  in  vindemia  vendelur,  ab  ipsis  accipiatur. 
Itaque,  ut  hoc  pactum  ralum  et  firmum  perpetuo  maneat, 
chartam  in  chirographo  describi  disposuimus,  et  in  ulro- 
que  capitulo  scilicetcanonicorum  et  monachorum  concedi 
fecimus. 

Anno  ab  Incarnatione  Domini  MCXVII,  Romaj  prési- 
dente Domno  papa  Paschali  secundo  et  in  Ingolisina 
Girardo  episcopo,  in  Francia  vcro  régnante  Ludovico 
rege,  et  in  Engolisma  dominante  Willelmo  duce. 

Hoc  etiam  quod  oblivioni  tradilum  fuerat  addendum 
decrevimus,  utecclesiaj  quae  ibi  redificabatur,  cœmeterii 
quoque,  et  juris  parochialis,  et  molendinorum  ,  medieta- 
tem  monachi  habeant  unam  et  canonici  aliam. 

S.  Domini  Girardi,  episcopi. 
S.  Godcfridi ,  abbalis. 
S.  Johannis',  prioris, 
S.  Humberti. 
S.  Hugonis. 
S.  Giraudi. 

XV* 

Girardus,  Éngolisniensis  episcopus  cl  sanclœ  Roman» 
Ecclesia?  legatus,  venerabili  fratri  Guiberto,  Burgu- 
liensi  abbati,  in  perpcluum. 
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Adversus  Marquerium  abbatem  el  monachos  monasterii 
novi  Sancti  Joannis  Pictaviensis,  de  ecclesia  de  Magniaco, 
unde  raonasterium  Burguliense  spolialum  erat,  et  te  et 
ipsos,  te  de  supradicta  ecclesia  inveslivimus  eo  modo  quo, 
bona3  mémorise  ,  Petrus ,  Pictaviensis  episcopus ,  anteces- 
sorem  luum  inveslivit. 

Inlerfuerunt  investiturae  Baudricus,  Dolensis  archie- 
piscopus  ;  Petrus,  abbas  Malliacensis. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  S.  R.  E.  le- 
gatus. 

lùigolismae ,  anno  Incarnations  Dominical  4117,  régnante  Lodo- 
vico,  rege  Francorum. 


XV  bis  (1) 


Girardus ,  Engolismensis  episcopus  ac  sanctse  Roman» 
Ecclesiaî  legalus,  Pelro  (2),  abbati  de  Vallibus  (3;,  et 
successoribus  ejus,  in  perpetuum. 

Pro  querela  quarn  monacbi  Lemovicenses  de  ecclesia 

(1)  Cette  charte  ne  nous  ayant  été  communiquée  par  M.  l'abbé 
Cholet,  théologal  de  l.a  Rochelle,  qu'après  l'impression  de  la  page 
141,  à  laquelle  elle  se  rapporte,  nous  avons  dû  répéter  le  n°  XV. 

(2)  Pierre  1er,  1V«  abbé  de  Saint-Ltienne  de  Vaux. 

(3)  Vaux-sur-Mer  (Charente-Inférieure),  arrondissement  de  Ma- 
rennes,  canton  de  Royan.  L'abbaye  de  Vaux,  fondée  par  les  deux 
frères  Pierre  et  Arnaud,  seigneurs  de  Mortagne-sur-Gironde,  sous 
répiscopat  de  Godéran,  évêque  de  Saintes  (1067-1074),  définitive- 
ment établie  sous-  l'épiscopat  de  Boson  (1075),  fut  détruite  par  les 
protestants  en  1568.  {Gall.  Christ.,  t.  Il,  col.  1112.)  Aujourd'hui 
les  ruines  mêmes  ont  à  peu  près  disparu  :  etiam  periere  ininœ! 
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Sancli  Sulpitii  (1)  adversum  vos  habebanl  anle  Nos  una 
cum  Lemoviccnsibus  monachis  convenislis.  Audilis  igitur 
diligenter  utriusque  partis  rationibus ,  talcm  concordiam 
conslituimus  :  ut  singulis  annis ,  in  festivitate  beali  Mar- 
tini, duos  solidos  publicae  monelœ  quœ  in  terra  illa  erit 
monachis  de  Salionio  (2)  redderetis.  Hanc  concordiam 
abbas  Lemovicensis  et  prior  de  Salionio,  monachique  qui 
cum  abbate  erant ,  concesserunt.  Nos  igitur  praediclam 
concordiam  apostolicae  sedis  auctorilate  laudamus  et  con- 
firmamus,  ut  ecclesiam  illam,  salvo  censuali  reditu  duo- 
rum  solidorum,  quiete  in  pcrpetuum  possidealis.  Inler- 
fuerunt  autem  huic  concordise  :  Baldricus,  archiepiscopus 
Dolensis  ;  Udeberlus,  episcopusCenomanensis  ;  Ruinaldus, 
episcopus  Andegavensis  ;  Petrus,  abbas  Malliacensis;  Guil- 
lelraus  ,  abbas  Talamonensis;  Radulfus,  abbas  Nobilia- 
censis  ;  Hugo,  abbas  Sancti  Eparchii. 

Ego  Girardus  ,  Engolismensis  episcopus  et  sanclae  Ro- 
mans Ecclesiae  legatus. 

Facta  autem  est  haec  concordia  Engolismae,  in  capitulo 
matricis  ecclesiae ,  anno  ab  Incarnatione  Domini  MCXVII, 
Indictione  décima  (3). 

(1)  Saint-Sulpice  de-Royan  (Charente-Inférieure),  arrondissement 
de  Marennes,  canton  de  Royan. 

(2)  Saujon  (Charente-Inférieure),  arrondissement  de  Saintes. 
Pillé  par  les  Normands,  au  IXe  siècle,  Saujon  était  un  prieuré  con- 
ventuel, dont  Urbain  11  confirma  la  possession  à  l'abbaye  de 
Saint-Martial  de  Limoges  (1096).  Saujon  possédait  autrefois  le  corps 
de  saint  Martin,  abbé  au  diocèse  de  Saintes,  disciple  du  grand  saint 
Martin  de  Tours. 

(3)  Cette  charte  est  la  Xe  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Vaux,  manuscrit' de  la  fin  du  XIIIe  ou  du  commencement 
du  XIVe  siècle,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  (fonds 
latin,  &>  10124,  Cartularium  S.  Stephani  de  Vallibus).  La  ville  de 
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XVI 

Girardus  ,  Engolismensis  episcopus  et  sancta?  Romanse 
Ecclesiai  legalus,  Gonano ,  coiniti  slrenuo  et  illustri 
principi  Britannia?,  salulem  et  benedictionem. 

Quia  vos  paccm  ac  justitiam  diligere  audivimus  ,  gau- 
demus,  sicenira  boni  principes faciendo  sunimi  Régis  gra- 
liamadipiscunlur.  Devobisvero  speramusquoniam  de  bo- 
nis iniliis  ad  provectum  in  mclius  seraper  intendatis,sicut 
econlrariodemalisinitiisadaugraentummalorumperlingi- 
lur.  Sanctorum  igitur  apostolorum  benedictionem  vobis 
iinpertimur,  et  uthonorem  sanctaïDei  Ecclesiaî  exliibcatis, 
ut  ipse  principatum  vcslrum  conservare  dignetur,  exhor- 
tainur.  Porro  abbalem  Kemperlegiensem  ac  monasterium 
illudqùod  anlecessorcs  veslri,religionis  inluitu,in  honore 
sanctae  crucis  fundaverunt ,  attenlius  defensioni  veslrae 
commendamus.  Quodautem  audivimus  quia personis  terras 
vcstra?  inlerdicilis  ne  ad  justitiam  sanctae  Romanae  Eccle- 
siai veniant,  valde  miramur  quod  nec  reges  nec  cœteri 
principes  facere  prœsumunt ,  praecipue  cum  antecessores 
vestros,  sicut  in  scripluris  reperitur,  a  vicario  beati  Pétri, 
scilicet  domino  papa,  principatum  suum  lenuisse  manifes- 
tum  sit.  Quod  si  pravo  aîicujus  consilio  facere  voluerilis, 
noveritis  pro  ccrto  sanctae  Romanse  Ecclesiœ  senlentiam 
et  gladium  beati  Pétri  vobis  et  principalui  Yestro  immi- 
nerc. 

Saintes  en  a  une  copie  qui  no  renferme  que  67  chartes;  l'ori- 
ginal est  compose  de  71,  dont  les  quatre  dernières  sont  d'une  autre 
main  que  les  précédentes. 
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irardus,  Engolismensis  episcopus  ac  sanclœ  Romana? 


eptscopo,  salutem  et  benedictionem. 

Dilectioni  vestrae  mandamus  quod  si  cornes  Conanus 
vestrae  lerrae  in  res  Kemperlegiensis  abbatis  manus  suas 
injicere  praesumpserit ,  eum  interdicalis ,  et  lolam  terram 
ejus  quae  in  episcopatu  vestro  est  divinis  officiis  privelis. 
Quod  si  tanlum  sacrilegium  sine  juslilia,  quod  absit  !  sus- 
tincrelis ,  noveritis  pro  consensu  vobis  canonicam  senten- 
tiam  imminere. 


Ego  Girard  us,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
manœ  Ecclesiai  legatus,  praîsentibus  el  futuris  nolum 
fieri  volo  quod  fratres  noslri  Herveus,  abbas  Rotoncnsis, 
cum  Rriccio,  Nannetensiepiscopo,  et  quibusdam  monacbis 
suis,  et  Gurhandus,  Kemperlegiensis  abbas,  cum  Roberio, 
Gorisopitensi  cpiscopo  et  quibusdam  monachis,  pro  con- 
Iroversia  quam  inler  se  habcbant  super  terram  quai  Bel  la 
Insula  vocatur,  in  curiam  nostram  venerunt.  Cumque  ra- 
tiones  suas  pars  ulraque  exposuisset ,  et  nos  super  ralio- 
nibus  eorum  judicii  sententiam  dare  intenderemus , 
praediclus  abbas  Rotonensis,  quia  se  insufficienter  ad  cau- 
sam  munitum  senliebat,  anobis  induciasposlulavil;  cujus 
petitioni,  curiaj  nostrse  consilio,  acquiescentes,  inducias  ei 


Roberio,  Corisopitensi  venerabili 


XVIII 


—  352  — 

poslulanti  conccssimus.  Termine  itaque  consiitulo,  praefa- 
tus  abbas  Kemperiegiensis  iterum  pro  agenda  causa  sua 
paratus  in  curiam  nostrara  venit  ;  abbas  vero  Rotonensis 
minime  venit,  excusaliones  tamen  suas,  alias  postulans 
inducias,  per  nuntium  suum  prœlendil.  Cum  autem  prae- 
dictus  abbas  Kemperiegiensis  ut  causa»,  suœfinemimpone- 
rcraus  obnixius  instaret,  habilo  ilerum  curiae  nostrsecon- 
silio,  abbati  Rolonensi  inducias  annuimus.  Intérim  vero 
termino  causse  eorum  a  nobis  affixo  nondura  transaclo  , 
supra  nominatus  abbas  Rotonensis,  sinislro  usus  consilio, 
ecclesiaslica  censura  srcculari  tyrannidi  posthabila ,  ter- 
ram  diclam  Bellam  Insulam,  de  qua  controversia  erat,  per 
violenliam  Conani,  Brilanniœ  comitis,  ingressus,  homines 
Kemperiegiensis  monaslerii  armala  manuinde  expulit  at- 
que  irrationabiliter  occupavit.  Undc  nos  cum  super  tanta 
injuria  clamorem  susciperemus ,  abbatem  Rolonensem  ut 
de  tanta  lamque  enormi  invasione,  termino  dato,  paratus 
respondere  venirct,  litleris  et  internuntiis  noslris  praemo- 
nuimus.Quo  termino,  tam  ipse  quam  Kemperiegiensis  ab- 
bas présentes  ante  nos  adfuerunt.  Cum  vero  a  nobis  ad- 
moneretur  ut  de  praedicla  invasione  responderet,  excusa- 
liones piœtendere  cœpit,  et  se  minime  acturum  ad  praesens 
de  invasione  respondit.  Nos  igitur,  eum  subterfugere  nec 
canonicas  excusaliones  praelendere  audientes,  una  cum 
fratribus  noslris  Petro,  Santonensi  eleclo,  Hugone,  abbate 
Sancli  Eparcliii,  Iierio,  magistro  scholarum  Santonensi, 
Hugone,  Cenomannensi  canonico,  Gurhando,  Kemperle- 
giensi  abbali,  investituram  prœdictœ  insulaî  plenariam 
adjudicavimus  ;  eumque,  quantum  ad  nos  pertinuit,  salvo 
jure  Rotonensis  monaslerii,  investivimus,  atque  abbali 
Rolonensi,  qui  praesens  aderat ,  prœccpimus  ut  homines 
suos  inde  revocaret,  et  abbali  Kemperlegiensi  investitu- 
ram suain  quiele  dimitleret.  Interfuerunt  autem  huic  nos- 
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(rojudicio  prœdicti  fratres,  qui  unanobiscum  judicaverunl, 
Renaldus  quoque  prior  Vertavensis,  Tiso,  Vitalis,  Nanne- 
tcnsis  episcopi  clerici;  Guillclmus  Guardrardus ,  Guillel- 
mus,  Geraldus,  Renaldus,  Santonenses  clerici  ;  Richardus, 
Julianus,  Raimundus,  Eldradus,  Teduinus,  Engolismen- 
ses  canonici,  et  pluresalii  clerici  et  laici. 

Et,  ut  hoc  nostrum  judicium  firmius  et  certius  perma- 
neat,  propria  manu  nostra  subscripsimus  et  aucloritatis 
nostrae  sigillo  muniri  fecimus. 

Actumesl  autem  Engolismae,  anno  Incarnationis  Domi- 
nicae  1U7  ,  indictionc  décima ,  régnante  Ludovico,  rege 
Francorum,  régis  Philippi  filio. 

* 

XIX 

Girardus,  Engolismensis  cpiscopus  et  sanclae  Romance 
Ecclcsiœ  legatus,  Morvano,  Venetensi  episcopo,  salu- 
tem  et  benedictionem. 

Cum  fratres  nostri  Herveus,  abbas  Rotonensis,  et  Gur- 
handus,  abbas  Kemperlegiensis,  pro  causa  Bellae  Insulaî 
in  curia  nostra  présentes  adessent,  judicavimus  quod  ab- 
bas Rotonensis  Kemperlegiensem  abbatem  de  Bella  In- 
sula  invcsliret,  quoniam  eum  sine  audienlia  etjudicio 
laicamanu  exspoliaverat.  Ad  quam  investituram  plenarie 
faciendam  minus  mensis  spatium  Icrminum  posuimus,  et, 
nisi  infra  terrainum  invesliretur,  proprio  ore  nostro  ab- 
bati  Rotonensi  et  sacerdotis  et  abbatis  ofllcium  interdixi- 
mus,  atque  abbaliam  tolam  divinis  officiis  privavimus. 
Mandamus  itaque  fraternitati  tuae  alque  apostolicae  sedis 
auctorilate  prœcipimus  ut  hoc  interdictum  nostrum  et  in 
abbate  et  in  abbatia  firmiler  et  inconcusse  tcneri  ex  nos- 
tra et  tua  parte  facias. 

23 
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XX. 

G\  irardus,  Engolisinensis  cpiscopus  et  sanclœ  Roman* 
I  Ecclesise  legalus ,  venerabilibus  fratribus  Briccio 
Nannelensi,  Marbodo  Redonensi,  Morvano  Venetensi, 
Rivallono  Àletensi,  cœterisque  Britannise  cpiscopis,  sala- 
tem  et  benedictionem. 

Dilectionem  vcslram  nosse  volumus  quod  Rolonensem 
abbatem  pro  invasione  quam  super  Kemperlegiense  mo- 
nasterium  fecerat,  aufercndo  ei  suam  meliorem  possesio- 
nem,  ante  prœsentiam  nostram  vocavimus,  eumque  de 
tanta  praesumptione  correximus,  consilioque  sapientum 
virorum  adjudicavimus ,  ut  Kemperlegienses  fratres  cum 
omnibus  sibi  ablatis  ex  integro  revestiret,  eique  compe- 
tenlem  terminuni  prœfecimus  quo  id  adimplere  deberet; 
quod  ni  faceret,  el  sacerdotis  et  abbatis  officium  ei  inter- 
diximus,  sibique  et  suis  monacbis  inlroitum  ecclesiae  pro- 
hibuimus.  Abbas  vero  Rotonensis  sua  Kemperlegiensibus 
fratribus  non  restituit,  nostrum  inlerdictum  imo  sanctae 
Romanœ  Ecclesiaî  fregit,  et  adhuc  frangere  praîsumil. 
Unde  fraternitati  yestrae  mandamus  ut  in  ecclesiis  et  con- 
venlibus  vestris  eum  publicetis ,  et  pro  schismalico  et  ex- 
communicato  habeatis ,  et  parochianis  vestris  enuntietis 
quatenus  Rotonense  monasterium  non  visitent,  nec  se  ad 
sepulturam  ibi  tradant.  ïn  obedientiis  quoque  et  cellis  eo- 
rum  quas  in  vestris  episcopatibus  habent  divinum  offi- 
cium fieri  prohibete.  Insuper  ex  parle  nostra  Conanum 
comitem  diligenter  convenile ,  ut  infra  triginta  dies  tan- 
tam  tamque  prsesumptuosam  invasionem  absque  dilatione 
corrigat:  quod  ni  fecerit,  in  eum  et  in  totam  terram  suam 
gladium  Sancti  Spiritus  tcrribiliter  exercmus. 
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XXI 

Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanclae  Roman» 
Ecclesiae  legatus,  Herveo,  Rotonensi  abbati. 
In  exordio  epistolae  te  salutarem,  nisi  quia  interdictuni 
nostrum  conlemnis,  etcum  monachis  tuis  schismalicis  fac- 
tis  scienter  participas.  Apostolicaï  siquidem  sedis  auctori- 
tate  te  invitamus  ut  concilio  quod  in  secunda  hebdomada 
imminentis  quadragesimae  Engolismae  cclebraluri  sumus, 
reraota  omni  occasione,  intersis,  de  invasione  Bellae  In- 
sulae  et  de  inobedienlia  quod  justitia  diclaverit  suscep- 
lurus. 

XXII 


Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanclœ  Romanae 
Ecclesiae  legatus,  Morvano,  venerabili  Venctensi  epis- 
copo,  salutem  et  benediclionem. 

Adversus  pullulanlia  vitia  et  enormitates  in  Ecclesia  et 
populo  Dei  émergentes,  ex  praeceplo  domini  noslri  papae, 
concilium  in  secunda  hebdomada  imminentis  quadrage- 
simœ  Engolismae  celebrare  disposuimus.  Ad  quod  frater- 
nitatem  vestram  invitamus,  atque  apostolicae  sedis  auclo- 
rilale  vobis  praecipimus,  ut  Hervcum,  Rotonensem  abba- 
tem,  ex  nostra  et  veslra  parte,  quod,  remotis  occasionibus, 
eidem  concilio  intersit,  inviletis.  Quod  si  a  tanto  convenlu 
se  subtraxerit,  proculdubio  canonicae  districlionis  senten- 
tiam  suscipiet. 
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XXIII 


EgoGirardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanclœ  Ro- 
manaî  Ecclesiae  legatus,  nolum  fieri  volo  omnibus,  et 
praesentibus,  et  futuris,  quod  monachi  Nantolienses  et 
sanctimoniales  de  Fonte  Ebraudi  invitati  adconcilium  ve- 
nerunt,  quod  Engolismae,  Deo  auctore,  celebratum  est, 
propler  querelam  scilicel  quam  ipsi  monachi,  de  loco  qui 
Tucio  dicilur,  erga  Dei  ancillas  habebant  :  ipsum  enim 
locum  sui  juris  esse  dicebant.  Contra  quam  calumniam 
praefatae  sanctimoniales  ac  Willelmus,  Piclaviensis  epis- 
copus, canonicam  chartam,  felicis  mémorise,  Pétri,  Picla- 
viensis antislilis,  praetenderunl  :  in  qua  concordia  conti- 
nebatur,  quam  praedicto  loco  Gallerius  abbas  in  capilulo 
Nanloliensi,  assensu  monachorum  suorum,  cum  praediclo 
Petro  et  Fulcaldo  Frenicardi  solemniter  egit,  et  irrevo- 
cabiliter  praenominatis  sanclimonialibus  concessit  :  pro 
qua  etiam  concordia  ipse  Fulcaldus  dédit  eisdemmonachis 
quatuor  sextarios  in  décima  Sancli  Medardi  de  Verlolio, 
qui  singulis  annis  redderentur.  Ostenderunt  nibilominus 
privilegium  domini  papa3,  cujus  auctoritate  praedicla 
charla  atque  concordia  inconcusse  et  inviolabilitèr  firma- 
balur.  Ubi  etiam  prœfatis  monachis,  et  nominatiin  Bur- 
degalensi  melropolilano,  et  universaliler  omnibus,  omnis 
adilus  calumniœ,  sub  analhemate,  perenniterclaudebalur. 
Auditis  ilaque  diligenterulriusquerationibus,  prœccpimus 
arcliiepiscopis  et  episcopis  ut  euntes  ad  concilium  inde 
judicarent.  Revertenles  autem  a  concilio,  charlam  tam 
felicis  mémorise  cpiscopi,  insuper  et  privilegium  domini 
papa?,  semper  ralum,  semper  immobile  permanere,  et 
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contra  praulictam  conlroversiam  sufficere  judicaverunt; 
et  easdem  sanctimoniales  praedictum  locum  quiete  et  sine 
omni  calumnia  perpetuo  possidere,  et  deinceps  monachos 
ab  earum  inquietalione  et  perturbatione  omnino  desistere. 

Hoc  autem  judicium  judicaverunt  venerabiies  Patres; 
Gillebertus,  Turonensis  archiepiscopus,  cum  suis  suffra- 
ganeis,  Ildeberto  Cenomanensi,  Marbodo  Redonensi,  Mor- 
v<inno  Vènetensi,  episcopis;  Willelmus  Calalaunensis , 
Gilberlus  Parisiensis,  Joannes  Àurelianensis ,  Joannes 
Macloviensis,  Manasses  Meldcnsis,  episcopi;  Bernardus, 
Auxiensis  archiepiscopus,  cum  suis  suffraganeis,  Gregorio 
Begorrensi,  Guidone  Lanscurrensi,  Bertranno  Vasatensi, 
episcopis. 

Hoc  autem  judicium,  in  concitio  recitatum,  ab  omnibus 
laudatum  atque.  conflrmatum  est.  Et,  ut  hoc  judicium  fir- 
mius  et  certius  permaneat,  propria  manu  subscripsimus  et 
auctoritatis  nostrœ  sigillo  muniri  fccimus, 

Àctum  est  autem  hoc  judicium  Engolismae,  anno  Incar- 
nationis  Dominicai  M. G. XVIII,  régnante  Ludovico,  rege 
Francorum. 


Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sancl<e  Ro- 
manaî  Ecclcsiœ  lcgatus,  prœscntibus  et  futuris  notum 
flcri  volo  quod  post  discessum  Remensis  concilii,  cui,  Deo 
auctore,  domnus  noster  Galixtus  prœfuit,  in  quo  inter 
domnum  abbatem  Cluniacensem  et  abbatem  Nqyi  Monas- 
terii  et  abbatem  Burgulienscm  de  ecclesia  de  Magniaco 
concordiam  factam  esse  audivimus,  monachi  Burgulienses 
de  ecclesia  illa  apud  nos  clamaverunt.  Unde  nos,  con- 
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slilutolermino.abbalem  Novi  Monasterii  ad  causam  agen- 
dam  invitavimus,  quo  lermino  abbas  Novi  Monasterii, 
Marclierius  dictus,  prœsens  adfuit,  sed  abbas  Burguliensis 
non  adfuit.  Monachivcro  Burgulienscsadfueruntsinemu- 
nimenlo  lilterarum  abbatis  sui  et  capituli.  Et  quia  incon- 
gruum  erat  ut  sine  munimento  lilterarum  abbatis  sui  et 
capituli  agerent,  nlrique  parti  alium  terminum  ad  agen- 
dum  conslituimus.  Conslituto  vero  termino,monachi  Novi 
Monasteri  cum  munimento  lilterarum  abbalis  sui  et  capi- 
tuli ante  nos  adfuerunl;  sed  nec  abbas  Burguliensis,  nec 
monachi  ejus  adfuerunt,  nec  canonicam  excusationem, 
imo  nullam,  pro  se  miserunt.  Unde  fralres  Novi  Monas- 
terii cum  integrilale  possessionis  prœfalas  ecclesiae  ad 
propria  reversi  sunt.  Ha3c  autem  idco  scribere  curavimus, 
ut  hujus  rei  verilas  prœsenlibus  et  futuris  innotescat.  Et, 
ut  hoc  scriptum  noslrum  in  fuluro  cerlius  et  firmiu*  ba- 
beatur,  sigillo  nostro  muniri  prœcepimus. 


XXV* 

Ego  Girardus,  episcopus  Engolismensis,  nolum  fieri 
volo  praesentibus  et  futuris  quod  canonici  Sancli- 
Petri  Engolismensis  sedis  etGuillelmus  Audoini  et  fraler 
ejus  Alduinus  ante  nos  convenerunt,  pro  contenlioncquam 
babebant  de  terra  de  Insula  qusc  dicilur  de  Spanac  et  de 
riperia  circumadjacente.  Hanc  vero  litem  ad  lalem  con- 
cordiam  perduximus.  Concessum  est  enim  a  fratribus 
illis,  WilTelmo  et  Alduino,  quod  propriam  terram  Sancli- 
Petri,  quae  est  in  praedicla  Insula  et  in  circumadjacente 
riperia,  et  homincs  in  ea  manentes,  libère  et  quiète  possi- 
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deaut  canonici,  ul  nemo  alias  ibi  aliquam  consuetudinem 
habeat,  neque  per  vim,  neque  per  quaesitionem,  nec  aliquo 
alio  modo.  Communis  vero  lerra  canonicorum  et  praedic- 
torum  fratrum,  ubi  est  babitatio  hominum,  communiler 
habeatur,  iia  ut  reditus  a3qualiter  inter  canonicos  et  prae- 
diclos  fratrcs  dividantur.  Tulledae  vel  quaesitiones  com- 
muni  consilio  Gant  et  simili  modo  aequaliter  dividantur. 
Dequaesitione  vero  avena?  quae  civadadicitur,  retinuitGuil- 
lelmus  et  frater  ejus,  ut  in  singulis  ruslicis  communibus 
très  unusquisque  eminas  quseral,  quod  est  sextarius,  et 
canonici  simililer  quacrant  sextarium.  Riperia  quoque 
circumadjacens,  sive  culta,  sive  inculla,  communiler 
habeatur,  ila  ut  redilus,  sive  de  hortis,  sive  de  pratis, 
sive  quolibet  alio  modo  colatur,  inter  canonicos  et  supra 
dictos  fralres  communiter  et  aequaliter  dividantur.  Ho- 
mines  vero  canonicorum  ad  subslramina  roscam  et  pascua 
suorum  animalium  a  canonicis  habeant,  simililer  homines 
praedictorura  fratrum  roscam  et  pascua  suorum  animalium 
a  praedictis  fratribus  habeant.  Si  vero  alii  homines,  qui 
neque  canonicorum  neque  praedictorum  fratrum  sint, 
roscam  vel  pascua  in  praedicla  riperia  habere  voluerint, 
census  vel  servitium  communiler  habeant  et  aequaliter 
inter  ipsos  dividalur.  Et  ut  hoc  pactum  et  haec  concordia 
flrmius  et  ccrlius  teneanlur,  ego  Girardus,  Engolismensis 
episcopus,  et  Achardus,  Engolismensis  archidiaconus,  et 
Ricardus,  cantor,  pro  concessione  canonicorum  signum 
crucis  in  hac  charla  fecimus,  similiter  et  Wilïelmus  Al- 
duini,  et  Alduinus  et  Bernardus  canonicus,  fratres  ejus, 
signum  crucis  in  eadem  charta  fecerunt.  Et,  ad  majorem 
certitudinem,  chartam  sub  chirographo  fecimus,  ut  et  ipsi 
canonici  suam  habeant  charlam,  et  utramque  sigillo  nostro 
muniri  fecimus. 

Pacli  sunt  aulem  praedictis  fratribus  canonici  ut  in 


r 


Digitized  by  Google 


—  3G0 


cœmcterio  beati  Pétri,  post  obi  lu  m  suum,  ipsi  et  uxores 
eorum  honestc  sepeliantur.  Testes  vero  hujus  concordiae 
isti  sunt  :  Iterius  Archcmbaldi  ;  Willelmus,  Blanzacensis 
abbas;  Gaufredus  de  Engolisma,  canonicus;  Willelmus  de 
Gorvilla,  Willelmus  de  Jais,  laici. 

Facla  est  autem  haec  concordia  in  claustro  beati  Pétri, 
anno  ab  Incarnatione  Domini  M.  C.XX,  régnante  Ludo- 
vico,  rcge  Francorum. 

S.  Girardi,  episcopi.  -f 
S.  Achardi,  archidiaconi.  t 
S.  Ricliardî,  canloris.  f 
S.  Willelmi  Alduini.  f 
S.  Bernardi  Alduini.  t 

xxvr 

171  go  Girard  us,  Engolismensis  episcopus  et  sanclae  Ro- 
J  manae  Ecclcsiœ  legatus,  prtesentibus  et  fuluris  nolum 
lie  ri  volo  quod,  communi  consilio  canonicorum  Engolis- 
mensis sedis,  in  capilulo,  Ricardo,  nepoti  meo,  archi- 
diacono  Engolismensi ,  dedi  ecclesiam  Sancti-Eparchii , 
Nantolium,  Vogaziacum,  medietatem  redituum  curtis  de 
Marciaco,  ecclesiam  de  Magniaco;  dedi  quoque  eidem,  in 
capilulo,  communi  consilio  canonicorum,  ecclesiam  Sancti- 
Joannis-Baplistae,  decem  solidos  in  ecclesia  Sancli-Mar- 
lialis,  medietatem  massi  de  Lunessa,  pratum  et  vineas 
quas  lenebat  Fulcaudus  de  Riperiis.  Hoc  vero  donum  de 
omnibus  prœdictis  canonici  communiter  concesserunt. 
Slaluimus  autem  et  concessimus  ut  isla  ecclesia  scilicet 
Sancli-Joannis-BaptisUe,  decem  solidi  in  ecclesia  Sancti- 
Martialis,  medietas  massi  de  Lunessa,  pratum  et  vineaî 
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quas  tcucbat  Fulcaudus  de  Riperiis,  posl  mortem  ejusdem 
Ricardi,  ad  communem  mensara  canonicorum  redeant. 
Sub  anathemate  quoque  interdiximus  ne  alius  archidia- 
conus  vel  alia  persona  istam  ecclesiam  scilicet  Sancli- 
Joannis-Baptislae ,  decem  solidos  in  ecclesia  Sancli-Mar- 
tialis,  medietatem  massi  de  Lunessa,  pratum  et  vineas 
quas  tenebat  Fulcaudus  de  Riperiis,  qua$  de  communitate 
canonicorum  erant,  post  mortem  ejusdem  Ricardi,  a  com- 
munitate canonicorum  separare  preesumat.  Caetera  vero, 
post  mortem  ejusdem  Ricardi,  ad  jura  episcopi  et  archi- 
diaconi  redeant.  Et  ut  haec  concessio  et  statuta  nostra 
firmiora  et  certiora  teneantur,  in  hac  charta  propria  manu 
nostra  subscripsimus  et  sigillo  nostro,  sub  chirographo, 
muniri  fecimus.  Si  vero  pnedictum  Ricardum,  archidia- 
conum,  episcopum  fieri  contigerit,  concessimus  et  ipse 
concessft  ut  ista  ecclesia  scilicet  Sancli-Joannis-Baptistœ, 
decem  solidi  in  ecclesia  Sancli-Martialis,  medietas  massi 
de  Lunessa,  pratum  et  vineae  quas  tenebat  Fulcaudus  de 
Riperiis  in  vila  ejusdem  Ricardi*  ad  communitalem  cano- 
nicorum redeant. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
roanae  Ecclesiae  legatus. 

XXVII 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus,  prœsentibus  et 
futuris  notum  fieri  volo  quod,  piaî  petitioni  venerandi 
fralris  nostri  Joannis,  abbatis Fontis  Vivi,  caritatis  intuitu, 
annuendo,  concessimus«eidem  abbali  ut,  in  loco  qui  vul- 
gariter  Lugeth  dicilur,  ad  Dei  servitium  et  ad  ejus  no- 
minis  laudem,  oratorium  sedificaretur.  Dedimus  quoque  et 
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eoncessiinus  supra  diclo  abbali  atque  fralribus  ibidem 
Domino  Deo  servientibus  ut  terrai  illius,  quam  propriis 
laboribus  suis  cxcoluerunt,  tam  ipsi  quam  successores 
eorum  decimam  quiete  habeant  et  teneanl.  Coneessimus 
quidem  ut  quicumque,  sive  clerici,  sive  laici  si  ni,  de  victu 
prsefatorum  fratrum  pascentur,  in  eodem  loco  sepultu- 
ram  habeant,  salva  auctoritatc  Engolismensis  episcopi, 
et  ecclesiae  illius  in  cujus  parochia  oratorium  œdificalum 
est  parochiali  jure. 

Et,  ut  hoc  donum  et  concessio  noslra  firmior  et  cerlior 
permaneat,  propria  manu  noslra  subscripsimus  et  auclo- 
ritatis  nostrae  sigillo  firmari  fecimus. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanclae  Ro- 
manae  Ecclesiae  legatus. 

Facta  est  autem  haec  charla  Engolisraae,  anno  ïncarna- 
tionis  Dominica3  M0.  C°.  XX0.  1°,  régnante  Luilovico  , 
rege  Francorum,  et  W°  (Willelmo)  duce  Aquitanorum. 


XXVIII* 

• 

Rgo  Girardus,  Engolismensis  episcopus,  et  capitulum 
Engolismensis  sedis  praesenlibus  et  fuluris  notum  fa- 
cimus  quod  Arnaudo  de  Brumont  de  masso  de  Girac  taie 
pactum  et  concordiam  fecimus,  ut  singulis  annis  reddat 
ecclesiae  Engolisraensi  et  canonicis  ejusdem  ecclesiae  octo 
sextarios  frumenli,  secundum  juslam  raensuram  quae  En- 
golisma?  curret  ad  festum  Sancli-Michaelis,  et  duos  solidos 
Engolimensis  moneta3  ad  vincula  Sancti-Petri ,  et  oclo 
capones  ad  Natalem  Doraini,  cl  serviat  canonicis  de  rébus 
suis  liberaliler  el  sua  sponle,  sicut  bonus  homo.  Et  nos 
concessimus  ei  ut  ipse  el  heredes  sui  habeant  ipsum  mas- 
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sum,  suivis  bis  redilibus  et  servitio,  sicul  diclum  est. 
Ipse  vero  fecit  bominium  Arnaldo  sacrislœ  ad  opus  capi- 
tuli,  non  ut  habeat  massum  infeodum,  sed  ut  fidelis  sil 
beato  Pctro  et  canonicis.  Et,  ut  boc  paclum,  et  concordia, 
et  concessio,  firmiora  et  cerliora  permaneant,  Girardus, 
sigillo  meo  muniri  feci. 

XXIX* 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus,  prœsentibus  et 
futuris  nolum  facio  quod  Iterius  Arcbembaudi,  eccle- 
sia3  nostrai  canonicus,  in  manu  mea  dédit  sancto  Petro  et 
matri  ccclesiœ  Engolismensi  domos  suas ,  quas  ab  Ilerio 
Archembaudi,  patruo  suo,  babuit,  uteas,  cum  curte  earum, 
canonici  Engolismenses  babcant  quiete  in  perpetuum,  et 
possideant,  hac  conditione  ut  illi  quitus  canonici  domos 
nias  dederint,  singulis  annis,  in  festivitate  sancti  Sixti, 
martyris,  Sanclee-Mariœ  de  Caslris,  duos  solidos  Engolis- 
mensis monetœ  censualiter  reddant.  Hune  censum  reddi 
fralribus  praedictis,  singulis  annis,  concessi  ego  et  totum 
capitulum.  Ut  autem  baec  donatio  cum  praedicta  condi- 
tione rata  permaneat,  scriptum  illud  sub  cbirographo  tieri 
cl  sigillo  nostro  muniri  fecimus. 

S.  Willelmi,  thesaurarii.  f 
S.  Ilerii  Arcbembaldi.  f 
S.  Giraudi  Reinaldi.  t 
S.  Ugonis  Ticionis.  ■}- 
S.  Arnaldi,  sacrislae.  \- 
S.  Poncii,  canonici.  t 
S.  Willelmi  Henrici. 
S.  Richard  i,  archidiaconi.  t 


Digitized  by  Google 


—  364  — 


XXX 

Ego  Girardus,  Engolismensis  cpiscopus  et  sancUe  Ro- 
manae  Ecclesiœ  legatus,  notura  fieri  prsesentibus  et 
futuris  volo  quod  dcdi ,  consilio  Richardi ,  Engolismensis 
archidiaconi,  ecclesiam  Sancli-Àmandi  super  fluvium 
Charentam,  cum  décima  et  omnibus  ad  camdem  ecclesiam 
pertinentibus,  Saviniensi  monasterio  Sancti-Martini  ;  dedi, 
inquam,  cum  quodam  libello  in  manu  venerabilis  fralris 
noslri  Pontii,  Savinicnsis  abbatis,  présente  ipsius  mo- 
nasterii  convcntu,  ut  deinceps  tam  présentes  fratres  prae- 
dicti  monasterii  quam  futuri  quiete  babeant  et  possideant, 
salvo  nimirum  jure  Engolismensis  episcopi.  El,  ut  haec 
donatio  nostra  firmior  et  certior  permaneat,  in  hac  charta 
propria  manu  subscripsimus,  et  sigillo  nostro  muniri  fe- 
cimus. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
mance ecclesiaî  legatus. 

Interfuerunt  huic  donationi  :  Dalmacius,  prior  de  Cas- 
tello;  Arnulfus,  celerarius;  Durantus  de  Drasiaco. 

Facta  est  haie  donalio,  anno  Incarnationis  Dominica? 
millesimo  centesimo  vigcsimo  quarto,  in  capitulo  Savi- 
niacensi,  régnante  Ludovico,  rege  Fraucoruin. 


XXXI* 

Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanctaî  Romanœ 
Ecclesiœ  legatus,  venerabili  fralri  Fulcaudo,  abbati 
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Karrofensi,  et  monachis  ejudem  monasterii  eorumque  suc- 
cessoribus,  in  perpetuum. 

Pro  querela  Radulfi,  abbatis  Nobiliacensis,  quam  ha- 
bebat  de  ecclesia  Sancti-Uemenlini  de  Sivraico,  vos  et 
ipsum,  ex  prœcepto  lillerarum  Domini  nostri  Honorii 
papa),  nos  et  venerabilis  frater  noster  Willelmus,  Picta- 
viensis  episcopus,  ad  prasenliam  noslram  invitavimus. 
Gonstilulo  igitur  termino,  vobis  et  ipso  abbate  Radulfo 
anle  nos  assistentibus  cum  quibusdam  monacbis  suis, 
idem  abbas  Radulfus  ecclesiam  Sancti-Clementini,  infra 
castrum  Sivraicum  silam,  dixit  esse  sui  juris,  eo  quod 
infra  terminos  ecclesiae  suaî  de  Exidolio  conlineretur,  et 
parochia  ejudem  ecclesise  de  Exidolio  esset  circa  caslellum 
Sivriacum.  Ad  hoc  vos  respondistis  quod  ecclesiae  Sancti- 
Clementini  ex  antiquo  jus  parochiale  per  se  et  intègre 
babuit  in  chrismate,  in  baptismale,  in  confessionibus,  in 
oblalionibus,  in  purificatione  mulierum,  in  nupliis,  in 
cœracterio  et  in  sepullura,  in  duellis,  et  in  judiciis,  et  in 
céleris  quaî  ad  parochiale  jus  pertinent,  nec  in  aliquo 
tempore  presbyler  ecclesiae  Sanli-Clcmcntini  prcsbytero 
ecclesiae  de  Exidolio  aliquem  censum  vel  debilum  per- 
solvit,  nec  ei  aliquam  reverentiam  ex  debito  exhibuit, 
imo  talem  libcrlatem  ex  antiquo  habuit  et  habet  quod  ar- 
chipresbytero,  cui  presbyler  ecclesiœ  de  Exidolio  ex  debito 
subjectus  est,  nullam  obedienliam  vel  reverentiam  ex  de- 
bito cxhibet.  Àdjecislis  etiam  quod  Karofensc  monasle- 
rrum  ecclesiam  Sancli-Clemcntini,  dono  episcopi  Picta- 
vensis,  ante  habuit  quam  monaslerium  Nobiliaccnse 
ecclesiam  de  Exidolio  habuisset.  Has  vero  raliones  vestras 
prœdictus  abbas  Nobiliacensis  veras  esse  ncquaquam  ne- 
gavit.  His  itaque  ulriusque  partis  rationibus  diligenlcr 
auditis,  nos  et  venerabiles  fratres  nostri  Willelmus  Picla- 
vicnsis,  Willelmus  Pelragoricensis,  episcopi  ;  Galo,  Leo- 
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personœ,  judicavimus  quod  ecclesia  Sancti-Clementini 
prsediclum  jus  parochiale  per  se  et  intègre,  et  libertatcm 
suam  in  perpeluum  hoberet  et  possideret,  et  monasterium 
Karrofense  et  servitores  ejusdem  ecclesiae  eamdem  ecclc- 
siam  Sancti-Clementini  cum  omnibus  ad  ipsam  perlinen- 
tibus,  absquc  calumnia  et  inquietalione  monasterii  Nobi- 
liacensis,  haberet  et  possideret.  El,  ul  hsec  definilio  firmior 
et  cerlior  habealur,  in  hac  charla  propria  manu  noslra 
subscripsimus,  et  sigillo  nostro  muniri  fecimus. 

Interfuerunt  huic  definitioni  praedicli  cpiscopi ,  Her- 
veus,  thesaurarius  Sancti-Hilarii  et  archidiaconus  Breis- 
sensis;  Guillelmus,  decanus  Sancti-Hilarii  ;  Gobertus,  de- 
canus  Sancti-Petri-Pictaviensis;  Laurentius  Pictaviensis; 
Arnaldus,  qui  non  ridet;  Emenor,  prior  Vastinensis,  et 
quamplures  aliae  sapientes  personae. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanctae  Ro- 
manae  Ecclesiae  legatus. 

Factum  est  hoc  judicium  Engolismae,  anno  ab  Incarna- 
tione  Domini  1128,  tertio  die  post  dedicalionem  Engo- 
lismensis ecclesia?. 


XXXII 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  el  sanclae  Ro- 
manae  Ecclesiee  legatus,  praesenlibus  et  fuluris  notum 
facio  quod  fratres  nostri  Petrus,  abbas  Silvae  Majoris,  et 
monachi  ejus  apud  nos  querelam  deposucrunt  de  Willelmo, 
Aquensi  episcopo,  quod  cos  de  ecclesia  Sancti-Vincentii 
de  Aquis  sine  judicio  et  audienlia  expoliavit;  unde  idem 
episcopus  a  nobis  vocalus,  constituto  termino,  ante  nos 
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non  venit,  nec  canonieam  cxcusationcm  pro  se  misil  ;  unde 
ei  lilteris  noslris  prœcepimus  ut  de  eadem  ecclesia  monas- 
terium  Silvœ  Majoris  invcsliret,  el  bona  ablata  ex  integro 
rcstiluerel.  Quod  quia  non  fecit,  ei  episcopale  officium 
interdiximus,  et  civitalem  Aquensem  et  suburbium  sub 
interdiclo  posuimus,  et  ecclesiam  Sancti-Vincentii  divinis 
privavimus  officiis.  Postea  vero  pracdiclus  episcopus,  el 
abbas,  etmonachi  Silvaj  Majoris,  in  concilio  quod  Burde- 
galae  celebravimus,  in  praesentia  nostra  fuerunt,  et  epis- 
copum  cumdem  ut  abbati  et  monachis  Silvae  Majoris  de 
investitura  ecclesiae  Sancti-Vincentii  et  de  omnibus  bonis 
ad  ipsam  perlinentibus,  secundum  judicium  concilii,  jus- 
titiam  exequerelur  submonuimus;  quod  episcopus  facere 
noluit.  Tandem  ad  sedem  concilii  ad  nos  accedens,  ut 
abbatem  et  monachos  Silvœ  Majoris  de  prœdicla  ecclesia 
Sancti-Vincentii  ex  nostra  et  sua  parle  rcvesliremus  con- 
cessit,  et  ipse  ut  eis  investiluram  illam  corporaliler  faceret 
et  teneret  in  prœsentia  nostra  promisit;  et  nos  quidein 
aposlolicœ  sedis  auctoritate  abbatem  et  monachos  Silvœ 
Majoris  de  ipsa  ecclesia  Sancti-Vincentii,  et  de  omnibus 
ad  ipsam  ecclesiam  perlinentibus  de  quibus  investiti  erant, 
quando  eos  de  eadem  ecclesia  expulsil,  inveslivimus, 
salvo  jure  Aquensis  ecclesiœ,  si  quid  ibi  habeat,  et  ipse 
in  praesentia  nostra  eossimiliter  investivit.  Et,  ut  investi- 
tura firmior  et  certior  habealur,  in  hac  charla  propria 
manu  nostra  subscripsimus,  et  sigillo  nostro  muniri  fe- 
cimus. 

Ego  Girardus,  Engolismensis  episcopus  et  sanclae  Ro- 
man» Ecclesia3  legatus. 
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XXXIII 


Epistola  Pétri  Portuensis  de  contentione  eligendi 

apostolici. 

etrus,  Portuensis  episcopus,  qualuor  episcopis  Wil- 


JL  lelmo  Prœneslino,  Matlhseo  Albanensi,  Conrado  Sa- 
binensi,  Jobanni  Ostiensi. 

Quanta  sit  pro  vobis  tribulatio  cordis  mci,  ille  solus 
novit  qui  omnia  novit  :  vobis  quoquc  meis  litteris  cogni- 
tum  saltem  jam  ex  parte  fuisset,  nisi  Ecclesirc  senlentia 
et  communis  auctoritas  prohiberez  De  commcndalionc  seu 
vituperatione  pcrsonarura  de  quibus  nunc  sermonum  va- 
rictas  agitatur  non  est  hujus  temporis  judicarc  :  est  qui 
quaerat  et  judicet.  Si  tamen  quisquam  prcesto  fucril  ac- 
cusare,  praesto  erit  et  qui  dcbeal  responderc  ;  prscserlim 
cum  in  vestro  et  meo,  iramo  in  lotius  Ecclesiœ  conspectu, 
uterque  sapienler  vixerit  et  honeste,  et  qure  officii  sui 
erant  plena  hucusque  exercueril  liberlate.  Abslinere  vos 
polius  convenit  a  sermon i bus  otiosis  et  verbis  prœcipita- 
lionis  :  si  de  rumoribus  agitur,  longe  se  aliter  babent  res 
quam  vestraï  apud  me  li liera;  proteslantur.  Ad  haec,  si 
verba  quae  posuislis,  si  ordinis  rationem  attcnditis  (ut 
salva  reverentia  vestra  loquar),  factionem  illam  vcstram 
qua  confidcnlia,  qua  fronte,  cleclionem  vocare  prœsu- 
mitis?  Cur  illum  vcstrum  dicitis  ordinalum,  cum  prorsus 
in  causa  ejus  ordo  non  fueril?  Siccine  didicislis  papam 
eligcre?  In  angulo,  in  abscondilo,  in  tencbrosis  et  umbra 
morlis?  Si  mortuo  papee  vivum  succedcre  volebatis,  cur 
mortuum  vivere  prwdicabalis?  Mullo  melius  erat  mortuo 
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humanilatem  impcndere,  et  sic  de  vivi  solatio  cogitare. 
Sed  ecce,  dum  de  mortuo  solatium  vivo  requiritis ,  et  vi- 
vum  et  mortuura  pariter  suffocastis.  Poslrcmo ,  nec  ves- 
trum,  sicut  nec  meum,  fuit  eligere,  sed  potius  electum  a 
fratribus  spernere  vel  approbare.  Quod  igitur  f  neglecto 
ordine,  contcmpto  canone,  sprelo  etiam  ipso  a  vobis  con- 
dito  analhcmate,  me  inconsulto  priorc  veslro ,  inconsultis 
cliam  fratribus  majoribus  et  prioribus  ,  nec  etiam  vocatis 
aut  expectatis,  cum  essetisnovitii  et  in  numéro  brevi  pau- 
cissimi,  facere  pnesumpsistis,  proinfecto  habendum  esse, 
et  niliil  omnino  existcrc,  ex  îpsa  vestra  aïstiraalione  po- 
leslis  advertere.  Cito  autem  nobis  Dominus  affuit,  et 
viam  qua  crrori  veslro  contraire  possemus  ostendit  ;  fra- 
tres  siquidem  vestri  cardinales  (quorum  praecipua  est  in 
eleclione  potestas)  cum  clero,  universo  expetente  populo , 
cum  honoratorum  consensu,  in  luce,in  manifesto,  una- 
nimi  volo  et  desidcrio ,  elcgerunt  dominum  Pctrum  car- 
dinales in  Romanum  ponlilicem  Anacletum.  Hanc  ego 
eleclioncm  canonice  celcbratam  conspexi,ct,  aucloro  Deo, 
confirmavi.  Hune  Ecclesia  §uscipit  et  veneratur  ;  hune, 
per  Dei  gratiam,  episcopi,  abbales ,  principes ,  capitanei , 
et  barones,  quidam  per  seipsos,  quidam  per  nunciossuos, 
videnlibus  nobis,  fréquentant.  Dcpraidalionem  illam  et 
crudelilatem  quam  praetendilis  non  videmus.  Quicumque 
ad  eum  pro  responsis  seu  negotiis  suis  veniunt  bénigne 
suscipiunlur,  benignius  reverluntur.  Redite  Jam  redite 
ad  cor  :  nolitc  schisma  in  Ecclesia  facere  ;  ad  animarum 
subversionem  nolile  ulterius  laborare  :  teneat  vos  timor 
Dei,  non  pudor  saeculi.  Numquid  qui  dormit  non  adjicict 
ut  resurgat  ?  Desislitc  jam  mendaciis,  in  quibus  impii 
spem  suam  ponere  consuerunt.  Dominus  Tiburlius  in 
scriptis  suis  cum  juramenlo  testiQcatus  est,  dicens  quod 
ego  diaconum  Sancti  Ângeli  solum  idoneum  judicavi  ad 

24 
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pontificatus  ordincm.  Videat  ipse  quid  dixerit  :  ego  in 
occulto  locutus  sum  nihil  ;  non  estaliquisqui  hoeverbum 
ab  ore  meo  unquam  audierit.  Hœc  fuit  sententiamea  sem- 
per,  ut  non  nisi  sepulto  papa  de  successoris  persona  men- 
tio  haberetur.  Unitatem  Ecclesia;  lenui  et  lenebo:  veritati 
et  justitia)  adbœrere  curabo,  confidenter  sperans  quiajus- 
tilia  et  veritas  liberabit  me. 


Girardus ,  Burdegalensis  archiepiscopus  et  sanclaî  Ro- 
manae  Ecclesia?  legatus,  venerabili  fratri  Androni, 
abbati  Sanclaî  Crucis,  et  monachis  ci  a  Deo  commissis 
eorumque  successoribus,  in  perpetuum. 

Quamdiu  episcopalem  solliciludinem  gerimus,  ccclesia- 
rum  ordinationi,  atque  venerabilium  et  religiosorum  lo- 
corum  amplification^  quantum  possumus,  sludere  debc- 
mus.  Eapropter,  carissimi  in  Domino  fratres,  ecclesiam 
Sancti  Pétri  de  Benciaco,  personis  ad  ejus  servitium  olim 
deputalisdestitutam,  cum  assensu  arebidiaconorum  nos- 
trorum,  Gombaldi  et  \\  illelmi,  atque  canonicorum  capiluli 
nostri,  cujus  est  eadem  ecclesia  censualis ,  vobis  dedimus 
et  concessimus ,  ut  eam  cum  ecclesiis  Sancti  Martini  et 
Sancti  Bibiani  et  omnibus  possessionibus  et  perlinentiis 
suis,  tam  vos  quam  successores  vestri,  in  perpetuum 
quiete  habeatis  et  possideatis,  salvo  canonico  jure  archie- 
piscopi  et  arebidiaconi.  Nos  vero  cl  canonici  in  ecclesia  de 
Benciaco,  vobis  concedentibus ,  retinuimus  ut  vos  et  suc- 
cessores vestri ,  in  festivitate  Sancti  Andreae ,  per  singu- 
los  annos,  decem  solidos  burdegalensis  monelaï  capitulo 
beali  Andréas  ad  mensam  canonicorum  censualiler  red- 
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dalis.  Rctinuimus  cliam  ut,  quoticscumquc  Suncti  An- 
dré» canonicus  senex  aut  debilis,  aut  infirmus,  aut  pau- 
pertate  pressus,  in  ccclesia  illa  manere  voluerit,  ibi 
mancat  et  procurationem  ab  eadem  ccclesia  habeat.  Reti- 
nuimus  cliam  ut,  quotiescumquc  canonici  Sancli  André» 
illuc  ierint ,  ab  ejusdem  ecclestae  habitatoribus  honeste 
suscipiantur  et  procurentur.  Et ,  ut  hoc  donum  lirmius  et 
ccrtius  permaneat,  in  bac  charla  propria  manu  subscrip- 
simus  et  sigillo  Engolismensis  ecclesia},  quia  nondumin 
Çurdegalensi  ccclesia sigillumfeceramus,  muniri  praecepi- 
mus.  Interfuerunt  huic  dono  venerabilis  ^Egidius,  Tuscu- 
lanus  episcopus  ;  Gregorius  et  Romanus,  apostolicae  sedis 
cardinales  et  legali. 

Ego  Girardus,  Burdegalensis  archiepiscopus  et  sanctae 
Romanaî  Ecclesiœ  legatus. 


XXXV 

Girardus ,  Burdegalensis  archiepiscopus  et  sanct»  Ro- 
man» Ecclesiae  legatus,  venerabili  fralri  Androni, 
abbati  monasterii  Sanct»  Crucis  Burdegalensis,  et  mona- 
chis  ei  a  Domino  commissis,  salulcm  et  benedictionem. 

Pro  querela  quam  apud  nos  deposuistis,  et  apud  deces- 
sorera  nostrum  deposueratis ,  Wilelmum,  priorem  Sancti 
Nicolai  de  Grava,  et  monachos  in  eodem  loco  mirantes, 
longo  termino  posito,  litteris  nostris-  invitavimus  ut  cum 
abbate  suo  vel  cum  litleris  et  responsalibus  ejus  ante  nos 
se  prsesentarent,  ut  vobis  de  ecclesia  Sancti  Nicolai  de 
Grava,  quae ,  ut  asseritis,  vestri  juris  est,  et  in  parochia 
ecclesi»  vestr»  Sanclœ  Mariae  de  Solaco  si  ta  est,  j  asti  tiam 
exequerentur.  Termino  vero  statuto,  vos  ad  causam  islam 


Digitized  by  Google 


—  372  — 


agendam  ante  nos  prsesto  fuislis  ;  sed  nec  illi  nec  abbas 
eorum  ante  nos  affuerunt,  nec  aliquam  allegationcm  pro 
se  miserunt.  Vos  itaque  et  monasterium  Sanctœ  Crucis  de 
praedicta  ecclesia  Sancti  Nicolai  de  Grava,  cum  consilio 
archidiaconorum  Burdegalensis  ecclesiœ  et  aliorum  cleri- 
corum  nostrorum,  investivimus  ,  ut  ecclesiam  illam  et 
omnia  ad  eam  pcrtincnlia  habeatis  et  possideatis ,  salvo  • 
tamenfundi,  si  quodjusibi  in  fundo  Gluniacense  monas- 
terium habet,  et  salvo  Burdegalensis  archiepiscopi  jure. 
Et,  ut  hsec  investitura  firmior  et  certior  habealur,  char- 
tam  istam  sigillo  nostromuniri  fecimus. 


XXXVI 

G(Girardus),  Engolismensis  episcopus  et  sanctœ  Ro- 
•  manae  Ecclesiaî  legatus  ,  venerabilibus  fratribus 
A.  (Amelio)  Castrensi,  B.  (Bernardo)  Galliaccnsi  abba- 
tibus,  archipresbyteris ,  presbyteris,  principibus,  clero 
et  populo  in  civilate  Albiensi ,  et  in  suburbio ,  atque  in 
diœcesi  ejusdem  civitatis  consistentibus ,  obedientibus, 
salulem  et  benedictionem. 

Nostis,  utcredimus,  quodcanonici  matris  ecclesiœ  Àl- 
biensis  Sanctœ  Cœciliœ  non  solum  episcopo  suo,  verum 
etiam  nobis,  imo  sanclae  Romanœ  Ecclesiœ  inobedientes 
sunl,  et  populum  venenosis  et  fallacibus  persuasionibus 
suis  ab  obedientia  cpiscopi,  quantum  possunt,  retrahunt  ; 
quse  inobedientia  adeo  processit  quod  domus  episcopalis 
eversa  et  destructa  est,  et  mater  Ecclesia,  quae  domus  Dei 
erat,  salellitibus  munita,  spelunca  latronum  facta  est;  et 
adeo  eorum  in  obedientia  processit  quod  excommunicali 
et  schismatici  facli,  per  annum  et  eoamplius,  cxcommuni- 
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cationem  et  saisinaui  sustinuerunt.  Vobis  itaque,  aposlo- 
lica)  sedis  auctoritate,  mandamuset  mandando  prœcipimus 
ut  coruin  participationem ,  ne  eadem  excommunicalione 
implicemini,  cavealis,  nec  malignis  eorum  suggeslionibus 
credatis,  nec  aliquod  auxilium  eis  impendatis,  sed  vene- 
rabili  fratri  nostro  Hu.  (Hugoni),  episcopo  vcstro,  plenam 
obedientiam  exhibeatis,  eumque,  cum  vobis  injunxerit, 
ad  conterendam  praedictorum  canonicorum  contumaciam 
auxiliis  etconsiliis  vestris  obligenter  juvetis,  ut  caeteri  au- 
dientes  metum  habeant ,  vobis  quoque ,  qui  archipresby- 
teratus  et  honores,  sivepossessiones  ad  malrem  Ecclesiam, 
sive  ad  episcopum  tendis ,  prœcipimus  ut  de  bis  reditus 
et  servitium  praedicto  episcopo  veslro  reddatis  et  subjec- 
tionem  exhibeatis,  et  nihil  inde  canonicis  praedictis  ino- 
bedientibus.  Qui  vero  bis  mandalis  nostris  obedierint, 
qui  gratiam  et  benedictionem  omnipotentis  Dei  et  beati 
Pétri  et  nostram  habeant;  quod  si  qui,  quod  absit,  horum 
mandatorum  contemptores  cxliterint ,  auctoritate  sancto- 
rum  apostolorum  Pelri  et  Pauli,  eos  excommunicationi 
subjaccredecernimus. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES  CHARTES  CITÉES (1). 


i  1 04.  —  Girard  assiste ,  à  Périgueux ,  à  la  donation  faite 
aux  moines  d'Uzerche  de  l'église  de  Saint-Médard 
de  l'Abbaye,  par  l'évéque  Guillaume  d'Auberoche. 
(Baluz.,  flist.  Tutel.,  Appcnd.,  col.  877-878. 
Parisiis,  M.DCCXVII.) 

il 05.  —  Girard  assiste,  à  Bourges,  à  la  donation  faite 
aux  moines  d'Issoudun  de  l'église  tle  la  Champe- 
noise, par  l'archevêque  Léger.  (Gallia  Christiana, 
t.  II,  col.  158.  Paris,  M.DCCXX.) 

(1)  Nous  conservons  aux  chartes  leurs  dates,  persuadé  que  nous 
Sommes  que  le  légat  ne  commençait  point  Tannée  à  Pâques ,  selon 
l'usage  de  plusieurs  contrées.  Trois  faits  nous  semblent,  en  effet, 
venir  à  l'appui  de  notre  sentiment  : 

1*  La  charte  relative  à  Tusson,  faite  avant  la  mort  de  Pierre  II, 
évôque  de  Poitiers,  est  datée  de  1115.  Pâques  fut  cette  année-là  le 
18  avril.  L'évêque  Pierre  mourut  le  5  avril.  La  charte  de  Tusson 
est  donc  d'avant  Pâques;  elle  devrait  donc  porter  la  date  de  1114  ; 
or,  le  contraire  a  lieu. 

2"  La  charte  relative  à  Sivrac,  faite  avant  l'élection  de  Pierre  de 
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1107,  mai.  —  Girard  est  appelé  par  le  pape  Pascal  II  à 
juger,  au  concile  de  Troyes,  le  différend  des  ab- 
bayes de  Cluny  et  de  Saint-Père  de  Chartres  au 
sujet  de  la  celle  de  Saint-Denis  de  Nogenl.  (Mansi, 
Concil.,  t.  XX,  4040.  Florentiaî,  M.DCCL1X.) 

1 107.  —  Jugement  par  lequel  Girard,  Richard  d'Albano 
et  Albert  d'Avignon  adjugent  aux  moines  d'Aniane 
la  celle  de  i\olre-Dame  de  Gordien,  que  leur 
disputaient  les  moines  de  la  Chaise-Dieu.  (Go//. 
Christ.,  t.  II,  col.  995.) 

H 07.  —  Girard,  légat  de  la  sainte  Église  romaine, 
maintient,  au  concile  de  Nantes,  le  jugement 
prononcé  par  le  pape  Pascal  II  contre  Raoul  de 
Fougères,  qui  s'était  injustement  emparé,  au  pré- 
judice des  moines  de  Marmoutiers,  des  églises  de 
sa  baronie.  (I).  Lobineau,  Hist.  de  liret.,  t.  II, 
Trouves,  col.  200-201.  Paris,  M.DCCVII.) 

4107.  —  Girard,  dans  le  même  concile  de  Nantes,  mé- 
nage une  réconciliation  entre  les  moines  de  Mar- 
moutiers et  de  Redon,  qui  se  dispulaient  l'église 

Confolens  au  siège  de  Saintes,  est  datée  do  1117.  Pâques  fut  celte 
année-là  le  25  mars.  Le  19  avril  Pierre  do  Confolens  était  déjà 
nommé  évêque  do  Saintes,  et  son  sacre  eut  lieu  le  16  juin  suivant. 
La  charte  de  Sivrac  est  donc  d'avant  Pâques ,  elle  devrai^  donc 
porter  la  date  de  1116,  or,  le  contraire  a  lieu. 

3»  La  charte  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Aubin,  faite 
lorsque  Foulques  était  encore  comte  d'Anjou,  est  datée  de  1 128. 
Or,  Foulques  partit  pour  la  Palestine  avant  l'âques  do  cette  môme 
année.  I  a  charte  devrait  donc  porter  la  dato  do  1127;  le  contraire 
a  lieu. 

I>.  Fonteneau  a  donc  eu  raison  de  ne  point  modifier,  jusqu'à  la 
fin  du  XIIIe  siècle  (conformément  à  sa  note  du  tome  XVII ,  p.  55), 
les  dates  exprimées  dans  les  chartes. 
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de  Bcrhct.  (D.  Lobineau,  llist.  de  tiret.,  t.  II, 
Preuves,  col.  194-195.) 

1 107.  —  Girard  reçoit,  dans  le  môme  concile  de  Nantes, 
l'opposition  d'Alain  de  Maidon  et  d'Harscoël  de 
Saint  Pierre  à  la  donation  de  Puzarlès,  qu'avait 

»  faite  aux  religieux  de  Saint-Martin  de  Marraou- 
tiers  Alain  Fergent,  duc  de  Bretagne  et  comte  de 
Cornouaille.  (D.  Lobineau,  Hist.  de  Brel.,  t.  II, 
Preuves,  col.  264-265.) 

1108.  —  Guillaume  Taillefer  III,  IXe  comte  d'Angou- 
lémc,  rend  h  Girard,  son  évéque,  les  droits  qu'il 
avait  usurpés  sur  l'église  d'Aent.  (Bibliothèque  de 
Poitiers,  D.  Fonleneau,  t.  XXVII  bis,  p.  345. 
Abb.  de  Saint- Jean-d'Angely.) 

1108,  14  avril.  —  Lettre  de  Pascal  II  qui  notifie  à  l'Aqui- 
taine le  choix  qu'il  a  fait  de  l'évêque  d'Angoulcmo 
pour  son  légat.  (Labbe  et  Cossart,  Concil.,  t.  X, 
col.  660.  Paris,  M.DCLXXl.) 

1108.  -—  Girard  donne,  en  sa  qualité  de  légal  du  saint 
siège,  auB  Robert  d'Arbrissel,  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  l'ordre  de  Fonlev^ult.  (Pavillon, 
Vie  du  B.  Robert  d'Arbris.,  Preuves,  p.  596, 
n°  119.  Saumur,  M.DCLXVII.) 

1 1 08.  —  Girard  sacre  archevêque  de  Dol  Baudri,  abbé  de 
Bourgueil.  (D.  Wartène,  Thésaurus  nov.  Anecdot., 
t.  III,  882.  Luteliîe  Parisiorum,  M.DCCXVII.) 

1108.  —  Girard  confirme  la  donation  que  Hugues  de 
Sainte-Maure  venait  de  faire  au  monastère  de 
Notre-Dame  de  Noyers  de  l'église  dudit  lieu  de 
Sainte-Maure.  (Bibliothèque  de  Poitiers,  Cartu- 
laire  mss.  de  l'abbaye  de  Noyers,  charte  512e.) 

1109.  —  Girard  dicte,  au  château  de  la  Rochefoucauld, 
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lu  charte  qui  met  tin  à  un  procès  existant  entre  le 
chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angouléme  et  Émeric 
de  la  Rochefoucauld,  au  sujet  de  l'écluse  des  mou- 
lins de  Cliâtelars.  (Carlul.  mss.  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angouléme.) 

1 1 09.  —  Troubles  dans  l'abbaye  de  Baignes,  à  l'occasion 
de  l'élection  d'un  abbé.  (Cartul.  mss.  de  Baignes, 
charlc  III,  f°  3.) 

1109,  19  octobre.— Jugement  par  lequel  Girard  termine, 
au  concile  de  Loudun,  la  querelle  des  moines  de 
Tournus  et  de  l'évéque  de  Nantes,  au  sujet  de  l'é- 
glise de  Saint-Viaud.  (Labbc  et  Cossart,  ConciL, 
t.  X,  col.  762.) 

1109.  —  Jugement  par  lequel  Girard  adjuge,  dans  le 
même  concile  de  Loudun,  aux  moines  de  Marmou- 
liers,  la  chapelle  de  Saint-Étienne  de  Cbemillô, 
dont  les  chanoines  de  celle  ville  leur  disputaient 
la  possession.  (Labbc  et  Cossart,  ConciL,  t.  X, 
col.  765.) 

!  109.  —  Girard  approuve,  au  même  concile  de  Loudun, 
la  donaflon  que  Benoît,  évêque  de  Nantes,  avait 
faite  aux  moines  de  Marmoulicrs  de  l'église  de 
Saint-Môdard  de  Doulon.  (D.  Lobineau,  flisl.  de 
Drel.y  t.  II,  Preuves,  col.  268.) 

1109  (vers).  —  Girard  reçoit,  au  nom  du  chapitre  de 
de  Saint-Pierre  d'Angouléme,  le  mas  de  la  Grause. 
(Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'An- 
gouléme.) 

1109  (vers).  —  Girard  reçoit,  au  nom  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angouléme,  la  donation  d'un  bois 
silué  cnlre  le  pont  de  la  Touvrc  et  les  prairies  des 
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comtes  d'Angouléme.  (Carlul.  mss.  du  cliapîlro  do 
Saint-Pierre  d'Angouléme.) 

1 101)  (vers).  —  Hugues  de  Sales  et  son  frère  Ilicr  rcnon- 
cenl,  entre  les  mains  de  Girard,  à  la  dîme  de  l'église 
de  Saint-Groux.  (Carlul.  mss.  du  chapitre  de  Sainl- 
Pierre  d'Angouléme.) 

1109  (vers).  — Girard  termine  le  différend  qui  s'était 
élevé  entre  le  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angou- 
lémc  et  le  monastère  de  Saint-Martin  de  Limoges. 
(Carlul.  mss.  du  chapitre  de  Saint  Pierre  d'Àn- 
goulême.) 

1110,  19  janvier.  —  Robert  de  Marlhon  et  ses  frères 
renoncent,  entre  les  mains  de  Girard,  aux  droits 
qu'ils  avaient  usurpés  dans  l'église  d'Ains,  au  pré- 
judice du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angouléme. 
(Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'An- 
gouléme.) 

1110,  —Pierre  de  Soubise,  évôquc  de  Saintes,  confirme 
à  l'abbaye  de  Cluny  la  donalion  de  l'abbaye  de 
Saint-Élicnnc  de  Baignes.  (Gall.  Christ.,  t.  II, 
Ecoles.  Santon.,  col.  1118,) 

1110,  24  avril.  —  Sur  la  demande  de  Girard,  le  pape 
Pascal  II  assure  à  l'église  d'Angouléme  la  paisible 
possession  de  ses  biens.  (Carlul.  mss.  du  chapitre 
de  Saint-Pierre  d'Angouléme.) 

1110.  —  Girard  ordonne  à  l'évéque  de  Clcrmont  de  res- 
pecter le  jugement  de  Richard  d'Albano  dans  l'af- 
faire du  doyen  de  Mauriac,  et  de  rendre  pleine 
justice  à  l'abbé  de  Saint-Pierrc-le-Vif  de  Sens. 
(Labbc  et  Cossart,  Concile  t.  X,  col.  763.) 

1110.  —  Girard  détermine  Benoit,  évoque  d'Alet,  à  ratifier 
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la  donatiou  faite  par  le  vicomte  de  Jossclin  de  l'église 
de  Notre  Dame  aux  moines  de  Marmouliers.  (D.Lo- 
bineau, ///s*,  de  Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  155.) 

1  MO,  octobre.  —  Girard  donne  aux  moines  d'Uzerche  la 
moitié  des  droits  curiaux  de  l'église  de  Nieuil. 
(Baluz  ,  Hist.  Tutel.,  Append.,  col.  8G5-866.) 

1110.  Voyage  de  Girard  à  Rome.  (Cartul.  mss.  de  Bai- 
gnes, charte  III,  f°  3.) 

1  MO  (vers).  —  Geoffroy  de  Vendôme  demande  justice  à 
Girard  des  violences  de  Pierre  de  Monloire. 
(Despont,  Bibliolh.  waxima  Palrum,  t.  XXI, 
p.  \Z\Goffrid.  Fmcfoc.,lib.I,epist.XIX.Lugduni, 
M.DCLXXVII.) 

MM.  —  Jugement  par  lequel  Girard  fait  justice  des  pré- 
tentions de  l'abbé  de  Sainl-Maixent,  qui  disputait 
aux  religieux  de  la  Chaise-Dieu  les  églises  que 
leur  avait  données  dans  la  ville  de  Jazeneuil 
Pierre  II,  évêque  de  Poitiers.  (Gallia  Christ., 
t.  II,  col.  332-33  i.) 

\\\\.  — Girard  maintient  en  possession  de  sa  charge 
Archambaud,  abbé  de  Saint- Aubin  d'Angers,  con- 
trairement aux  prétentions  de  Payen  d'Alcric. 
(Pavillon,  Vie  du  B.  Robert  d'Arbris.,  ch.  LI, 
p.  167  et  suiv.) 

1JM.  —Lettre  de  Geoffroy  de  Vendôme  à  Girard  par 
laquelle  cet  abbé  proteste  contre  les  paroles  inju- 
rieuses pour  le  pape  Pascal  II  qujôn  lui  avait  prê- 
tées. (Despont,  Bibliolh.  max.,  t  XXI,  p.  12; 
Goffrid.  Vindoc,  lib.  I ,  epist.  XX.) 

.111.  —  Lettre  de  Pascal  II  à  Girard  pour  l'encourager 
à  persévérer  dans  la  justice.  (Labbc  et  Cossart, 
Cnncil.,  I.  X,  col.  784-780.) 


1111,  19  novembre.  —  Pascal  II  ordonne  îi  Girard  de 
terminer  l'affaire  de  Baignes.  (Gartul.  mss.  de 
Baignes,  charte  III,  f°  4.) 

1111,  20  novembre.  —  Privilège  de  Pascal  assurant  à 
l'abbaye  de  Baignes  la  protection  du  siège  aposlo- 
liquc.  (Cartul.  mss.  de  Baignes,  charte  I,  f°  1.) 

4 1  12.  —  Pierre,  fils  de  Baudrand,  cède  à  l'évêque  Girard 
et  à  tous  ses  successeurs  les  droits  qu'il  possédait 
sur  l'église  d'Aent.  (Cartul.  mss.  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Àngoulêmc.) 

1112,  du  20  au  25  mars.  —  Pascal  reçoit  la  plainte  de 
Foulques,  soi-disant  abbé  de  Baignes,  et  donne  à 
Girard,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome,  de  nouveaux 
ordres  pour  terminer  celte  affaire.  (Cartul.  mss. 
de  Baignes,  charte  III,  f°  4.) 

1 H 2,  31  octobre.  —  Pascal  annonce  à  Girard,  à  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  et  à  l'évêque  de  Saintes  la  fin 
de  l'affaire  de  Baignes.  (Cartul.  mss.  de  Baignes, 
charte  III,  f  5.)  (i) 

1112  (vers).  — Girard  reçoit  la  plainte  des  moines  d'Uzer- 
che  contre  Pierre  II,  leur  abbé.  (Baluz.,  Hist. 
TutcL,  Append.,  col.  842.) 

1113,  —  Girard  lève  l'excommunication  qu'il  avait  lancée 
contre  Boson,  frère  du  vicomte  de  Châlellerault, 
qui  s'était  emparé,  au  préjudice  de  l'église  d'An- 
goulémc, de  la  moitié  de  la  dîme  d'Aent.  (D.  Fon- 

■ 

(1)  M.  l'abbé  Cholet,  qui  vient  de  publier  ce  cartulaire,  en  a 
déposé  le  manuscrit  entre  les  mains  de  Mgr  Cousseau,  évôque 
d'Angoulémo. 
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tcncau,  t.  XXVII  bis,  p.  351  el  352.  Abb.  de 
Saint-Jean-d'Angély.) 
4113,  27  septembre.  —  Girard  assiste,  à  Tulle,  à  la  con- 
firmation par  Guillaume,  évêque  de  Cahors,  des 
donations  de  plusieurs  églises  faites  aux  moines 
de  Tulle  par  Gérald  el  Fralaire,  ses  prédécesseurs. 
(Baluz.,ffis/.  Tut.,  lib.II.  cap.  XIV,  ei'Append., 
col.  377.) 

1113  (vers).  —  Girard  excommunie  Foulques  V,  comte 
d'Anjou.  (Despont,  Biblioth.  max. ,  t.  XXI,  p.  13  ; 
Goffiid.  Vindoc.i  lib.  I,  epist.  XXI.) 

1114.  —  Girard  donne  au  monastère  de  Saint-Florent  de 
Saumur  l'église  de  Saint-Surin,  près  de  Chateau- 
neuf-sur-Charcnte.  (Biblioth.  impér.,  Garlulaire 
de  l'abbaye  des  Blancs-Manteaux,  f°  201,  50  c.) 

1114.  —Girard  consacre  les  droits  du  monastère  de  Saint- 
Florent  de  Saumur  sur  Saint-Florent  de  la  Roche- 
foucauld. (Cartul.  de  l'abb.  des  Blancs-Manteaux, 
f°  202,  50  c.) 

1114,  20  septembre.  —  Girard  assiste,  h  Sully,  à  la  fin 
d'un  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  religieux 
de  ce  monastère  et  l'abbaye  de  Fonlevraull,  à  l'oc- 
casion du  bois  de  Bort.  (Clypeus  nasc.  ordinis 
Fontebrald.,  t.  I,  Dissert.  II,  p.  156-157.  Sal- 
murii.  Parisiis,  M.DCLXXXIV.) 

1115.  —  Girard  confirme  l'accord  qu'avait  fait  conclure 
Pierre  II,  évôquc  de  Poitiers,  entre  les  religieux 
de  Nanleuil-en-Vallée  et  l'abbaye  de  Fontevrault, 
à  l'occasion  de  Tusson.  (Pavillon,  Vie  du  B.  Robert 
d'Arbris.,  Preuves,  p.  555,  n°  35.) 

1115.  —  Girard  confirme  la  donation  du  Mas  d'Onge 
faite  aux  religieuses  de  Fontevrault  par  Giraud  de 


Digitized  by  Google 


Corps.  (Clypcus  nasc.  ordin.  Fonteb.  ,  1.  II, 
Dissert.  III,  page  113.  Salmurii.  Parisiis, 
M.DCLXXXVIll.) 

1  HO,  18  mars. — Girard  oblige,  au  concile  de  Châteauroux, 
l'abbé  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers  à  réparer  l'in- 
jure qu'il  avait  faite  à  Pétronillc  de  Cbcmillé  , 
abbcsse  de  Fontevrault ,  en  s'êmparant  de  Co- 
noul.  (D.  Martène,  Thes.  nov.  Anecdot.,  t.  IV, 
col.  133.) 

1HC.  —  Philippe,  prieur  de  Ventadour,  surprend  labonnc 
foi  du  légat  qui  consacre,  à  Angoulême ,  les  pré- 
tentions de  ce  religieux  sur  la  forêt  de  Manzenas, 
au  préjudice  du  monastère  d'Uzerche.  (Baluz.,  Mis- 
cellan.,  lib.  VI,  p.  490.  Parisiis,  M.DCLXXVIII.) 

1116.  — Oirard  reconnaît  son  erreur,  et  adjuge,  à  Ex- 
cideuil,  la  forêt  de  Manzenas  à  ses  légitimes  pos- 
sesseurs. (Baluz.,  Miscell.,  t.  III,  p.  60.  Luca\ 
M.DCCLXI.) 

1110.  —  Girard  écrit  à  Conan  III,  duc  de  Bretagne,  qui 
empêchait  les  religieux  de  Sainte-Croix  de  Quira- 
perlé  de  recourir  à  son  autorité  dans  la  querelle 
qui  s'éleva  cnlrc  eux  et  les  moines  de  Redon,  à 
l'occasion  do  Belle-Ile.  (D.  Lobineau,  Hist.  de 
Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  275.) 

1110.  —  Le  légat  ordonne  à  l'évêque  de  Quimper,  sous 
peine  d'anathème,  d'excommunier  le  duc  de  Bre- 
tagne et  de  lancer  l'interdit  sur  toutes  ses  terres, 
si  ce  prince  a  la  témérité  de  s'emparer  des  biens 
de  l'abbaye  de  Quimpcrlé.  (1).  Lobineau,  Hist.  de 
Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  275.) 

1117  (Vers).'  —  Geoffroy  de  Vendôme  instruit  Girard  des 
bruits  infamants  qui  courent  sur  son  compte.  (Des- 
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pont,  Bibl  'wth.  max.,  t.  XXI,  p.  i S  cl  13;  Goffrid. 
Vindoc,  lib.  I,  epist.XXI.) 

H  17.  —  Accord  fait  par  Girard,  évéque  d'Angouléme, 
entre  les  religieux  de  Charroux  et  un  nommé  Ber- 
nard, clerc,  à  l'occasion  de  l'église  du  monastère 
de  Sivrac,  en  Angoumois  (D.  Fonteneau,  t.  IV, 
p.  137.  Abb.  de  Charroux.) 

1117.  —  Girard  met  fin  à  la  discussion  qui  s'était  élevée 
entre  le  chapitre  de  Saint -Pierre  d'Angouléme  et 
l'abbaye  de  Bassac,  à  l'occasion  du  bois  et  de  la 
terre  de  Moulèdc.  (Carlul.  mss.  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angoulémc.) 

1117,  49  avril.  —  Transaction  par  laquelle  l'abbé  de 
l'Ecluse  renonce,  en  faveur  des  moines  de  Tulle, 
à  ses  prétentions  sur  l'église  de  Saint-Nicolas 
d'Aurioles.  (Baluz.,  Hist.  Tut.,  Append.,  col. 
441-445.) 

1117,  19  avril.  —  Jugement  par  lequel  Girard  adjuge 
l'église  de  Migné  à  Guibert,  abbé  de  Bourgueil, 
contrairement  aux  prétentions  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  de  Montierneuf  de  Poitiers.  (Biblioth.  impér., 
Collcct.  Gaignères,  192.  Abb.  de  Bourgueil.) 

1117,  19  avril.  —  Jugement  par  lequel  Girard  consacre 
les  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges 
sur  l'église  de  Saint-Sulpice-de-Royan ,  que  lui 
disputait  Pierre,  abbé  de  Sainl-Eliennc  de  Vaux- 
sur-Mcr.  (Biblioth.  impér.,  fonds  latin,  n°  10,124. 
Carlul.  mss.  de  Saint-Etienne  de  Vaux,  charte  X. 
Galt.  Christ.,  t.  II,  col.  560,  1033,  1114,  1366, 
1423.) 

1117,  19  avril.  —  Jugement  rendu  par  Girard,  évéque 
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d'Àngouléme  et  légat  de  la  sainte  Église  romaine, 
surle  différend  existant  entre  l'abbaye  de  Quimperlé 
et  celle  de  Redon,  au  sujet  de  Belle-Ile.  (D.  Lo- 
bineau  .  Hist.  de  Bret.,  t.  H,  Preuves,  col.  272.) 

1117,  fin  avril.  —  Lettre  par  laquelle  Girard  notifie  à 
l'évêque  de  Vannes  le  jugement  prononcé  contre 
l'abbé  de  Redon,  au  sujet  de  Belle-Ile.  (D.  Lo- 
bineau,  Hist.  de  Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  273.) 

H 17.  —  Lettre  de  Girard  aux  évôquesde  Bretagne  pour 
leur  ordonner  de  metlre  en  interdit  toutes  les  obé- 
diences et  celles  dépendantes  de  l'abbaye  de  Redon, 
et  de  signifier  au  duc  de  Bretagne  qu'il  ait  à  ré- 
parer l'injure  faite  aux  moines  de  Quimperlé  par 
sa  coopération  à  l'invasion  de  Belle-Ile.  (D.  Lobi- 
neau,  Hist.  de  Bret.,  t.  Il,  Preuves,  col.  273.) 

1117,  30  novembre.  —  Lettre  de  Pascal  II  à  Girard  pour 
consoler  les  ennuis  que  lui  cause  l'entêtement  de 
l'abbé  de  Redon,  et  lui  demander  d'ordonner  des 
prières  publiques  dans  toutes  les  paroisses  de  sa 
légation.  (D.  Lobineau  ,  Hist.  de  Bret. ,  t.  II, 
Preuves,  col.  274.) 

1117,  30  novembre.— Lettre  de  Pascal  à  Conan  III,  duc 
de  Bretagne,  pour  lui  ordonner  de  contraindre  les 
moines  de  Redon  à  observer  le  jugement  rendu 
par  Girard  sur  l'affaire  de  Belle-Ile.  (D.  Lobineau, 
Hist.  de  Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  275.  ) 

1117.  —  Lettre  de  félicitation  et  d'encouragement 
adressée  à  Girard,  à  l'occasion  de  l'affaire  de 
Belle-Ile,  par  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Be- 
sançon. (D.  Lobineau,  Hist.  de  Bret.,  t.  II, 
Preuves,  col.  274.) 

1117,  décembre,  ou  janvier  1118.  —  Lettre  de  Girard  à 
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Hervé,  abbé  de  Retlon,  pour  l'inviter  à  se  rendre 
au  prochain  concile  d'Angoulême.  (D.  Lobineau, 
Hist.  de  lirel.,  t.  II,  Preuves,  col.  276.) 

1117,  décembre,  ou  janvier  1118.  —  Lettre  de  Girard  à 
Morvan,  évôque  do  Vannes,  pour  l'inviter  à  as- 
sister au  prochain  concile  d'Angoulême,  et  à  con- 
traindre Hervé  de  s'y  rendre  (D.  Lobineau,  Hist. 
de  Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  276.) 

1  H8.  —  Réponse  de  la  comtesse  Ermengarde,  mère  du 
duc  de  Bretagne,  à  Girard,  qui  lui  avait  demandé 
de  travailler  à  aplanir  toutes  les  difficultés  de 
l'affaire  de  Belle-Ile.  (D.  Lobineau,  Hist.  de  Bret., 
t.  II,  Preuves,  col.  276.) 

1118.  —  Lettre  du  duc  de  Bretagne  à  Gilbert,  archevê- 
que de  Tours,  pour  implorer  sa  médiation  dans 
l'affaire  de  Belle-Ile.  (D.  Lobineau,  Hist  de 
Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  275.) 

1118.  —  Répondant  à  Conan,  Gilbert  le  conjure  de  se 
soumettre  au  jugement  prononcé  par  l'évêque 
d'Angoulême ,  et  déjà  confirmé  par  le  pape.  (D. 
Lobineau,  Hist.  de  Bret.,  t.  II,  Preuves,  col.  275.) 

1118.  — Relation  du  procès  de  Belle-Ile  faite  jusqu'au 
concile  d'Angoulôme  par  Gurhcden,  moine  de 
Quimperlé.  (D.  Lobineau,  Hist,  de  Bret.,  t.  II, 
Preuves,  col.  271-272.) 

1118,  14  mars.  —  Jugement  de  Girard  et  du  concile 
d'Angoulôme  adjugeant  Tusson  aux  religieuses  de 
Fontevrault,  contrairement  aux  prétentions  des  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  Nanteuil-en-Vallée.  (Clypeus 
nasc.  ord.  Fonleb.,  1. 1,  Dissert.  I,  p.  74.) 

1118.  —  Charte  de  Conan  et  de  sa  famille  rendant,  sur 
le  jugement  du  concile  d'Angouléme,  à  l'abbaye 
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de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  la  propriété  de 
Belle-Ile.  (D.  Lobincau,  Bist.  de  bret.,  t.  II, 
Preuves,  col.  276.) 

1118,  septembre.  —  Girard  est  témoin  d'une  transaction 
passée  entre  Guy,  évôque  de  Lescar,  et  Ponce, 
abbé  de  Cluny,  à  l'occasion  de  certaines  églises 
de  l'évéché  de  Nîmes.  (Pierre  de  Marca,  Hist.  de 
Dèarn,  p.  458.  Paris,  M.DCXL.) 

11  18.  Girard  est  témoin  de  la  donation  faite  au  chapitre 
de  Saint-Pierre  d'Angouléme,  par  Seguin  de 
Coursac  et  sa  famille,  des  dîmes  de  la  paroisse  de 
Charment.  ;Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Sainl- 
Pierre  d'Àn.oulême.) 

4 1 18.  —  Girard  est  témoin  de  la  donation  faite  au  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  d'Angouléme,  par  Pierre  III, 
évêque  de  Saintes ,  de  l'Église  de  Saint-Médard 
d'Auge.  (Carlul.  mss  du  chapitre  de  Saint-Pierre 
d'Angouléme.) 

4118  (vers).  —  Hugues  de  Raoul,  Pierre  et  Zacharie  ses 
frères,  restituent  au  chapitre  de  Saint-Pierre  d'An- 
gouléme, représenté  par  Girard,  les  biens  dont  ils 
s'étaient  injustement  emparés  près  le  bourg  de 
Puyréaux.  (Cartul.  ms.  du  chapitre  de  Saint-Pierre 
d'Angouléme.) 

1119,  du  1er  au  6  février.  —  Girard  souscrit,  à  Cluny  , 
à  l'élection  du  pape  Calixtc  II.  (Migne,  Patrol.,  t. 
CLXIII,  col.  1438,  IX,  epist.  Cononis  ad  H.  Ni- 
vernensemepiscopum.  Luletirc  Parisiorum,  1854.) 

1119.  —  Geoffroy  de  Vendôme  sollicite  auprès  de  Girard 
la  réintégration  de  Lambert,  abbé  de  Saint-Nicolas 
d'Angers.  (Desponl,  Biblioth.  moi.,  t.  XXI,  p. 
13;  Goffrid.  Vindoc,  lib.  I,  epist.  XXIII.) 
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H 19,  3  août.  —  Lettre  du  pape  Calixte  ordonnant  à 
Hervé,  abbé  de  Redon,  de  rendre,  conformément 
au  jugement  de  Girard  d'Angouléme,  aux  moines 
de  Quimperlé,  l'argent  qu'il  s'était  approprié  en 
s'emparant  de  Belle-Ile.  (D.  Bouquet,  Recueil  fies 
hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  XV,  p  231. 
Paris,  M.DCCXXXVIII.) 

4  H  9,  9  novembre.  —  Lettre  du  pape  Calixte  II  ordon- 
nant aux  évéques  de  Vannes  et  de  Nantes  de  lancer 
l'interdit  sur  l'abbaye  de  Redon  et  les  celles  qui  en 
dépendent,  si  Hervé  ne  restitue  pas,  conformément 
au  jugement  de  Girard  d'Angouléme,  l'argent  dont 
il  s'est  emparé  au  préjudice  de  l'abbaye  de  Quim- 
perlé. (D.  Bouquet,  Recueil  des  hist.  des  Gaules 
et  de  la  France,  t.  XV,  p.  231 .) 

1H9.  —  Girard  voit  la  fin  du  procès  qu'avaient  intenté 
au  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angouléme  les  fils 
d'Emeric  Cornoil,  au  sujet  de  la  terre  de  Moulède. 
(Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'An- 
gouléme.) 

1119.  —  Odon  de  Bouleville  fait  don  à  Saint-Pierre 
d'Angouléme,  en  présence  de  Girard,  de  la  moitié 
de  la  dîme  de  Verrières  et  de  la  dîme  entière  de 
Vaux.  (Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre 
d'Angouléme.) 

1119  (vers.) —  Lettre  de  Geoffioy  de  Vendôme  à  Girard 
pour  lui  demander  une  entrevue.  (Despont,  Bi- 
blioth.  max.,  t.  XXI,  p.  13;  Goffrid.  Vindoc, 
lib.  I,  epist.  XXII.) 

1120.  — Accord  par  lequel  Girard  met  fin  à  la  discussion 
qui  s'était  élevée  entre  la  famille  Audoin  et  le  cha- 
pitre de  Saint-Pierre  d'Angouléme,  à  l'occasion  de 
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llsle-d'Espagnac.  (Cartul.  mss.  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angouléme.) 

H 20, 16 octobre.  -  Lettre  deCalixtellcontinuantàGirard, 
évôque  d'Angouléme,  les  fonctions  de  légat  d'Aqui- 
taine. (Labbe  et  Cossart,  ConciL,  t.  X,  col.  851.) 

1120  (vers;.— Girard  confirme  le  jugement  rendu  au  con- 
cile de  Reims  contre  les  moines  deBourgueil,  au 
sujet  de  l'église  de  Migné.(Archivesdu  département 
de  la  Vienne.) 

1 120  (vers).  —  La  famille  Audoin  dépose  entre  les  mains 
de  Girard  l'acte  de  la  donation,  faite  par  elle  au 
chapitre  de  Sain t-Pierre-d'Angoulême,  de  la  moitié 
dumanse  deLunesse.  (Gartul.mss.  du  chapitre  de 
Saint-Pierre-d'Angouléme.) 

1120  (vers).  —  Donations  faites,  de  l'agrément  du  chapitre 
de  Saint-Pierre-d'Angouléme ,  par  Girard  à  l'ar- 
chidiacre Richard,  son  neveu.  (Cartul.  mss.  du 
chapitre  de  Saint-Pierre-d'Angouléme.) 

1120  (vers).  —  Redevance  d'un  quart  d'encens  consentie 
par  Guillaume,  premier  abbé  de  Bournel,  au  profit 
de  Girard  et  de  ses  successeurs  sur  le  siège  d'An- 
gouléme. (fiall.  Christ.,  t.  II,  col.  1051.) 

1120  (vers).  -  Lettre  de  Geoffroy  de  Vendôme  à  Girard 
pour  lui  demander  une  entrevue  et  un  sauf-conduit. 
(Despont,  Biblioth.  max.,  t.  XXI,  p.  13;  Goffrid. 
Vindoc,  lib  I,  epist.  XXIV.) 

1120  (vers).  —  Réponse  de  Geoffroy  de  Vendôme  à  Gi- 
rard, qui  lui  avait  notifié  la  plainte  des  religieux  de 
Bassac  contre  le  monastère  de  Vendôme ,  au  sujet 
des  églises  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicolas d'O- 
léron.  (Despont,  Biblioth.  max.%  t.  XXI,  p.  14; 
Goffrid.  Vindoc,  lib.  I,  epist.  XXV.) 
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4121.  —  Jugement  de  Girard  et  du  concile  d'Angouléme 
en  faveur  de  l'abbé  de  Sainte-Croix,  à  qui  les  reli- 
gieux de  Saint-Macaire  refusaient  l'obéissance  que 
leur  prescrivait  la  règle  de  Saint-Benoît.  (  Gall. 
Christ. ,  t.  II,  col.  278-279.  Instrum.  Ecoles. 
Burdig.) 

112t.  —  Girard  confirme  la  donation  faite  aux  religieux 
de  Giuny  par  Guillaume  d'Auberoche,  évêque  de 
Périgueux,  de  l'église  de  Saint-Théodore  de  la 
Rochebcaucourt.  (Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  486- 
487.  Instrum.  Eccles.  Petragor.) 

i  121 .  —  Girard  concède  à  l'abbé  de  Font-Vive  (Grosbol) 
un  oratoire  et  un  cimetière  à  Lugclb.(E.  Castaigne, 
Bulletin  de  la  Société  archéol.  et  histor.  de  la 
Charente,  année  1846, 2e  scmeslre,p.  121  et  198, 
n°  80.  Angouléme,  4846  (1).  ) 

4121  (vers).  —  Geoffroy  de  Vendôme  se  plaint  à  Girard 
des  violences  de  Pierre  de  Monconlour.  (Despont, 
Bibliolhec.  max.,  t.  XXI,  p.  44;  Gof/rid.  Vindoc, 
lib.  I,  epist.  XXVI.) 

4  424  (vers).  —  Girard  cl  le  chapitre  de  Saint-Pierre  d'An- 
gouléme  afferment  le  manse  de  Girac  à  Arnaud 
de  Brumont  (Cartul.  mss.  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  d'Angouléme.) 

4424  (vers).  — Girard  reçoit  au  nom  du  chapitre  de  Saint- 
Pierre  d'Angouléme  la  donation  faite  à  la  cathé- 
drale, par  Hier  d'Archambaud,  des  maisons  et  des 
mélairies  que  ce  dernier  avait  reçues  en  héritage 
d'hier  d'Archambaud,  son  oncle  paternel.  (Cartul. 
mss.  du  chapitre  de  Saint- Pierre  d'Angouléme.) 

(I)  M.  Gellibert  des  Seguins,  député  de  la  Charente,  possède 
aujourd'hui  l'original  de  cette  charte. 
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4  4 22.  —  Pierre  III  de  Confolens,  évéquô  de  Saintes,  rend 
à  Girard  et  au  trésorier  de  Saint-Pierre  d'Angou- 
léme  la  propriété  de  l'église  de  Ladiville.  (Garlul. 
mss.  du  chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angoulême.) 

4  4 22.  —  Sur  le  conseil  de  Boson ,  cardinal-prêtre,  et  de 
Girard,  Guillaume  d'Auberoche,  évêque  de  Péri- 
gueux  ,  donne  au  monastère  de  la  Sauve-Majeure 
l'église  de  Saint-Orse  de  Gorzon.  (fiall.  Christ., 
t.  II,  col.  4463.) 

H  22  (vers).  —  Girard  règle  un  procès  existant  depuis 
longtemps,  au  sujet  de  l'église  de  Chcffois,  entre 
les  religieux  de  Saint-Ruf  et  ceux  de  Mauléon(Châ- 
tillon-sur-Sèvre).  (Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  4392.) 

4124.  —  Girard  donne  à  l'abbaye  de  Savigny  l'église  de 
Saint-Amand-de-Graves.  (Collect.  des  docum.  inèd. 
sur  Vhistoire  de  France,  Carlul.  de  Savigny,  933. 
Paris,  Imprim.  impér.,  4853.) 

4  4  25.  —  Plainte  de  Geoffroy  de  Vendôme  à  Girard  contre 
Ulger,  évôquc  d'Angers,  qui  cherchai  là  faire  revi- 
vre le  rachat  des  autels,  condamné  au  concile  de 
Clermont.  (Despont,  liiblioth.  max.%  t.  XXI,  p.  44; 
Goffrid.  Vindoc.,  lib.  I,  epist.  XXVII.) 

4  425.  — Lettre  du  pape  HonoriusII  continuant  à  Girard, 
évéque  d'Angoulôme,  les  fonctions  de  légat  d'A- 
quitaine. (D.  Martène,  Thes.nov.  anecd.,  t.  III, 
col.  885.) 

44  27.  — Girard  informe,  à  Tours,  contre  Raoul,  doyen  de 
cette  église,  sur  laviolence  dont  le  chanoine  Nicolas 
venait  d'être  victime.  (D.  Beaugendre ,  Hilde- 
bert.y  lib.  II,  epist  XXXVII.  Paris,  M.DCGVIII). 

1427.  —  Girard  consacre,  avec  Guillaume  Guadrad , 
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évôque  de  Saintes,  l'église  abbatiale  de  Font- 
Douce.  (Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  1120.) 

1127  ou  1128.  —  Lettre  du  B.  Hildebert,  archevêque  de 
Tours,  à  Girard,  pour  lui  demander  de  travailler  à 
rétablir  la  bonne  harmonie  entre  Louis  le  Gros  et 
lui.  (D.  Beaugendre,  Hildebert.,  lib.  II,  epist. 
XXXIV.) 

1 128.  —  Girard  assiste  à  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Marmoutiers,  par  le  vicomte  Hervé,  de  la  ville  de 
Morlaix.  (D.  Lobineau,  Hist.  de  liret.,  t.  II, 
Preuves,  col.  128.) 

1128.  —  Girard  préside  à  la  translation  des  reliques  de 
saint  Aubin,  évéque  d'Angers  (D.  Lobineau, 
Hist.  de  Bret.y  t.  Il,  Preuves,  col.  281.) 

1128.  —  Jugement  par  lequel  Girard  termine  le  diffé- 
rend qui  s'était  élevé  entre  les  abbés  de  Charroux 
et  de  Nouaillé,  au  sujet  de  l'église  de  Saint-Clé- 
mentin  de  Civray.  (D.  Fonleneau,  t.  IV,  p.  161. 
Abb.  de  Charroux.) 

1128.  —  Jugement  de  Girard  obligeant  Élic  de  Vivonne 
à  rendre  aux  chanoines  de  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers la  terre  de  Champagne,  dont  il  s'était  injus- 
tement emparé.  (I).  Fonleneau,  t.  X,  p.  459  et 
460.  Abb.  de  Saint-Hilaire.) 

1130  (vers)  —  Jugement  de  Girard  et  du  concile  de 
Bordeaux  obligeant  l'évêque  de  Dax  à  rendre  aux 
moines  de  la  Sauve-Majeure  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  Dax.  (Gall.  Christ.,  t.  II,  col.  320, 
Instrum.  Eccles.  Burdig.) 

1130.  —  Se  rendant  aux  conseils  de  Girard,  Pierre  le 
Rond ,  chapelain  de  Saint-Bibien  de  Vrach ,  resti- 
tue à  l'abbaye  de  Saint-Maixent  les  biens  qu'il  avait 
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sur  elle  usurpés.  (D.  Fonteneau,  t.  XV,  p.  651- 
652.  Abb.  de  Saint-Maixent.) 
1130,  1er  mai.  —  Lettre  d'Anaclet  aux  évêques  d'Aqui- 
taine pour  leur  notifier  le  choix  qu'il  vient  de  faire 
de  Girard ,  évêque  d'Angoulême ,  pour  son  légat. 
{Baron.  Ann.  ad  an.  1130,  n°  XLI.) 

1130,  1er  mai.  —  Lettre  d'Anaclet  notifiant  à  Girard  le 
choix  qu'il  vient  de  faire  de  lui  pour  son  légat. 
(Baron.  Ann.  ad  an.  1130,  n°  XLII.) 

1131.  — Donation  faite,  de  l'agrément  du  chapitre  de 
Saint-André  de  Bordeaux,  aux  religieux  de  Sainte- 
Croix,  par  Girard,  archevêque  de  Bordeaux,  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Benciac.  (  Gall.  Christ. , 
t.  II,  col.  279-280.  Instrum  Eccles.  Burdig., 
n°  XVIII.) 

1131.  —  Jugement  de  défaut  rendu  par  Girard,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  contre  les  religieux  de  Saint- 
Nicolas  de  Grave,  à  qui  l'abbaye  de  Sainte-Croix 
disputait  la  possession  de  ladite  église  de  Saint- 
Nicolas.  (Gall.  Christ. ,  t.  II,  col.  280.  Instrum. 
Eccles.  Burdig.) 

1131.  —  Lettre  de  saint  Bernard  contre  Girard,  évêque 
d'Angoulême.  (S.  Bern.,  epist.  CXXVI.) 

H  31 .  —  Lettre  de  saint  Bernard  auB.  Hildebert,  arche- 
vêque de  Tours,  pour  le  déterminer  à  reconnaître 
le  pape  Innocent  II.  (S.  Bern.,  epist.  CXXIV.) 

1 131.  —  Lettre  de  saint  Bernard  à  Geoffroy  de  Loroux 
pour  l'engager  à  travailler  à  la  conversion  de 
Girard  d'Angoulême  (S.  Bernard.,  epist.  CXXV  ) 

1132.  —  Lettre  de  Guillaume  de  Nanclars,  évêque  de 
Périgueux  ,  demandant  à  Vulgrin ,  archevêque  de 
Bourges  et  primat  d'Aquitaine,  une  règle  de  con- 
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cl ii î te  à  l'occasion  de  l'intrusion  de  Girard,  arche- 
vêque de  Bordeaux.  (Labbe,  Biblioth.  nov.  ma- 
nusc.%  t.  II,  p.  î>3,  cap.  LXII.  Parisiis,  M.DGLVII.) 

1132.  —  Lettre  de  Guillaume  Adhelelme,  évêque  de 
Poitiers,  demandant  au  même  Vulgrin  d'excom- 
munier une  seconde  fois  l'évêque  d'Angoulêmc. 
(Labbe,  Biblioth.  nov.  manusc,  t.  II,  cap.  LXII, 
p.  83.) 

H  32.  —  Lettre  de  Guillaume  Guadrad,  évêque  de 
Saintes,  annonçant  à  Vulgrin,  primat  d'Aquitaine, 
l'heureuse  nouvelle  de  la  captivité  de  Girard,  et 
lui  demandant  de  venir  au  secours  d'Airaar  d'Ar- 
chiac,  qui  l'a  fait  prisonnier.  (Labbe,  Biblioth. 
nov.  manusc.y  t.  II,  cap.  LXII,  p.  83.) 

M 32.  —Réponse  de  Vulgrin  aux  évêques  d'Agen,  de 
Périgucux,  de  Poitiers,  de  Saintes,  au  clergé  et 
au  peuple  de  la  province  de  Bordeaux.  (Labbe, 
Bibliolh.  nov.  manusc,  t.  II,  cap.  LXII,  p.  84.) 

1132.  —  Lettre  du  même  Vulgrin  aux  évêques  suffra- 
gants  de  Bordeaux  pour  les  encourager  à  porter 
avec  patience  le  poids  de  la  tribulalion.  (Labbe, 
Biblioth.  nov.  manusc,  t-  II,  cap.  LXII,  p.  85.) 

1 1 32  ou  H 33  (vers).  —  Lettre  de  Girard  au  clergé  et  aux 
fidèles  du  diocèse  d'Alby  en  faveur  de  Hugues , 
leur  évêque ,  dont  les  chanoines  de  Sainte  Cécile 
avaient  détruit  de  fond  en  comble  le  palais. 
(E.  d'Auriac,  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente,  t.  IV,  année  1850.) 
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CHRONIQUE. 


La  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente a  perdu,  dans  le  courant  de  l'année  4864, 
deux  de  ses  membres  titulaires,  MM.  Bardy-Delisle  et 
Foucauld. 

M.  Bardy-Delisle  ,  né  à  Périgueux ,  est  mort  a 
Bordeaux  le  11  mars  1864,  à  peine  âgé  de  cinquante 
ans.  Il  avait  débuté  dans  la  magistrature  d'Angou- 
lôme  en  qualité  de  procureur  impérial.  Nommé  plus 
tard  président  au  môme  siège,  il  fut  élu  membre  du 
conseil  général  de  la  Charente  par  le  canton  de  Blan- 
zac.  Depuis  un  mois  seulement  il  avait  été  élevé  aux 
fonctions  de  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Bor- 
deaux. 

M.  Foucauld  (Georges-Auguste)  était  né  à  Péri- 
gueux  en  1785.  Il  reçut  à  Paris  les  leçons  de  MM.  Da- 
mame  et  Lacour,  élèves  de  David,  et  s'y  maria  à  l'âge 
de  vingt  et  un  ans,  avec  une  de  ses  parentes.  Il  y  cultiva 
le  dessin  et  la  peinture  jusqu'en  1839.  A  cette  époque 
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il  vint  s'établir  à  Angouléme,  où  il  fut  bientôt  nommé 
professeur  de  dessin  au  collège  royal.  11  a  conservé 
ces  fonctions  jusqu'en  1860. 

M.  Foucauld  a  dessiné  des  planches  anatomiques 
pour  Dupuytren  et  Larrey  ;  il  fut  un  des  premiers 
dessinateurs  sur  pierre,  et  on  remarqua,  à  l'Exposi- 
tion de  1827,  son  Adoration  des  Mages,  lithographiée 
d'après  le  tableau  du  maître-autel  de  la  cathédrale  de 
Cologne. En  1837,  il  exposa  au  Salon  quatre  portraits 
à  l'aquarelle,  sous  le  numéro  737;  en  1838,  les  Confi- 
dences, numéro  711,  et  l'Intérieur  de  V église  Saint- 
Front  de  Périgueux;  il  a  copié  d'une  façon  très- 
remarquable  les  Enfants  d'Édouard ,  d'après  Paul 
Delaroche;  Charlotte  Corday,  d'Ary  Scheffer,  et  il 
a  fait  une  réduction  à  l'encre  de  Chine  d'un  portrait 
de  Napoléon  Ier  donné  au  baron  Larrey  par  l'Empe- 
reur. Cette  copie  est  citée  dans  le  Dictionnaire  histo- 
rique des  peintres  de  toutes  les  écoles  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ,  par  Adolphe  Si- 
ret.  —  Son  genre  favori  fut  l'aquarelle;  on  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'études  de  fleurs. 

Dans  son  Annuaire  stathtique  des  artistes  fran- 
çais (Paris,  1836),  M.  Guyotde  Fère  disait  de  notre 
confrère  :  «  M.  Foucauld  a  produit  des  dessins  d'un 
beau  fini  et  d'une  grande  correction.  »  C'était,  en 
effet,  un  artiste  qui  recherchait  avant  tout  la  ligne. 
Il  est  mort  à  Angouléme,  le  24  juin  1864,  laissant  en 
manuscrit  des  Notes  et  réflexions  artistiques ,  dont  il 
sera  possible  de  tirer  parti. 
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Procès-verbal  de  la  Bénédiction  de  la  grosse  clo- 
che de  l'église  cathédrale  de  Saint-Pierre  d'àngou- 
lême,  en  1786.  —  Nous  empruntons  au  journal  Le 
Charentais  du  14  octobre  1863  le  procès-verbal  relatif 
à  la  bénédiction  de  la  grosse  cloche  de  l'église  ca- 
thédrale de  Saint-Pierre,  en  1786.  Cet  article  a  été 
communiqué  au  journal  d'Angouléme  par  notre  savant 
confrère,  M.  Eusèbe  Castaigne ,  bibliothécaire  de  la 
ville,  à  l'occasion  du  baptême  des  cinq  nouvelles 
cloches  de  l'église  précitée,  dont  la  cérémonie  a  eu 
lieu  le  27  octobre  1863  (voy.  la  Chronique  du  Bulle- 
tin de  1863,  p.  371).  On  aimera,  nous  n'en  doutons 
pas,  à  connaître  les  noms  des  personnages  qui  ont 
figuré  dans  ces  deux  solennités,  à  quatre-vingts  ans 
de  distance ,  et  séparés  entre  eux  par  une  grande 
révolution  sociale  et  de  nombreuses  secousses  poli- 
tiques : 

a  Procès-verbal  de  la  bénédiction  de  la  grosse  cloche  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Pierre  d'Angouléme. 

a  Àujourd'huy  vingt-six  de  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-six , 
MM.  les  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de  l'église  cathédrale  de  cette 
ville,  ont  dit  et  exposé  que,  ayant  jugé  convenable  d'augmenter 
leur  sonnerie,  ilsauroient  fait  couler  deux  cloches  plus  grosses  que 
celles  qui  ont  existé  depuis  les  malheurs  éprouvés  par  leur  église , 
il  y  a  plus  de  deux  siècles,  et  lors  de  la  prétendue  Réforme  ;  que, 
conduits  par  les  sentiments  du  respect  et  de  la  reconnaissance,  ils 
auroientfait  supplier  Monseigneur  le  comte  d'Artois  par  M.  le  comte 
de  Bourbon-Busset ,  premier  gentilhomme  de  sa  chambre ,  de  dai- 
gner nommer  la  principale  des  cloches  nouvellement  coulées  ;  et 
Monseigneur  ayant  bien  voulu  accorder  cette  faveur  au  Chapitre, 
on  lui  auroit  fait  passer  deux  paquets  contenant  deux  procurations, 
l'une  adressée  à  messire  François-Achard-Joumard-Tison ,  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  marquis  d'Argence, 
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choisi  pour  représenter  le  prince,  et  l'aulro  à  madame  sœur  Marie- 
Françoise  de  Durfort  de  Civerac  (ou  Civrac) ,  abbesse  do  l'abbaye 
royale  de  Saint-Ausone  de  cette  ville,  pour  représenter  madame 
comtesse  d'Artois  à  la  cérémonie  de  la  bénédiction  de  ladite 
cloche. 

«  Ces  procurations  leur  ayant  été  remises  par  quatre  députés  du 
Chapitre,  et  ayant  été  convenu  avec  eux  que  la  cérémonie  se  feroit 
aujourd'huy  à  onze  heures  du  matin  ,  ils  ont  bien  voulu  se  réunir 
en  la  maison  décanale,  où  ta  principale  partie  de  la  noblesse  s'est 
aussi  rendue.  Précédés  des  gardes  du  prince  pour  les  eaux  et 
forêts,  et  de  la  milice  bourgeoise ,  ils  sont  venus  au  son  des  tam- 
bours et  autres  instruments  à  la  principale  porto  de  l'église,  où  ils  ont 
été  accueillis  par  quatre  députés  du  Chapitre  et  conduits  aux  places 
qui  leur  étoient  préparées  dans  le  chœur.  Et,  à  l'instant,  M.  Ram- 
baud  de  Maillou,  l'un  des  chanoines,  officiant  en  la  place  doM.l'E- 
véquo  absent,  précédé  du  grand  chantre  et  de  deux  chanoines  en 
chapes,  de  quatre  diacres  et  sous-diacres  en  dalmaliques  et  autres 
ecclésiastiques,  s'étant  avancé,  il  a  demandé  à  M.  le  marquis  d'Ar- 
gence, fondé  de  la  procuration  de  Monseigneur  comte  d'Artois,  et 
à  madame  1  abbesse  do  Saint-Ausone,  fondée  de  celle  de  Madame  corn  - 
tesse  d'Artois,  au  nom  duquel  saint  la  cloche  serait  bénite;  et  ayant 
répondu  qu'elle  le  scroit  en  l'honneur  des  SS.  Charles  et  Philippe, 
M.  le  marquis  d'Argence,  ainsi  que  madame  l'abbesse  et  1  officiant, 
ont  frappé  chacun  trois  fois  ladite  cloche  avec  son  battant;  et  après 
l'observation  solcnnello  des  autres  cérémonies  prescrites  par  le  Pon- 
tifical pour  la  bénédiction  des  cloches,  il  a  été  chanté  en  grand  chœur 
de  musique  et  symphonie  un  motet,  avec  le  verset  Domine,  salvum 
fac  regem.  Après  quoi,  MM.  les  députés  du  Chapitre  ont  accompagné 
jusqu'à  la  principale  porte  de  l'église  M.  lo  marquis  d'Argence  et 
madame  l'abbesse,  qui ,  précédés  des  mômes  gardes  et  de  la  milice 
bourgeoise , se  sont  rendus  à  l'hôtel  d'Argence,  accompagnés  d'un 
nombreux  cortège  de  la  noblesse  cl  des  militaires  les  plus  distingués 
de  la  province  et  des  provinces  voisines. 

«  M.  le  marquis  d'Argence  leur  a  donné  un  dîner  splendide,  qui  a 
éié  suivi  de  réjouissances  auxquelles  le  public  a  été  admis.  Se- 
condé par  madame  la  marquise  d'Argence,  petite-nièce  de  l'illustre 
Fénelon ,  et  par  une  famille  qui  fait  les  délices  de  cette  province 
par  l'exemplo  heureux  de  la  plus  parfaite  union,  et  dont  la  naissance 
égale  les  plus  rares  qualités,  M.  le  marquis  d'Argence  s'est  montré 
partout  digne  du  choix  dont  le  prince  a  bien,voulu  l'honorer,  l/amour 
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el  le  profond  respeci  pour  Monseigneur  le  comlo  d'Artois  qui  ont 
éclaté  avec  enthousiasme  ont  mis  le  sceau  à  celle  fête,  aussi  brillante 
qno  bien  entendue. 

a  Et  d'autant  que  M.  le  marquis  d'Argence  et  madame  l'abbesse  de 
Saint-Ausone  ont  voulu  retenir,  comme  un  gage  à  jamais  précieux 
de  la  bienveillance  et  de  1  estime  du  prince  et  de  la  princesse,  leur 
procuration,  il  a  été  ordonné  à  moi  secrétaire  ordinaire  du  Chapitre 
d'en  transcrire  copie  sur  lo  registre,  au  bas  du  présent  acte.  De 
tout  quoi  MM.  les  doyen,  chanoines  et  Chapitre  m'ont  ordonné  de 
dresser  procès  verbal,  qui  a  été  signé  de  M.  le  marquis  d'Argence , 
de  madame  l'abbesse  de  Saint-Ausone  et  de  plusieurs  autres  pré- 
sents à  la  cérémonie,  ensemble  de  M.  Iléraud ,  chanoine-syndic , 
pour  en  délivrer  des  expéditions  sous  le  sceau  des  armes  ordinaires 
du  Chapitre,  le  seing  de  mondit  sieur  Héraud  et  contre-seing  de 
moi  secrétaire  soussigné.  A  Angoulôme,  les  jour  et  an  susdits. 

«  S'ensuivent  les  copies  de  la  procuration  donnée  par  Monseigneur 
ceinte  d'Artois,  et  de  celle  donnée  par  Madame  comtesse  d'Artois, 
pour  tenir  et  nommer  la  principale  cloche  de  la  cathédrale  de  celte 
ville  : 

«  Aujourd'huy  15  janvier  1780,  Monseigneur  fils  de  France, 
a  frère  du  roi,  comte  d'Artois,  duc  d'Angoulême,  de  Bcrry  et  de 
«  Chàteauroux,  comte  de  Poitou,  d'Argenton  ctdePonlhicu  étant  à 
o  Versailles,  ayant  bien  voulu  accorder  aux  doyen  et  chanoines  de 
«  l'église  cathédrale  de  la  ville  d'Angoulême  la  faveur  de  nommer  la 
a  principale  cloche  que  le  Chapitre  vient  de  faire  couler,  iMonsei- 
<x  gneur  a  fait  choix,  pour  le  représenter  à  la  cérémonie  de  la 
«  bénédiction,  du  sieur  François  Acbard-Joumard-Tison,  marquis 
a  d'Argence,  lui  donnant  pouvoir  de  donner  son  nom  à  ladite 
«  principale  cloche,  et  approuvant  ce  qui  sera  fait  à  cet  égard  par 
«  ledit  sieur  marquis  d'Argence,  en  vertu  de  la  présente  procura- 
o  tion  que  pour  assurance  de  sa  volonté  Monseigneur  ma  commandé 
a  d'expédier  et  fait  contre-signer  par  moi  son  conseiller  en  tous 
«  ses  conseils,  secrétaire  des  commandements ,  maison  et  finances 
«  de  son  cabinet.  Signé  :  CHARLES-PHILIPPE,  el  contresigné  : 
«  Laurent  de  Villedeuil. 

a  Aujourd'huy  23  janvier  1786,  Madame,  comtesse  d'Artois,étant  à 
«  Versailles,  voulant  exécuter  la  promesse  qu'elle  a  faite  de  nom- 
«  mer  avec  Monseigneur  comte  d'Artois  la  principale  cloche  de 
«  l'église  cathédrale  d'Angoulême,  et  no  pouvant  la  nommer  en 
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«  personne,  Madame  a  nommé  et  nomme  madame  sœur  Marie- 
«  Françoise  de  Durfort  de  Civerac ,  abbesse  de  l'abbaye  royale  de 
a  Saint-Ausone  de  la  ville  d'Angoulêmc ,  pour  la  suppléer  et  la 
«  représenter  à  la  cérémonie  du  baptême,  lui  donnant  pouvoir  de 
«  nommer  ladito  cloche,  approuvant  dès  à  présent  tout  ce  qui  sera 
a  fait  à  cet  égard,  et  pour  assurance  de  sa  volonté,  Madame,  com- 
«  tesse  d'Artois,  m'a  commandé  d'expédier  la  présente  procuration, 
«  qu'elle  a  signée  de  sa  main  et  fait  contre-signer  par  moi,  son 
«  conseiller,  secrétaire  de  ses  commandements,  maison  et  finances. 
«  Signé:  MARIE -THÊUÈSE,  et  contresigné  :  .Meulan.  » 

«  Le  tout  ainsi  signé  en  l'original  :  Sœur  de  Durfort  de  Civerac, 
abbesse  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Ausone  d'Angoulême;-  le  mar- 
quis d'Argence  ;  —  sœur  de  Saint-Aulaire ,  grande  prieure;  —  de 
La  Cropte  de  Saint-Abre  d'Argence  ;  —  sœur  de  Brie ,  cbapelaine  ; 
—  le  chevalier  d'Argence;  —  Durfort  de  Ci  vrac,  marquise  de  Puy- 
ferrat  ;  —  la  comtesse  de  Froger  ;  —  le  comte  d'Argence  ;  -  de  La 
Faux  de  Chabrignac,  doyen  ;  —  le  comte  de  Monlbrun-Conan;  — 
Conan  d'Hautefaye  ;  —  de  Chapt  de  Hastignac  ;  —  le  comte  de 
Roffignac ,  premier  chrétien  du  Limousin  ;  —  l'abbé  de  Uonnefoi , 
officiai  et  vicaire  général  ;  —  le  comte  de  Monlbron  ;  le  comte  de 
Montalembert  ;  —  Conan  d'Ocor  (ou  d'Aucors),  capitaine  de  cava- 
lerie ;  —  le  marquis  de  Cherval ,  grand  sénéchal  d'Angoumois  ;  — 
le  marquis  de  La  Loubière.  chevau-léger  de  la  garde  du  roi  ;  -  llé- 
raud ,  chanoine ,  bayle  ;  —  Le  Maistre ,  secrétaire  du  Chapitre. 

«  Pour  expédition,  signé  :  Le  Maistre,  secrétaire  de  MM.  du  Cha- 
pitre. » 

La  cloche  dont  il  s'agit  dans  ce  procès-verbal  vient  d'être  refondue 
en  1863,  et  elle  est  la  troisième  en  grosseur  de  celles  que  Ton  va  bé- 
nir. On  a  mentionné  dans  sa  nouvelle  inscription  qu'elle  eut  en  1785 
pour  parrain  et  marraine  le  comte  et  la  comtesse  d'Artois;  on  voit 
que  c'est  1786  qu'il  fallait  dire. 

Le  même  jour ,  20  février  1786,  une  autre  cloche  fut  nommée 
par  Philippe-François  d'Albignac  de  Castelnau,  évéque d'Angoulême, 
représenté  par  M.  de  (.a  Faux  de  Chabrignac,  doyen  du  Chapitre,  et 
par  madame  de  La  Cropte  de  Saint-Abre,  marquise  d'Argence,  dont 
les  signatures  figurent  au  bas  du  procès-verbal  que  nous  venons  de 
reproduire.  E.  C  ,  bibl. 
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Pierres  lithographiques  de  la  Charente.  —  Une 
découverte  vient  d'être  faite,  qui  parait  appelée  à  pro- 
curer de  grands  avantages  à  une  branche  d'industrie 
française,  et  à  l'exonérer  en  partie  du  tribut  qu'elle 
paye  à  l'étranger. 

On  sait  que  les  artistes  lithographes  se  servent 
plus  particulièrement,  pour  leurs  travaux,  de  pierres 
d'Allemagne.  Ces  pierres  sont' justement  recherchées, 
mais  elles  coûtent  cher,  et  l'on  s'est  demandé  sou- 
vent s'il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  des  nôtres 
les  propriétés  spéciales  qu'exige  la  lithographie. 

Des  essais  ont  été  tentés  plusieurs  fois,  mais  sans 
succès. 

Un  propriétaire  de  la  Charente  vient  de  résoudre 
le  problème. 

Possesseur  de  carrières  (1)  dont  les  produits  se 
rapprochent  beaucoup  des  pierres  de  Munich  par  la 
dureté  et  la  finesse  du  grain,  à  l'aide  d'une  prépa- 
ration et  du  procédé  de  M.  Kuhlmann,  il  est  parvenu 
à  leur  donner  plus  de  poli,  de  consistance  encore,  et 
au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  lithographiques. 

A  cet  égard  des  expériences  ont  été  faites  par  des 
lithographes  de  Paris  et  de  la  province,  et  les  résul- 
tats obtenus  sont,  paraît-il,  tout  à  fait  concluants. 

(Journal  La  Presse  du  19  février I  864.) 

(1)  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  indiquer  ici  le  nom  du  proprié- 
taire do  ces  carrières. 
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Explorations  de  MM.  de  Saulcy  et  Michon  en  Pa- 
lestine.—  Notre  confrère  M.  l'abbé  Michon,  membre 
correspondant  de  la  Société,  et  M.  de  Saulcy,  séna- 
teur, membre  de  l'Institut,  sont  arrivés  à  Paris,  de. 
retour  d'une  longue  et  fructueuse  expédition  scienti- 
fique en  Palestine  et  dans  l'Arabie  transjordane.  Ils 
ont  laissé  à  Rhodes  leur  ami  et  collaborateur  M.  Au- 
guste Salzmann,  qui  continue  ses  belles  fouilles  de 
Camiros.  Les  résultats  de  leur  voyage  sont,  à  ce  qu'il 
paraît,  magnifiques.  Ils  ont  pu  explorer  avec  une 
liberté  entière  l'enceinte  intérieure  du  temple  de  Salo- 
mon, jusque-là  visitée  furtivement  par  quelques 
voyageurs,  et,  grâce  à  cette  clef  qui  ouvre  tant  de 
portes,  appelée  le  Bakchich,  ils  ont  pu  construire  des 
échafaudages,  prendre  des  empreintes,  dessiner  avec 
soin  les  précieux  restes  de  l'architecture  salomo- 
nienne  échappés  à  l'incendie  qui  détruisit  le  temple 
lors  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

Mais  le  plus  important  de  ces  travaux  est  la  fouille 
et  le  déblayement  complet  de  la  vaste  nécropole  appe- 
lée le  Tombeau  des  rois.  Le  monument  expiatoire  que 
le  roi  Hérode  avait  fait  élever  sur  ces  tombes,  après 
les  avoir  violées  pour  en  retirer  les  trésors  qu'elles 
contenaient,  a  été  retrouvé  au  milieu  de  débris  qui 
obstruaient  l'entrée  principale.  Et  ce  qui  est  d'un 
bonheur  inouï,  c'est  qu'on  a  découvert  une  chambre 
sépulcrale  encore  inviolée,  scellée  avec  beaucoup 
d'art,  dans  laquelle  était  déposé  le  sarcophage  d'un 
roi  de  Jérusalem.  Une  magnifique  inscription  en  ca- 
ractères hébraïques  de  la  plus  vieille  époque  est  gra- 
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vée  sur  le  devant  de  ce  sarcophage.  La  dépouille 
royale  que  contenait  ce  précieux  cercueil  de  marbre 
est  tombée  en  poussière  sitôt  que  l'air  extérieur  a 
pénétré  dans  le  caveau. 

Ce  monument,  unique  dans  son  genre,  et  dont 
aucun  musée  d.e  l'Europe  ne  possède  le  pareil  ,  est 
arrivé  au  Louvre  avec  d'autres  antiquités  découvertes 
pendant  l'expédition.  Le  tout  est  destiné  à  former  un 
musée  hébraïque  qui  sera  d'un  grand  intérêt. 

(Journal  de  V Instruction  publique,  numéro  du 
10  février  1864.) 


Découverte  de  sépultures  antiques  a  Orléans.  — 
M.  le  comte  de  Pibrac,  dont  le  zèle  et  la  science  sont 
connus,  a  été  chargé  par  le  maire  d'Orléans  de  faire 
explorer  les  environs  de  Saint- Euverte,  où  le  hasard 
avait  fait  découvrir,  il  y  a  quelque  temps,  une  sépulture 
ancienne. 

M.  de  Pibrac  avait  déjà  lu  à  l'Académie  des 
sciences  un  rapport  signalant  l'existence  probable 
du  plus  ancien  cimetière  de  la  ville  d'Orléans,  et  ce 
fut  lui,  comme  nous  l'avons  dit,  qui  fut  chargé  de  la 
direction  des  travaux. 

Bientôt,  en  effet,  on  découvrit  une  foule  de  vases 
en  terre  et  de  divers  ornements  appartenant  à  l'époque 
carlovingienne  et  mérovingienne,  et  il  vient  enfin  de 
découvrir  la  première  sépulture  par  incinération  con- 
nue dans  notre  histoire. 
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Dès  les  premiers  jours  de  ses  travaux,  M.  de  Pibrac 
constata  d'abord  deux  anciens  cimetières  superposés. 
Le  premier,  contenait  des  tombes  de  pierre  d'un 
cimetière  chrétien;  celui  de  dessous  datait  du  temps 
du  paganisme,  comme  l'indiquait  leur  disposition 
funéraire. 

Le  savant  explorateur  pensa  qu'en  faisant  des 
fouilles  plus  profondes  ,  il  trouverait  un  troisième 
cimetière  remontant  aux  temps  les  plus  reculés  de 
notre  histoire. 

Il  ne  s'était  pas  trompé,  et  il  mit  à  découvert  un 
premier  groupe  funéraire  datant  déjà  de  plus  de  seize 
siècles. 

Ce  groupe  se  compose  d'une  urne  sphéroïdale  à 
anse,  d'un  lacrymatoire  très-gracieux  en  verre,  comme 
la  première  urne,  et  de  deux  coupes  élégantes  en 
verre  tin  et  délicat,  appartenant  à  la  basse  époque 
gallo-romaine. 

Il  trouva  aussi  un  riche  bracelet  en  bronze,  au 
milieu  duquel  est  fixé  une  fibule  qui  descendait  le 
long  du  bras. 

Quelque  belle  patricienne  reposait  sans  doute  là 
depuis  seize  cents  ans. 

Et  comme  on  ne  retrouva  nulle  trace  d'ossements 
humains,  M.  de  Pibrac  a  reconnu  de  suite  qu'il  était 
en  présence  d'une  sépulture  qui  appartenait  à  l'époque 
de  l'incinération. 

Ainsi  que  le  dit  le  Nouvelliste  du  Loiret,  il  est  à 
croire  que  cetle  sépulture  n'est  pas  seule. 
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Aussi  M.  de  Pibrac  continue-t-il  ses  précieuses 
recherches  archéologiques,  qu'un  premier  succès  doit 
si  bien  encourager. 

(Le  Petit  Journal,  numéro  du  lundi  14  mars  1864») 


•  Découverte  de  monuments  dits  celtiques  dans  la 
province  de  Constantine. —  Le  Recueil  des  notices  et 
mémoires  de  la  société  archéologique  de  la  province 
de  Constantine  pour  Tannée  1863  contient  un  mé- 
moire très-intéressant  de  M.  Féraud,  interprète  de 
l'armée  d'Afrique ,  sur  une  excursion  archéologique 
faite  par  lui  et  par  M.  Henri  Ghristy,  archéologue 
anglais,  aux  sources  du  Bou-Merzoug,  près  des- 
quelles ils  ont  trouvé  plusieurs  dolmens  en  parfait 
état  de  conservation.  —  Nous  en  extrayons  ce  qui 
suit  : 

«  Les  sources  du  Bou-Merzoug  sont  à  trente-cinq 
kilomètres  environ  au  sud-est  de  Constantine,  non 
loin  de  la  roule  de  Batna,  et  dans  la  contrée  nommée 
par  les  indigènes  Mord-jet-el-Gourzi.  Les  eaux 
jaillissent  au  pied  d'une  montagne  de  roche  calcaire, 
et  sont  tellement  abondantes,  qu'elles  forment  rivière 
dès  leur  sortie,  font  marcher  un  grand  nombre  de 
moulins  et  irriguent  dans  tout  leur  parcours  la  belle 
et  fertile  vallée  qui  s'étend  jusqu'auprès  de  Constan- 
tine. 

«  Dans  un  rayon  de  plus  de  trois  lieues,  sur  la 
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partie  montagneuse  comme  dans  la  plaine,  tout  le  pays 
qui  entoure  les  sources  est  couvert  de  monuments  de 
forme  celtique,  tels  que  dolmens,  demi -dolmens, 
cromlechs,  menhirs,  allées  et  tumulus;  en  un  mot, 
il  existe  là  presque  tous  les  types  connus  en  Europe. 

«  M.  Henri  Christy  assure  que,  dans  ses  nombreux 
voyages,  il  n'a  jamais  vu  autre  part  peut-être  que 
dans  l'ouest  de  la  France,  pays  classique  des  souve^ 
nirs  druidiques,  une  aussi  grande  quantité  de  con- 
structions de  cette  nature  réunies  sur  un  seul  point. 

«  Dans  la  crainte  d'être  taxé  d'exagération,  je  ne 
veux  point  en  fixer  le  nombre,  mais  je  puis  certifier 
en  avoir  vu  et  examiné  plus  d'un  millier  pendant  les 
trois  jours  qu'a  duré  notre  exploration.  Dans  la  mon- 
tagne comme  sur  les  pentes,  on  en  rencontre  parlout 
où  il  a  été  possible  d'en  placer.  Tous  sont  entourés 
d'une  enceinte  plus  ou  moins  développée,  en  grosses 
pierres  disposées  tantôt  en  rond ,  tantôt  en  carré, 
avec  une  sorte  de  régularité  géométrique.  La  roche 
forme  parfois  une  partie  de  l'enceinte,  complétée 
ensuite  à  l'aide  d'autres  blocs  rapportés  ;  il  est  même 
souvent  difficile  de  déterminer  où  finit  le  monument, 
où  commence  le  rocher. 

«  Parfois  encore  l'escarpement,  étant  trop  abrupt, 
a  été  nivelé  par  une  sorte  de  mur  de  soutènement 
pour  faire  terrasse  autour  du  dolmen.  Presque  tou- 
jours les  dalles  formant  table  sont  placées  de  manière 
à  avoir  un  angle  saillant  plus  élevé  que  le  reste,  poin- 
tant en  quelque  sorte  vers  le  ciel.  Quelques-unes 
présentent  sur  leur  surface  brûle  des  rigoles  sem- 
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blables  à  la  partie  creuse  d'une  tuile.  Nous  avons  cru 
un  instant  avoir  trouvé  des  dessins  ou  des  caractères 
gravés  sur  ces  dalles;  mais,  après  un  examen  plus 
attentif,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  c'étaient 
tout  simplement  des  lignes  tracées  par  les  bergers 
arabes  avec  la  pointe  d'un  caillou  ou  d'un  couteau. 
Ces  dessins  capricieux  imitent  généralement  les  lignes 
de  damiers  ou  des  jeux  de  marelle  des  enfants,  ou 
même  encore  ces  signes  cabalistiques  formant  des 
triangles,  des  carrés  ou  des  losanges,  que  nous 
voyons  souvent  sur  les  amulettes  des  indigènes. 

<(  Les  dolmens  qui  existent  dans  la  plaine  paraissent 
construits  avec  plus  de  soin  ;  le  transport  des  maté- 
riaux devait  aussi  y  être  plus  coûteux.  Ici  les  en- 
ceintes sont  plus  vastes  et  les  dalles  des  tables  plus 
grandioses;  nous  en  avons  même  remarqué  une  qui 
a  fixé  notre  attention  par  ses  proportions  gigantes- 
ques :  sa  longueur  est  de  3m.75  sur  2m.25  de  large, 
et  épaisse  de  Om.45  à  ses  bords.  La  plus  juste  idée 
que  je  puisse  donner  de  ce  monolithe,  c'est  de  le 
comparer  à  une  énorme  carapace  de  tortue  posée  sur 
un  trépied. 

«  Quelques  enceintes  carrées  ont  à  l'un  des  angles 
une  pierre  plus  haute  plantée  perpendiculairement 
dans  le  sol.  Dans  la  montagne,  nous  avons  aussi  ren- 
contré des  pierres  brutes,  en  forme  de  cubes,  percées 
de  part  en  part  avec  régularité.  Voici  les  proportions 
de  ces  pierres  : 

Longueur  ....  i'\00  Diamètre  du  trou.  0,n.25 
Largeur  cr.Wi     Profondeur.  .  .  .  0'\65 
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«  Lorsque  des  hauteurs  on  examine  la  plaine,  on 
aperçoit  d'immenses  lignes  blanchâtres  régulièrement 
tracées.  Elles  établissent,  sur  une  étendue  de  plus  de 
quatre  kilomètres  en  ligne  droite,  une  vaste  enceinte 
à  la  zone  du  pays  où  s'élèvent  les  vestiges  celtiques. 
Ces  lignes  sont  de  simples ,  doubles  ou  triples  ran- 
gées de  grosses  pierres,  de  0".40  à  0".60  d'épais- 
seur, plantées  en  terre  et  formant  des  allées  décou- 
vertes qui  relient  entre  eux  les  dolmens,  les  tumulus 
et  les  cromlechs,  comme  le  fil  unit  les  grains  d'un 
chapelet. 

«  Nous  avons  trouvé  dans  les  tombeaux  des  vases 
en  poterie  contenant  de  l'eau ,  du  lait  ou  tout  autre 
liquide;  des  objets  en  bronze  ou  en  fer,  tels  que  pen- 
dants d'oreilles,  bagues,  boucles  de  ceinture  et  autres 
faisant  partie  du  costume  funèbre.  » 

Après  une  pareille  découverte,  les  doutes  soulevés 
sur  les  origines  d'une  partie  au  moins  des  monuments 
dits  celtiques  ne  peuvent  que  s'accroître.  On  ne  voit 
aucun  monument  celtique  en  Italie  et  en  Grèce,  où 
les  Gaulois  ont  longtemps  séjourné;  on  en  découvre, 
au  contraire,  de  nombreux  dans  des  pays  où  il  n'y  a 
aucune  raison  de  croire  que  les  Celtes  aient  jamais 
eu  aucun  établissement.  Dans  ces  monuments  de  Con- 
stantine,  on  trouve  des  instruments  de  bronze  ou  des 
médailles  d'un  art  antérieur  de  peu  de  temps  ou 
môme  postérieur  à  l'ère  chrétienne.  De  plus,  ces 
pierres  sont  situées  à  de  très-grandes  distances  des 
villes  et  des  nécropoles  des  colonies  romaines.  «  Toute 
nécropole,  dit  M.  Ferraud,  fait  présumer  l'existence 
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(Tune  ville  voisine.  Or,  jusqu'ici,  nous  n'avons  trouvé 
dans  les  environs  aucun  vestige  de  ville  ni  de  poste 
militaire.  » 

M.  Alexandre  Bertrand,  frère  de  l'illustre  acadé- 
micien Joseph  Bertrand,  et  l'un  des  savants  français 
les  plus  versés  dans  1  élude  des  antiquités  celtiques, 
vient  de  publier  dans  la  Revue  archéologique,  au  sujet 
de  cette  découverte  des  monuments  du  Bou-Merzoug, 
un  mémoire  curieux  où,  après  avoir  montré  que  les 
dispositions  de  ces  pierres  d'Algérie  sont  toutes  pa- 
reilles à  celles  des  pierres  du  même  genre  en  Dane- 
mark et  dans  les  landes  de  Cojoux,  près  Pipriac, 
entre  Rennes  et  Redon  (Ille-et-\ilaine),  il  pose  et 
examine  cette  question  :  A  quel  peuple  attribuer  tous 
ces  monuments? —  M.  Alexandre  Bertrand  se  répond 
par  une  hypothèse  hardie.  Il  suppose  l'existence  d'une 
race  nomade,  jusqu'à  ce  jour  innommée,  dont  il  trace 
l'itinéraire,  et  qui,  fuyant  sans  cesse  devant  la  civili- 
sation, serait  enfin  venue  s'éteindre  en  Afrique. 

(Magasin  pittoresque,  numéro  de  mars  1864.) 
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CONCOURS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  POUR  LHIST01RE. 

Le  Ministre  secrélairo  délai  au  département  de  l  instruclion 
publique , 

Vu  l'arrêté  en  date  du  22  février  1858,  Portant  création  de  trois 
prix  annuels  de  1,500  francs  chacun,  en  faveurdes  sociétés  savantes 
des  départements  qui  auront  présenté  les  meilleurs  mémoires  im- 
primés ou  manuscrits  sur  des  questions  proposées  par  le  comité  ; 

Vu  l'arrêté  du  9  août  I8G2,  fixant  l'objet  du  concours  de  1863 
pour  l'histoire  ; 

Sur  les  propositions  de  la  section  d'histoire  et  de  philosophie  du 
comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes, 

Arrête  ainsi  qu'il  suit  les  récompenses  à  décerner  le  2  avril  pro- 
chain aux  lauréats  du  concours  d'histoire  de  1863: 

Prix:  M.  Tuétey,  membre  delà  Société  d'émulation  do  Montbéliard, 
pour  ses  recherches  sur  les  chartes  communales  de  Montbéliard. 
(Une  somme  de  1,100  francs  sera  mise  à  la  disposition  de  M.  Tuétey, 
et  il  recevra  en  même  temps  une  médaille  de  bronze.  La  société 
d'émulation  de  Montbéliard  recevra,  de  son  côté,  une  médaille 
d'or.) 

Mention  trèi-honorable  :  M.  Darabé,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  belles  lettres  de  Rouen ,  pour  ses  recherches  sur  le 
tabellionnage  royal  iîe  Normandie  (Deux  médailles  seront  décernées  : 
l'une  d'argent  à" M.  Barabé,  I autre  de  bronze  à  lAcadémie.) 

Mentions  honorables  :  M.  Chapperon,  membre  de  l'académie 
impériale  de  Savoie,  à  Chambéry ,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Chambéry  au  XIV"  siècle.  (L'Académie  recevra  une  médaille  de 
bronze,  ainsi  que  M.  Chapperon.) 

M.  Canal  (Marcel),  membre  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéolo- 
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gie  de  Chàlon-sur-Sàône ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Documents 
inédits  pour  servir  à  l  histoire  de  Bourgogne.  (La  Société  recevra 
une  médaille  de  bronze,  ainsi  que  M.  Canal.) 

M.  Jourdan.  membre  de  la  Société  littéraire  de  La  Rochelle, 
pour  son  mémoire  sur  le  statut  constitutionnel  de  la  commune  de 
La  Rochelle  (La  Société  recevra  une  médaille  de  bronx,er  ainsi  que 
M.  Jourdan.) 

Fail  à  l»ar:s,  le  15  mars  1864. 

Signé  :  V.  Dvjrcy. 


RÉCOMPENSES  ACCORDÉES  POUR  L ARCHÉOLOGIE. 

Le  Ministre  secrélaire  d'état  au  déparlement  de  l'instruction 
publique , 

Vu  larrêté  du  22  février  1838,  portant  création  de  Uois  prix 
annuels,  de  1,500  francs  chacun,  en  faveur  des  sociétés  savantes 
des  départements  qui  auront  présenté  les  meilleurs  mémoires  im- 
primés ou  manuscrits  sur  des  questions  proposées  par  le  comité  ; 

Vu  l'arrêté  du  9  août  1862,  fixant  l'objet  du  concours  de  1863 
pour  l'archéologie  ; 

Sur  les  propositions  de  la  section  d  archéologie  du  comité  des 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  , 

Arrête,  ainsi  qu'il  suit,  lus  récompenses  à  décerner,  le  2  avril 
prochain,  à  la  suite  du  concours  de  1863,  pour  l'archéologio  : 

Prix  ex  œquo  :  l  a  Société  polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes, 
pour  les  fouilles  exécutées  à  Locmariaquer,  au  Mané-H'rœck  et  au 
ii>ané-Lud  ; 

La  Société  d'émulation  du  Doubs  à  Hesançon ,  pour  les  fouilles 
exécutées  à  Alaise. 

(Une  somme  do  700  francs  sera  accordée  à  chacune  de  ces  socié- 
tés ;  elles  recevront  également  une  médaille  d'argent.) 

Mention  très-honorable  :  La  Société  savobienne  d'histoire  et 
d'archéologie  à  Chambéry ,  pour  son  mémoire  sur  les  habitations 
lacustres  de  la  Savoie. 

(Une  médaille  d  argent  sera  décernée  à  la  Société.) 

Mention  honorable  :  M.  Marvaud,  membre  de  la  Société  archéolo- 


gique  et  historique  de  la  Charente ,  à  Angouléme ,  pour  son  travail 
intitulé  :  Etude  sur  l'arrondissement  de  Cognac. 

(Deux  médailles  de  bronze  seront  décernées,  l'une  à  M.  Marvaud, 
l'autre  à  la  Société.) 

Fait  à  Paris,  le  17  mars  1864. 

Signé  :  V.  Duruy. 


Les  tombeaux  des  évêques  d'Angoulême  dans  la  ca- 
thédrale. Les  travaux  de  restauration  de  l'église 
cathédrale  Saint-Pierre  d'Angoulême,  qui  se  poursui- 
vent, aux  frais  de  l'État,  sous  la  direction  de  notre 
éminent  architecte  charentais,  M.  Paul  Abadie,  ont 
amené  la  découverte  des  tombeaux  d'un  certain  nombre 
d'évêques  de  notre  ville.  Nous  tenons  à  reproduire 
ici  le  récit  de  ces  découvertes,  tel  qu'il  a  été  écrit  au 
moment  môme  où  elles  ont  été  faites ,  dans  les  nu- 
méros des  21  et  28  août  et  27  novembre  1864  de  la 
Semaine  religieuse  du  diocèse  d' Angouléme. 

Découverte  du  tombeau  d*Adémar,  e'vêque  d' An- 
gouléme (1076-HOl).  —  Vendredi,  le  12  du  mois 
d'août,  à  quatre  heures  du  soir,  les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent aux  réparations  de  la  cathédrale  ont  décou- 
vert, du  côté  du  nord,  un  tombeau  placé  sous  la  troi- 
sième arcade  de  la  seconde  coupole.  Un  reste  d'arceau, 
surmontant  une  large  pierre  ornée  de  moulures,  sem- 
blait indiquer  le  lieu  d'un  tombeau,  et  l'on  pouvait 
craindre  qu'il  n'eût  été  violé  par  les  calvinistes  en 
1568,  comme  le  furent  ceux  de  Grimoard,  de  Guillaume 
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et  d'hier  d'Archambaud ,  découverts  depuis  quelques 
années.  Mais  à  peine  a-t-on  percé  la  pierre  de  devant, 
qu'on  trouve  un  corps  parfaitement  intact,  dont  toutes 
les  formes  se  dessinent  sous  les  plis  du  vêtement.  La 
tête  est  couverte  d'un  capuchon  de  grosse  étoffe  de 
laine  brune  appartenant  à  un  manteau  dont  les  bords 
sortent  sous  les  bras.  Le  corps  est  vêtu  d'une  large 
tunique  de  laine  brune  claire,  d'un  tissu  très-fin,  sur 
laquelle  on  voit  un  scapulaire  d'étoffe  plus  forte;  aux 
pieds  sont  les  restes  de  deux  sandales  de  cuir.  A 
gauche  de  la  tête  est  un  petit  calice  d'étain  avec  sa 
patène,  à  moitié  rongé  par  l'oxyde;  tout  à  côté,  un 
pot  en  terre  cuite,  avec  bec  et  anse,  contenant  du 
charbon.  A  droite  et  à  gauche  du  corps,  a  la  hauteur 
des  épaules,  deux  petits  vases  en  bronze  à  deux  anses 
sont  incrustés  dans  la  pierre.  Aux  pieds,  un  autre  pot 
en  terre,  semblable  au  premier,  mais  un  peu  plus  petit, 
et  contenant  aussi  du  charbon;  sur  le  bras  droit,  on 
voit  les  restes  d'une  palme  dont  les  pointes  effilées  dé- 
passent l'épaule  et  la  tête,  et  enfin,  sur  le  milieu  du 
corps,  on  trouve  une  crosse  de  bois  en  forme  de  T 
terminée  par  une  douille  en  cuivre  sur  laquelle  on  lit 
en  très-beaux  caractères  ces  mots  :  HIC  QVIESCIT 
ADEMARVS  EPISCOPVS  ENGOLISME.  (Ici  repose 
Adémar,  évéque  d'Angoulême.) 

Point  de  doute  possible,  c'est  bien  Adémar,  frère 
de  Guillaume,  dont  le  tombeau  est  sous  l'arcade  voi- 
sine et  où  on  lit  ces  mots  :  HIC  CVM  FRATRE  1ACET 
WILLELMVS  EPISCOPVS  ENGOLISME.  (Ici  repose, 
avec  son- frère,  Guillaume,  évêque  d'Angoulême.) 


—  ili  — 

Après  cet  examen,  on  referme  le  tombeau,  afin  que 
Monseigneur,  qui  revient  le  lendemain  de  Limoges, 
puisse  voir  les  restes  d'Adémar  et  donner  ses  ordres 
sur  les  dispositions  à  prendre. 

Le  lendemain,  en  effet,  Sa  Grandeur  s'est  rendue, 
à  huit  heures  du  matin,  à  la  cathédrale,  où  se  trouvait 
déjà  un  grand  nombre  de.  fidèles  accourus  a.  la  nou- 
velle de  cette  découverte.  Monseigneur,  après  avoir 
examiné  attentivement  tous  les  objets  renfermés  dans 
le  tombeau,  et  reconnaissant  la  nécessité  de  l'enlever 
pour  replacer  les  bases  des  nouvelles  colonnes,  or- 
donna h  deux  prêtres  de  déposer  respectueusement 
les  restes  de  l'évèque  Adémar  dans  une  caisse,  en  re- 
commandant de  chercher  avec  soin  l'anneau  qu'il  de- 
vait porter  au  doigt.  En  effet,  après  quelques  instants 
de  recherche  au  milieu  de  ces  ossements  qui  tombent 
,  en  poussière  au  moindre  contact,  on  trouve  un  anneau 
en  or  surmonté  d'un  bel  onyx,  sur  lequel  on  voit  un 
dauphin  enroulé  autour  d'un  trident,  et  au-dessous  de 
lui  un  petit  poisson  nageant  ;  le  tout  d'une  gravure  ex- 
trêmement délicate. 

Les  ossements  recueillis  et  recouverts  d'un  drap 
mortuaire,  on  les  porte  devant  le  sanctuaire,  où  Mon- 
seigneur récite  un  De  profundis,  avec  les  prêtres  et 
fidèles  qui  l'entourent.  Puis  on  les  dépose  dans  la  salle 
capitulaire,  en  attendant  qu'ils  puissent  être  replacés 
au  même  lieu  qu'ils  occupaient. 

Vabbé  Alexandre. 

{Semaine  religieuse,  numéro  du  21  août  4864.) 
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Découverte  du  tombeau  de  Pierre  de  Laumont,  évêque 
d'Angoulême.  —  On  n  découvert  lundi  matin,  22  du 
mois  d'août,  dans  l'intérieur  de  ia  cathédrale,  du  côté 
du  nord,  un  antre  tombeau,  placé  sous  la  deuxième 
arcade  de  fa  troisième  coupole.  Mgr  l'évêque,  averti, 
s'est  empressé  de  se  rendre  à  la  cathédrale,  et  a  lui— 
.  même  .ordonné  les  fouilles.  Après  avoir  enlevé  les 
pierres  de  devant  et  pratiqué  une  large  ouverture  au 
couvercle  et  sur  le  côté,  on  a  trouvé  les  restes  d'un 
corps  presque  entièrement  consumé.  Quelques  os  des 
bras  et  des  jambes,  seuls,  avaient  résisté  a  la  décom- 
position, encore  tombaient-ils  en  poussière  au  contact 
des  doigts;  mais,  à  l'aspect  du  tombeau,  à  la  disposi- 
tion des  os,  il  était  facile  de  reconnaître  qu'il  n'avait 
jamais  été  violé. 

Après  une  recherche  attentive,  voici  les  objets  que 
Ton  a  pu  recueillir: 

Quelques  fils  d'or,  seuls  restes  de  l'ornement  dont 
le  défunt  était  revêtu  au  moment  de  la  sépulture  ;  deux 
bouts  de  galons  appartenant  probablement  au  même 
ornement;  quelques  restes  de  chaussures  de  cuir;  à 
droite  de  la  tête,  un  calice  en  plomb,  plus  petit  que 
celui  d'Adémar,  mais  également  rongé  par  l'oxyde; 
point  de  patène,  si  ce  n'est  quelques  morceaux  épars 
çà  et  là.  Sur  le  corps  se  trouvaient  quelques  débris  de 
crosse  ;  la  crosse,  çn  ivoire,  avait  complètement  dis- 
paru; on  n'en  trouvait  que  quelques  fragments  dans 
une  large  virole  en  cuivre  grossièrement  émaillée;  le 
bâton  de  bois  n'existait  plus,  sauf  un  petit  bout  de 
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quinze  centimètres  et  fort  léger.  La  pointe,  en  cuivre, 
d'une  forme  très-élégante,  était  parfaitement  conser- 
vée, mais  nulle  inscription. 

Après  avoir  cherché  pendant  longtemps  au  milieu 
de  celte  poussière,  on  trouva  un  gracieux  anneau  en 
or,  dont  la  léte  est  à  huit  pans  concaves  et  ornée  d'un 
petit  saphir  ovale.  On  examina  attentivement  les  parois 
du  tombeau,  et  Ton  vit  de  chaque  côté  de  la  tête  deux 
pots  en  terre  cuite  incrustés  dans  la  pierre  et  dont  les 
becs  ressortaient  à  l'intérieur  du  tombeau. 

Ce  fut  en  vain  que  Ton  chercha  quelque  inscription  ; 
c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  encore  préciser 
le  nom  de  cet  autre  évêque,  qui  reparaît  au  milieu  de 
nous.  Il  est  possible  qu'après  une  étude  plus  attentive 
du  tombeau,  des  objets  qu'on  y  a  découverts,  et 
qu'aidés  par  les  lumières  des  archéologues  de  notre 
ville,  nous  puissions  bientôt  dire  le  nom  de  celui  qui 
nous  est  encore  inconnu.  Cependant,  avec  les  indices 
que  nous  avons  déjà,  nous  croyons  pouvoir  avancer 
que  c'est  le  tombeau  de  Pierre  de  Laumont,  abbé  de 
Saint-Amant-de-Boixe,  fait  évêque  d'Angoulême  en 
H  59  et  mort  en  1182. 

Monseigneur  Cousseau,  après  avoir  fait  prendre  le 
calice,  l'anneau,  le  reste  de  la  crosse,  qui  doivent  ai- 
der à  résoudre  la  question,  ordonna  de  refermer  im- 
médiatement le  tombeau,  et,  se  rendant  au  pied  de 
l'autel,  il  récita,  avec  les  prêtres  qui  l'accompagnaient, 
un  De profundis  pour  ce  vieil  évêque;  car  nul  ne  sait 
qui  est  digne  d'amour  ou  de  haine,  et  l'Église  prie 
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toujours  pour  ceux  que  leurs  faiblesses  éloignent  en- 
core du  lieu  de  rafraîchissement  et  de  paix. 

{Semaine  religieuse  d'Angoulême,  numéro 
du  28  août  1864.) 

Découverte  du  tombeau  de  Girard  //,  évêque  d'An- 
goulême.  —  On  a  découvert,  vendredi  18  novembre 
1864,  à  trois  heures  du  soir,  un  tombeau  d'évêque 
placé  en  dehors  de  la  cathédrale,  le  long  du  mur  sep- 
tentrional, à  quelques  mètres  de  la  petite  porte  ou- 
vrant dans  le  transept.  Mgr  l'évéque,  averti,  s'est  em- 
pressé de  se  rendre  au  lieu  indiqué,  et,  le  couvercle 
enletfé,  on  a  trouvé  quelques  ossements  placés  dans 
un  cercueil  en  pierre  creusé  en  bateau  ;  un  bout  de 
crosse  en  cuivre  doré  ;  un  morceau  d'ivoire  ouvragé 
servant  de  tête  à  la  crosse,  qui  devait  être  en  forme  de 
thau;  un  calice  en  plomb  et  sa  patène  rongés  par 
l'oxyde  ;  un  anneau  d'or  orné  d'une  petite  améthyste; 
deux  pots  en  terre  contenant  du  charbon  et  quelques 
petits  lambeaux  d'étoffe  d'or,  mais  nulle  inscription. 

Quel  est  le  nom  de  cet  autre  évêque  qui  reparaît  au 
milieu  de  nous?  Des  indices  graves  nous  portent  à 
croire  que  c'est  Girard,  légat  du  Saint-Siège,  mort  à 
Angoulême  enll 36,  après  trente-quatre  ans  d'un  glo- 
rieux et  fécond  épiscopat.  Mais  ayant  eu  le  malheur,  à 
la  fin  de  sa  vie,  de  suivre  et  de  favoriser  le  parti  schis- 
matique  de  Pierre  de  Léon,  il  mourut  sans  avoir  été 
réconcilié  avec  l'Église  par  une  absolution  régulière. 
L'année  suivante,  Geoffroy  de  Chartres,  qui  lui  succéda 
dans  la  charge  de  légat,  vintù  Angoulème,  ordonna 
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l'exhumation  du  corps  de  Girard  et  le  fit  placer  hors 
de  la  cathédrale,  «nu  lieu  même  où  nous  le  trouvons 
maintenant.  Cette  tradition  ne  s'était  point  complète- 
ment perdue,  car  un  membre  de  la  Société  archéolo- 
gique, M.  le  docteur  Gigon,  écrivait,  il  y  a  trois  ans, 
dans  le  bulletin  de  la  Société  :  Quelques  renseigne- 
ments, en  effet,  tendent  à  faire  croire  que  les  restes 
de  Girard  sont  déposes  extérieurement,  près  du  mur 
septentrional  de  l'église,  sous  le  pavé  du  couloir  qui 
longe  la  muraille.  11  était  impossible  de  désigner  plus 
clairement  remplacement  du  tombeau  de  Girard,  et 
d'avoir,  par  cette  découverte,  une  confirmation  plus 
complète  de  ces  paroles  de  l'historien  contemporain  : 
«  Illud  magnificum  sidus  quod  claritate  sua  partes 
«  occiduas  illustraverat,  proh  dolor!  extra  ecclesiam 
«  quam  aedificaverat  sub  vili  latet  lapide.  »  Ainsi  s'é- 
teignit cet  astre  magnifique  qui  avait  rempli  l'Occident 
de  l'éclat  de  sa  lumière.  0  douleur!  c'est  en  dehors 
de  l'église  qu'il  a  bâlie  qu'il  gît  obscur  sous  une  vile 
pierre. 

On  a  découvert  aussi,  en  creusant  les  fondements  du 
chœur  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Ausone,  un 
fragment  d'une  crosse  d'abbesse  de  l'ancien  monas- 
tère de  Saint-Ausone. 

(Semaine  religieuse  du  diocèse  d'Angoulêmc , 
numéro  du  27  novembre  1864.) 
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Mokt  de  M.  Félix  de  Verneilh.  —  La  science  ar- 
chéologique vient  de  perdre  en  province  un  de  ses  re- 
présentants les  plus  distingués.  M.  Fé.ix  de  Verneilh 
est  mort  au  château  de  Puyraseau,  près  Nontron,  le 
28  septembre.  Auteur  d'une  savante  étude  sur  la  Ca- 
thédrale de  Cologne,  d'un  grand  ouvrage  sur  Y  Archi- 
tecture byzantine  et  sur  Saint-Front  de  Périgueux, 
d'un  supplément  à  ce  dernier  ouvrage  intitulé  :  Lettre 
à  M.  Vitet  sur  les  influences  byzantines,  M.  de  Ver- 
neilh a  eu  l'honneur  de  fixer  d'une  manière  définitive 
la  valeur  du  mot  byzantin  appliqué  à  l'architecture. 
11  avait  en  outre  publié  un  grand  nombre  de  savants 
articles  dans  les  Annales  archéologiques  de  M .  Didron, 
dans  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin, 
etc.  Il  y  a  deux  ans,  M.  Léon  Gautier  publiait  dans 
le  Monde  le  compte  rendu  d'une  brochure  intitulée  : 
L'Art  du  moyen  âge  et  les  causes  de  sa  décadence  d'a- 
près M.  Renan,  dans  laquelle  M.  de  Verneilh  réfutait 
solidement  les  idées  excentriques  du  fameux  sophiste. 
Le  dernier  numéro  des  Annales  archéologiques,  dont 
le  sommaire  a  paru  dans  le  Monde  du  29  septembre, 
renferme  un  article  de  lui  sur  «  le  style  ogival  en  An- 
«  gleterre  et  en  Normandie.  »  Après  un  voyage  fait  en 
Orient  et  à  Venise  pour  étudier  sur  place  les  carac- 
tères distinctifs  de  l'architecture  de  Byzance,  il  com- 
posait un  nouvel  ouvrage  que  la  mort  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  publier. 

A  une  haute  intelligence  et  à  un  vaste  savoir,  rehaus- 
sés par  une  modestie  sincère,  M.  de  Verneilh  unissait 
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une  bienveillance  et  une  douceur  de  caractère  qui  lui 
conciliaient  toutes  les  affections.  Dans  la  force  de  l'âge 
et  du  talent,  il  a  été  enlevé  à  une  noble  famille  dont  il 
faisait  la  joie  et  l'orgueil.  Après  deux  mois  de  cruelles 
souffrances,  il  a  rempli  son  devoir  de  chrétien  avec 
un  calme,  une  sérénité  d'àme  et  une  ferveur  admi- 
rables. La  veille  de  sa  mort,  il  reçut  le  saint  viatique 
et  l'extrôme-onction,  répondant  lui-même  aux  prières 
du  prêtre,  et  édifiant  par  sa  piété  les  assistants,  qui 
fondaient  en  larmes.  Le  lendemain,  il  s'éteignit  sans* 
agonie.  Les  derniers  devoirs  lui  ont  été  rendus,  le  29 
septembre,  dans  l'église  de  Pluviers  (Dordogne).  Tout 
le  pays,  sans  exception,  avait  tenu  à  honneur  de  l'ac- 
compagner à  sa  dernière  demeure.  Le  clergé  de  quinze 
paroisses  était  venu  spontanément  mêler  ses  prières 
et  ses  larmes  à  celles  de  sa  famille  désolée,  et  rendre 
un  suprême  hommage  au  savant  qui  avait  réhabilité 
Fart  chrétien,  et  qui  pouvait  dire  avec  le  Psalmiste  : 
«  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison.  » 

Vabbé  Arbellot. 


Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  —  L'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle  le  vendredi  5  août  1864,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Saulcy,  président. 
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Voici  la  liste  des  lauréats  du  concours  : 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

L'Académie  décerne  la  première  médaille  à  M.  Henri  Lepage, 
pour  son  Pouillé  du  diocèse  de  Tout ,  rédigé  en  1412,  publié  pour  la 
première  fois  d'après  la  copie  conservée  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale (i  vol.  in-8, 1863);  et  pour  ses  autres  ouvrages  sur  l'histoire 
de  la  Lorraine. 

La  deuxième  médaille  à  H.  Arthur  Forgeais,  pour  sa  Collection 
de  plombs  historiés  trouves  dans  la  Seine  (3  vol.  in-8,  1861-1864). 

La  troisième  médaille  à  M.  Edouard  Fleury,  pour  ses  Manuscrits 
à  miniatures  de  la  Bibliothèque  de  Laon ,  étudiés  au  point  de  vue  de 
leur  illustration  (2  vol.  in-i.  1863). 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1°  A  M.  Du  Fresne  de  Beaucourt,  pour  son  édition  de  la  Chronique 
de  Mathieu  dEscouchy  (2  vol.  in-8,  1863)  ; 

2°  A  M.  Champion,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Inondations  en 
France  depuis  le  F/*'  siècle  jusqu'à  nos  jours  (5  vol.  in-8, 1861-1863); 

3»  A  M.  Potier  de  Courcy,  pour  son  Nobiliaire  et  Armoriai  de 
Bretagne  (3  vol.  in-4,  1862); 

4°  A  M.  Macé,  pour  son  Mémoire  sur  la  géographie  du  Dauphiné 
cl  de  la  Savoie,  avant  et  pendant  la  domination  romaine  (in-8, 
1863); 

5°  A  M.  Morin,  pour  sa  Dissertation  sur  la  légende  Virgini  pari- 
turœ  (in-8,  1863)  ; 

6°  A  M.  Tuetey,  pour  ses  Recherches  sur  les  chartes  commu- 
nales de  la  Franche-Comté y  et  en  particulier  sur  celle  de  Montbé- 
liard. 

«  Cette  année,  a  dit  M.  de  Saulcy,  soixante-deux 
ouvrages  ont  été  soumis  à  l'appréciation  de  la  com- 
mission chargée  d'étudier  et  de  juger  tous  les  écrits 
relatifs  à  l'antiquité  de  la  France.  Afin  de  rehausser 
encore  la  valeur  et  l'éclat  des  récompenses  réservées 
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à  ce  concours  éminemment  national,  vous  avez  décidé 
que  vous  ne  dépasseriez  plus  en  aucun  cas  le  nombre 
de  trois  pour  les  médailles,  et  celui  de  six  pour  les 
mentions  honorables  attribuées  aux  lauréats  de  ce 
concours.  Ainsi  vous  n'avez  plus  que  neuf  récom- 
penses en  tout  à  distribuer  chaque  année;  plus  de 
rappels  de  médailles,  plus  de  partage  de  prix,  plus 
de  distinction  entre  les  mentions  très-honorables. 
Avec  l'importance  toujours  croissante  de  ce  concours, 
les  récompenses  que  vous  avez  h  décerner ,  quelle 
que  soit  leur  nature,  ont  acquis  ainsi  une  valeur  mo- 
rale qui,  loin  de  diminuer  le  nombre  des  concurrents, 
ne  fera,  n'en  doutons  pas,  que  stimuler  leur  émula- 
tion et  qu'activer  encore  ce  foyer  des  études  natio- 
nales que  votre  sage  initiative  a  allumé  dans  toutes 
les  contrées  de  notre  chère  France.  » 

Prit  de  Numismatique. 
Fondation  de  M.  Allier  de  Hauteroche. 

A.  M.  Maximin  Deloche  ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Description 
des  monnaies  mérovingiennes  du  Limousin  (1  vol.  in-8, 18G3). 

Prix  fondés  par  le  baron  Gobert. 

Lo  premier  prix  est  décerné  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  pour 
son  Histoire  des  ducs  et  comtes  de  Champagne  (S  vol.  in-8 ,  1859- 
1863). 

Le  second  prix  à  M.  Vallet  de  Viri  ville,  pour  Y  Histoire  de  Char- 
tes VU t  roi  de  France,  et  de  son  époque  (2  vol.  in-8,  1 862-1 S63). 


Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  française. 
L'Académie  française  a  tenu  sa  séance  publique 
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annuelle  le  jeudi  21  juillet  1864.  —  Le  bureau  était 
composé  de  M.  le  prince  de  Broglie,  directeur;  de 
M.  Dufaure,  chancelier,  et  de  M.  Villemain,  secré- 
taire perpétuel. 

Voici  le  programme  des  prix  décernés  : 

Prix  d'éloquence. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  d'éloquence  à  dé- 
cerner en  1864  :  YEloge  de  Chateaubriand. 

le  prix  a  été  partagé  également  entre  M.  Benoii,  doyen  de  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Nancy,  et  .M .  le  vicomte  Henri  de  Bornier,  bi- 
bliothécaire à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Prix  destinés  aux  ouvrages  les  plus  utiles  aux  mœurs. 

L'Académie  décerne  quatre  prix  de  3,000  francs  : 

A  M.  Ed.  Chaignet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Psychologie 
de  Wo/o/i  (1  vol.  in-8)  ; 

A  M.  Jacquinet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Des  Prédicateurs  du 
XVIh  siècle,  avant  Bossuet  (t  vol.  in-8); 

A  M.  A.  Mézières,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Prédécesseurs, 
contemporains  et  successeurs  de  Shakespeare  (i  vol.  in-8)  ; 

A  Mi»'  Ernestine  Drouet,  pour  le  recueil  de  ses- poésies  intitulé  : 
Caritas  (î  vol.  in  8). 

Trois  médailles  de  2,000  francs  : 

A  M,Ie  Clarisse  Bader,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  La  Femme 
dans  l'Inde  antique;  études  morales  et  littéraires  (1  vol.  in-8); 

A  M.  André  Lemoyne,  pour  le  recueil  de  ses  poésies  (1  vol.  in-8); 

A  M.  Charles  Deslys,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Récits  de  la 
grève  (t  vol.  in-8). 

Prix  fonde  par  M.  le  baron  Gobcrt. 

Ce  prix,  conformément  à  l'intention  expresse  du  testateur,  se 
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compose  des  neuf  dixièmes  du  revenu  total  qu'il  a  légué  à  l'Acadé- 
mie ,  l'autre  dixième  étant  réservé  pour  l'écrit  sur  VHùtoire  de 
F  tance  qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 

Les  ouvrages  couronnés  conservent,  d'après  la  volonté  du  testa- 
teur, les  prix  annuels  jusqu'à  déclaration  do  meilleurs  ouvrages. 
—  L'ouvrage  en  possession  du  prix,  YHistoircde  Louvois  et  de  son 
administration  politique  et  militaire ,  loin  d'ôlro  surpassé  par  un 
autre  ouvrage  récent,  étant  complété  par  deux  volumes  du  mémo 
auteur,  le  premier  prix  de  la  fondation  Gobert  lui  est  et  lui  demeure 
décerné.  M.  Charles  Caboche,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Mé- 
moires et  l'histoire  en  France  (1  vol.  in-8),  reçoit  le  second  prix. 

Fric  fondé  par  M.  Bordin. 

N'a  pas  été  décerné. 

Prix  fonde  par  M.  le  comte  de  Maillc-lalour-Landry. 

Décerné  à  M.  Achille  Millien,  auteur  de  diverses  poésies. 

Prix  fondé  par  il/.  Lambert. 

Déccrnéà  Mmc Cartellier,  veuve  du  savant  professeur  qui  a  laissé 
la  Traduction  du  discours  d'isocratc  sur  lui-même,  intitulé:  l'Anti- 
dosis,  récemment  publié  par  les  soins  de  M.  Havet. 


Érection  de  la  statue  de  François  Ier  a  Cognac. — 
Le  dimanche  30  octobre  \  864  a  eu  lieu  à  Cognac,  avec 
un  grand  éclat  et  au  milieu  d'un  immense  concours 
de  population,  l'érection  de  la  statue  équestre  du  roi 
François  I",  né  en  cette  ville  le  42  septembre  1494. 
La  cérémonie  a  été  présidée  par  M.  le  comte  Michel, 
préfet  de  la  Charente.  Après  une  courte  allocution  de 
ce  magistrat,  quatre  discours  ont  été  prononcés, 
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savoir  :  par  M.  Bouraud,  maire  de  Cognac;  par 
MM.  André  et  Planât,  députés  au  Corps  législatif,  et 
par  notre  confrère  M.  Dumas-Champvallier,  président 
du  tribunal  civil,  dont  nous  regrettons  vivement  de 
ne  pouvoir,  faute  d'espace,  reproduire  les  remar- 
quables paroles  (1). 

Le  monument  de  François  Ier,  œuvre  de  M.  Étex, 
est  situé  sur  une  place,  à  l'entrée  de  la  ville,  sur  la 
route  d'Angoulôme,  et  près  de  l'endroit  où  se  trouvait 
la  porte  Angoumoisine.  On  la  nommait  Place  de  VArc- 
de~Triomphe;  on  l'appellera  désormais  Place  Fran- 
çois Ier. 

Nous  empruntons  la  description  suivante  de  la 
statue  à  une  brochure  anonyme  qui  a  été  publiée  à 
l'occasion  de  la  solennité  de  Cognac,  et  qui  porte  le 
titre  de  :  François  /"  à  Cognac  et  son  monument  (2). 

«  La  statue  de  François  Ier  est  placée  sur  un  socle 
qui,  a  lui  seul,  est  un  véritable  monument.  Le  roi  est 
à  cheval  et  dans  son  armure  de  guerre.  Le  moment 
choisi  par  M.  Étex  est  celui  où  le  héros  passe  vain- 
queur à  travers  les  bataillons  ennemis;  son  casque 
vient  de  tomber;  le  jeune  héros  a  dans  le  regard 
quelque  chose  de  cette  furia  francese  qui  nous  a  été 
parfois  si  fatale.  Il  a  vaillamment  payé  de  sa  per^ 
sonne,  et  il  savoure  les  délices  de  la  victoire. 

(1)  Le  discours  doM.Champvallier  a  du  reste  élé  imprimé, comme 
ceux  des  autres  orateurs,  dans  les  journaux  du  département,  et 
notamment  dans  lo  journal  le  Charcutais  des.  30  octobre  et  1er  no- 
vembre 1864.  Il  a  été  tiré  à  part  en  une  brochure  iu-8. 

(2)  Angoulcme ,  imprimerie  de  Girard ,  in-12. 
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«  Outre  le  vainqueur  de  Marignan,  aux  formes  colos- 
sales, la  tôte  nue  et  l'épée  à  la  main,  sur  un  fort  cour- 
sier qui  s'élance,  le  groupe  en  métal  présente  les  corps 
de  deux  Castillans  terrassés,  de  stature  analogue, 
dont  l'un  se  débat  sous  les  étreintes  de  Pagonie,  tan- 
dis que  l'autre,  à  demi  renversé,  essaye  avec  son 
•  poignard  de  frapper  l'animal  qui  d'un  bond  formi- 
dable l'enjambe.  L'expression  de  chacune  de  ces 
ligures  est  saisissante. 

«  La  ressemblance  de  François  Ier  est  parfaite. 
M.  Étex  s'est  inspiré,  mais  avec  infiniment  de  ré- 
serve, du  portrait  du  Titien  qui  se  voit  au  Louvre. 
II  a  su  se  maintenir  dans  la  rigoureuse  vérité  histo- 
rique, à  l'époque  précise  où  il  fait  vivre  son  héros.  II 
a  évité  par  exemple  de  donner  au  roi  les  cheveux  très- 
courts  et  la  barbe  longue,  qui  ne  se  portèrent  que 
longtemps  après  Marignan.  Il  s'est  de  plus  gardé 
d'exagérer  le  fameux  nez  que  l'on  sait,  et  qui  ne  dut 
son  développement  qu'aux  excès  de  la  trentième  et  de 
la  quarantième  année.  Sans  masquer  la  face  du  cava- 
lier, le  cheval  se  cabre  en  tournant  le  cou  à  gauche 
et  inclinant  un  peu  la  tôte,  soit  que  se  sentant  tou- 
cher le  ventre  il  s'apprête  à  mordre  l'agresseur,  soit 
que  cette  inclinaison  réponde  au  mouvement  général 
de  tout  le  corps.  A  terre ,  parmi  les  débris  d'engins 
divers,  on  aperçoit  le  casque  du  royal  guerrier. 

«  L'ensemble  est  combiné  de  manière,  non-seule- 
ment à  produire  un  effet  grandiose,  mais  encore  à 
servir  de  support  au  cheval. 

«<  Ce  groupe  a  été  fondu  par  M.  Charnod,  l'un  des 
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plus  habiles  fondeurs  de  Paris,  et  qui  a  ajouté  à  sa 
réputation  par  l'exécution  de  celte  œuvre  capitale. 

«  Arrivons  au  piédestal.  La  face  qui  regarde  Angou- 
lême  est  occupée  par  les  armes  de  François  I"  (l'écu 
aux  trois  fleurs  de  lys,  orné  en  bas  de  deux  sala- 
mandres), et  par  deux  génies  debout ,  aux  ailes  dé- 
ployées, creusés  en  plein  dans  un  magnifique  marbre 
blanc  d'Italie. 

«  Sur  le  plan  parallèle  sont  sculptées  les  armes  de 
la  ville  de  Cognac,  qui  sont  :  d'argent,  au  cavalier 
revêtu  d'azur  et  de  gueules,  monté  sur  un  cheval  de 
sable,  tenant  un  sceptre  d'or;  au  chef  de  France;  ou, 
comme  le  vulgaire  blasonne  :  de  gueules,  au  cavalier 
d'argent,  au  chef  de  France.  Ces  armes,  qui  furent 
concédées  par  François  Ier,  représentent  évidemment 
le  roi  né  à  Cognac.  Deux  vieux  ceps  de  vigne  enlacent 
le  blason  ;  aux  angles  se  tiennent  un  petit  vendan- 
geur et  une  petite  vendangeuse. 

«  Huit  bas-reliefs  racontent  l'histoire  du  héros  dans 
Tordre  suivant  : 

«  1°  Louise  de  Savoie  surprise  au  pied  d'un  orme 
du  parc  de  Cognac  ,  par  les  premières  douleurs  de 
l'enfantement; 

«  2°  Le  roi  fait  chevalier  par  Bayard  le  lendemain 
de  la  bataille  ; 

«  3°  François  1e'  endormi  sur  un  canon  la  veille  de 
la  bataille  de  Marignan  ; 

«  4°  François  1er  à  Fontainebleau  entouré  de  sa 
cour,  des  savants,  des  poêles  et  des  artistes  de  la 
Renaissance.  Au  premier  plan,  on  dislingue  Érasme, 
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Rabelais,  Léonard  de  Vinci,  Benvenulo  Cellini,  etc.; 

«  5°  Le  tournoi  du  camp  do  Drap  d'Or,  où  Fran- 
çois Ier  et  Henri  VIII  luttent  d'adresse  et  de  splen- 
deur; 

«  6*  La  touchante  scène  de  la  prison  de  Madrid,  où 
le  roi,  vaincu  à  Pavie,  reçoit  la  visite  et  les  consola- 
tions de  sa  charmante  sœur  Marguerite  ; 

«  7*  L'assemblée  des  Notables,  réunie  à  Cognac,  et 
refusant  de  payer  la  rançon  stipulée  par  le  traité  de 
Madrid; 

«  8°  François  Ier  et  Charles-Quint  visitant  les  tom- 
beaux de  Saint-Denis  ; 

«  Ce  monument,  ainsi  que  l'indique  le  millésime 
placé  au-dessous  de  la  signature  de  l'auteur,  est  le 
fruit  de  quatre  années  d'un  travail  incessant  et  opi- 
niâtre. 

a  II  a  coûté  111,000  francs.  » 
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Séance  du  20  janvier  1864   xvu 


Ouvrage  déposé  sur  le  bureau.  — M.  de  Rencogne  com- 
munique un  passage  d'un  manuscrit  du  XVIIe  siècle 
relatif  à  un  des  principaux  personnages  do  Rabelais, 
Frère  Jehan  des  Entommeures.  —  Il  présente  les 
^feuilles  2-1  Ode  I  nventaire  sommaire  des  archives  dé- 
partementales de  la  Charente.  —  Il  informe  la  Société 
que  le  Conseil  général,  sur  l'initiative  de  M.  Oellibert 
des  Seguins,  président,  a  demandé  que  les  feuilles  de 
cet  inventaire  fussent  mises  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
tirage  à  la  disposition  du  département,  dt  que  Son 
Excellence  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  accueilli 
favorablement  cette  demande.  —  Des  remercimenls 
sont  votés  à  MM.  les  membres  du  Conseil  général 
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el  à  M.  Cellibert  des  Seguins.  —  M.  Boucherie  con- 
tinue la  lecture  de  ses  étymologies  saintongeaises . 
—  Renouvellement  du  bureau  pour  Tannée  186i.  — 
Admission  de  M.  l'abbé  Maratu,  chanoine  honoraire, 
curé  de  Rancogne,  et  de  M.  H.  Léridon ,  avocat  à 
Angoulème,  comme  membres  titulaires,  —  et  de 
M .  Paul  Boiteau ,  homme  de  lettres  à  Paris ,  comme 
membre  correspondant. 

Séance  du  17  février  

Ouvrages  déposés  sur  le  bureau.  — M.  Cimetière,  au  nom 
de  Nllir  veuve  Moutardier,  fait  hommage  à  la  Société 
des  Œuvres  choisies  de  feu  M.  Lysias  Moutardier,  an- 
cien professeur  au  lycée  d'Angoulême.  —  Remerci- 
ments  votés  à  M»«  veuve  Moutardier.  —  Communi- 
cation de  M.  Castaigne  relative  à  la  découverte  d'un 
dolmen  au  lieu  dit  les  Grand'Maisons,  à  trois  cents  mè- 
tres environ  de  la  ville  de  Jarnac.  —  Félicitations 
adressées  à  M.  Rousseau,  maire  de  Jarnac.  —  Lec- 
ture par  M.  Léridon  d'une  notice  sur  le  jurisconsulte 
Jean  Faure  (Joannes  Fabri).  —  M.  Decescaud  appelle 
l'attention  delà  Société  sur  la  publication  des  cahiers 
de  doléances  remis  par  les  trois  ordres  de  la  province 
d'Angoumois  en  1789  aux  députés  aux  Etats-géné- 
raux. —  La  Société  vote  cette  publication.  — 
MM.  Castaigne  et  de  Rencogne  sont  charges  de  colla- 
tionner  le  texte  imprimé  avec  les  minutes  conservées 
au  greffe.  —  Observations  de  M.  Boucherie  sur  les 
étymologies  saintongeaises. 

Séance  du  16  mars  

Ouvrage  présenté.  —  Remercîments  de  M.  Cellibert 
des  Seguins  à  la  Société,  qui  l'a  appelé  de  nouveau  à 
la  présidence.  —  Renseignements  donnés  par 
M.  Cellibert  des  Seguins  sur  la  publication  du  premier 
volume  du  Recueil  des  documents  relatifs  à  l'histoire 
de  rAngounwis,  et  sur  la  vente  du  premier  volume 
du  Trésor.  — M.  Gellibert  des  Seguins  communique  : 
1°  un  portrait  du  marquis  de  Rostaing,  gouverneur 
do  l'Angoumois;  2J  un  portrait  du  cardinal  Philibert 


Babou  de  la  Bourdaisière ,  évêque  d'Angouléme; 
3°  une  lettre  autographe  de  Jacques  du  Perron, 
évèquc  nommé  d'Angouléme,  au  comte  de  Uiavigny 
(2  juin  1636).  —  M.  Gigon  achève  la  lecture  de  sa  no- 
tice biographique  sur  les  barons  Laroche  et  l'ino- 
teau  ;  —  il  présente  une  photographie  du  général 
Pinoteau  oiïerie  par  M.  Armand  Pinoieau.  —  Hemer- 
cîments  de  la  Société  à  M.  A.  Pinoteau  fils.  —  In- 
ventaire de  l'abbaye  de  la  Frenade  (1653)  communi- 
qué par  M.  Gellibert  des  Seguins,  au  nom  de  M.  Mar- 
vaud.  —  Proposition  de  M.  Boucherie  sur  la  fixation 
des  ordres  du  jour.  —  Décision  de  la  Société. 

Séance  du  20  avril  

Ouvrages  présentés.  —  Communication  par  M.  Cas- 
taigne  dune  vue  du  nouvel  hôtel  de  ville  d'Angou- 
léme ,  dessin  sur  bois  par  M.  Eugène  Sadoux.  — 
Félicitations  volées  par  la  Société  à  l'artiste.  —  Com- 
munication par  M.  Gigon  d'un  vase  en  terre  vernissée 
de  style  renaissance,  et  de  plusieurs  clous  d  un  cer- 
cueil en  plomb.  —  M.  l'abbé  Maralu  commence  la 
lecture  d'une  Étude  sur  Girard,  évêque  d'Angouléme, 
légat  du  Sainl-Siége  —  Communication  par  M.  de 
Rencogne  d'un  pouillé  du  diocèse  d'Angouléme  de 
l'année  1480. 

Séance  du  25  mai  

M.  l'abbé  Maratu  continue  la  .lecture  de  son  Etude 
sur  Girard,  —  Cette  seconde  partie  comprend  les  six 
premières  années  de  la  légation  du  prélat. 

Séance  du  16  juin  

Ouvrages  présentés.  —  Remerciments  volés  à  M.  Sé- 
nemaud  pour  son  hommage  de  la  Revue  historique  des 
Ardennes.  —  M.  le  secrétaire  dépose  la  deuxième  et 
dernière  livraison  du  Bulletin  de  l'année  1862.  — 
M.  le  Président  présente  les  218  premières  pages  du 
premier  volume  des  Documents  relatifs  à  l'histoire  de 
VAngoumois.  —  Sur  sa  proposition,  la  Société  décide 
que  le  titre  définitif  de  ce  recueil  sera  :  Documents 
historiques  sur  l'Angoumois.  —  M.  le  président  donne 
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lecture  dune  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  du  U  mars  1861,  annonçant  qu'une  mention 
honorable  a  été  accordée  aux  éludes  de  M.  Marvaud 
sur  l'arrondissement  de  Cognac.  Uno  médaille  de 
bronze  est  décernée  à  II.  Marvaud,  et  une  médaille 
semblable  à  la  Société.  —  Continuation  par  M.  I  abbé 
Maratu  de  la  lecture  de  son  Etude  sur  Girard. 

Séance  du  25  juillet  

M.  l'abbé  Maratu  continue  la  lecture  de  son  Élude  sur 
Girard. 

Séance  du  17  août  

Ouvrage  déposé.  —  lettre  de  M.  Castaigne  donnant  sa 
démission  de  vice-président  de  la  Société.— Lettre 
do  M.  le  Ministre  do  1  instruction  publique  Jannon- 
çant  uno  allocation  de  350  fr.  accordée  à  la  Com- 
pagnie. —  Objets  romains  communiqués  par  M.  Gi- 
gon.  —  Hommage  par  M.  Cbatenet  à  M.  le  Président 
d'un  médaillon  ovalo  en  bois  sculpté  représentant  lo 
général  de  division  Régnier.  —  M.  Gigon  donne  lec- 
ture d'une  promiôre  partie  d'une  Histoire  des  Victimes 
de  la  terreur  dans  la  Charente.  —  Mot  argu  de  l'abbé 
de  Baignes,  anecdote  communiquée  par  M.  Gellibert 
des  Seguins,  —  M.  l'abbé  Maratu  continue  la  lecture 
de  son  Étude  sur  Girard.  —  Explications  de  Mgr  l'é- 
voque sur  les  tombeaux  des  évêques  récemment  dé- 
couverts à  la  cathédrale.  —  Note  de  M.  l'abbé 
Alexandre  sur  la  sépulture  de  l'évôque  Adémar. 

Séance  du  U  novembre  

Proposition  de  M.  le  Président  de  décerner  à  M.  Cas- 
taigne lo  titro  do  vice- président  honoraire.  —  Vote 
unanime  de  la  Société.  —  Rcmerciments  de  M.  Cas- 
taigne. —  Lettre  do  M.  Boucherie,  nommé  professeur 
au  lycée  de  Montpellier.  —  M.  Boucherie  prendra  rang 
parmi  les  membres  correspondants.  —  Lettre  par  la- 
quelle M.  de  Rochebruno  père  donne  sa  démission  de 
conservateur  du  musée  et  de  membre  de  la  Société.  — 
MM.  Atli.  Mouricr,  Mélier  et  P.  Doileau  sont  délégués 
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à  la  réunion  de  l'Institut  dos  provinces.  —  Proposition 
d'échange  des  publications  de  la  Société  archéologique 
de  Sens  avec  celles  do  la  Compagnie,  —  acceptée.  — 
Ouvrages  présentés. — Uemerciments  votés  au  Conseil 
général  pour  son  allocation  de  300  fr.  accordée  à  la  So- 
ciété.— M.Gcllibertdes  Seguins  présente  dix  sept  vues 
de  monuments  civils  et  religieux  du  département,  des- 
sinés sur  bois  par  M.  Sadoux.  —  Communication  de 
M.  le  Président,  au  nom  dcM.Marvaud:  l°de  Pacte  de 
possession  de  la  cure  de  Merpins  (l«r  octobre  1654); 
—  2-»  de  deux  lettres  dont  lune  signale  les  poésies  la- 
tines du  pasteur  Roussel,  —  et  l'autre  fournit  l'inven- 
taire des  pièces  contenues  dans  le  livre  rouge  de  Co- 
gnac. —  Impression  de  ce  dernier  document  proposée 
et  votée.  —  M.  l'abbé  Maratu  poursuit  la  lecture  de  son 
Étude  sur  Girard. 

Séance  du  14  décembre..    .    .    ,   l 

Ouvrage  présenté.  —  Circulaires  de  51.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  l'une  sur  l'époque  de  la  distri- 
bution des  récompenses  aux  sociétés  savantes,  et  sur 
les  délais  pour  l'envoi  des  manuscrits  à  lire  en  séance 
publique;  l'autre  demandant  à  la  Société  de  désigner 
les  livres  utiles  dont  l'achat  pourrait  être  l'ait  pour  les 
bibliothèques  des  écoles  primaires  du  département.  — 
Invitation  de  M.  le  Maire  aux  membres  du  bureau  de 
la  Compagnie  pour  assister  à  la  pose  solennelle  de  la 
première  pierre  de  l'église  Saint  Ausone.  —  M.  le 
Président  annonce  qu'un  local  a  été  réservé,  dans  le 
nouvel  hôtel  de  ville,  à  la  bibliothèque  et  aux  ar- 
chives de  la  Société.  —  Remcrcimenls  votés  à  M.  le 
Maire. —  MM.  le  secrétaire  et  le  secrétaire  adjoint  sont 
délégués  pour  l'installation  de  ce  dépôt.  —  M.  liiais- 
Langoumois  présente  deux  christs  trouvés  dans  des 
fouilles.  11  est  décidé  que  ces  christs  seront  reproduits 
dans  le  Httllctin.  —  Lecture  par  le  même  membre 
d'une  chanson  républicaine  ^rarissime)  sur  le  salpêtre, 
composée,  chantée  et  imprimée  à  Angoulême.  — 
M.  Gellibert  des  Seguins  présente  une  seconde  série 
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de  vues  de  monuments  du  département  dessinés  par 
M.  Sadoux.  —  M.  Caslaignc  donne  une  seconde  lecture 
de  son  mémoire  sur  les  Ageslnates.  —  Des  félicita- 
tions sont  adressées  à  l'auteur  par  M.  le  Président  au 
nom  de  la  Société.  —  Renouvellement  du  bureau. 

IV.  MÉMOIRES   ET   DOCUMENTS  INSÉRÉS  AD  PRÉSENT  BULLETIN. 


M.  1/ABBÉ  MARATU. 

GIRARD,  ÉVÊQUE  D'ANGOULÊME ,  LÉGAT  DU  SAINT-SIÈGE 

(vers  1060  —  1136). 


Chapitre  premier.  —  De  la  naissance  de  Girard  à  sa 
nomination  à  la  légation  {vers  1060-1107)   S  à  20 

Naissance  de  Girard.  —  Ses  études  profanes  et  ecclé- 
siastiques. —  Son  école  et  sa  réputation  comme  pro- 
fesseur.—  Son  élection  à  l'évôché  d'Angoulêmc. — 
l.e  nouvel  évéque  assiste,  à  Périgucux,  à  la  donation 
de  l'église  de  Saint-Médard-de-l'Abbaye,  faite  aux 
moines  d'Uzerche  par  Guillaume  d'Aubcrochp.  — 
Voyage  de  Girard  à  Bourges.  —  Conciles  de  Poitiers, 
de  Guastalla  et  de  Troyes. 

Chapitre  II.  —  Girard ,  légal  du  pape  Pascal  II  (5  mai 

H07  —  18  janvier  1118).  .  21  à  163 

Concile  de  Nantes,  présidé  par  le  nouveau  légat.  — 
Guillaume  Taillefer  III  rend  à  Saint-Pierre  d'Angou- 
léme  ses  droits  sur  l'église  d'Ains. —  Pascal  II  notifie 
aux  provinces  do  Bourges ,  de  Bordeaux ,  d'Auch ,  de 
Tours  et  de  Bretagne,  la  nomination  de  Girard  à  la 
légation  —  Notice  biographique  des  hommes  célè- 
bres de  cette  légation.— Voyage  du  «.  Robert  d'Ar- 
brissel  à  Angoulême.  —  Lettre  de  Girard  en  faveur 
des  religieuses  de  Fontevrault.  —  Voyage  du  légat  à 
Dol.  —  Girard  visite  le  monastère  do  Notre-Dame  de 
Noyers.  —  11  est  témoin  de  plusieurs  donations  faites 
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au  chapitre  île  Saint-Pierre  d'Angoulôme,  et  met  fin 
à  la  discussion  qui  s'était  élevée  entre  ledit  chapitre 
et  les  moines  do  Saint-Martin  de  Limoges.  —  Girard 
dicte ,  au  château  de  la  Rochefoucauld ,  l'accord  qui 
termine  les  discussions  relatives  à  l'écluse  des  mou- 
lins du  Chàtelars.  —  Concile  de  Loudun  ,  présidé  par 
le  légat.  —  Lettre  de  Girard  à  l'évoque  do  f.lermont. 

—  Restitution  par  les  seigneurs  de  Marthon  des  droits 
de  l'église  d'Angoulôme  sur  l'église  d'Ains.  —  Bulle 
par  laquelle  Pascal  II  garantit  à  l'église  d'Angoulôme 
la  propriété  de  ses  biens.  — Voyage  de  Girard  à  Mar- 
moutiers.  —  Plainte- do  Geoffroy  de  Vendôme  contre 
les  seigneurs  do  Montoire.  —  Donation  de  l'église  de 
Nieuil  aux  moines  dTzerche.  —  Voyage  do  Girard  à 
Rome.  —  Voyage  du  légat  à  Poitiers  et  à  Angers.  — 
Plainte  des  moines  d'Uzerche  contre  leur  abbé.  — 
Lettres  de  Pascal  II  à  Girard  à  l'occasion  de  l'affaire 
de  Raignes.  —  Concile  de  Latran.  —  Voyage  do  Gi- 
rard en  Allemagne.  —  Fin  du  procès  de  Baignes.  — 
Les  évôques  d'Angoulôme  acquièrent  de  nouveaux 
droits  sur  l'église  d'Ains.  —  Voyage  du  légat  à 
Chatellerault  et  à  Tulle. — Excommunication  do  Foul- 
ques V  d'Anjou.  —  Construction  de  l'évôché  d'Angou- 
lôme et  de  la  maison  épiscopale  de  Vars.  —  Exploits 
militaires  de  Vulgrin,  fils  de  Guillaume  Taillefer  III. 

—  Voyage  de  Girard  à  Saumur.  —  Séjour  du  légal  à 
l'abbaye  de  Sully. —  Il  visite  l'abbaye  de  Fonlevrault. 

—  Second  voyage  du  B.  Robert  d'Arbrissel  à  Angou- 
lôme.  —  Bienveillance  do  Girard  pour  Fonlevrault.  — 
Voyages  du  légat  en  Anjou  et  à  Fonlevrault.  — 
Concile  de  Chàleauroux.  —  Vovaae  do  Girard  à  lixci- 
deuil  en  Périgord.  —  Rainaud  Chesncl ,  évôque  de 
Saintes  donne  à  Saint-Pierre  d'Angoulôme  l'église  de 
Touzac.  —  Discussion  au  sujet  du  monastère  de  Ci- 
vrac  en  Angoumois.  —  Accord  relatif  au  bois  et  à  la 
terre  de  Moulëde.  —  Concile  d'Angoulôme.  —  Procès 
entre  les  abbayes  de  Redon  et  de  Uuimperlé  au  sujet 
do  Pelle-IIe-en-Mor.  —  Sacre  do  Pierre  de  Confolens, 
évôque  de  Saintes,  et  donation  par  ce  prélat  de  l'église 
de  Saint-Médard  d'Auge  au  chapitre  d'Angoulôme. 


—  430  — 

Chapitre  III.  —  Girard,  légat  du  pape  Gélase  II 
(25  janvier  11 18  —  29  janvier  1 119)  ICt  à  179 

IIe  concile  d'Angoulème.  —  Gélase  II,  victime  des  vio- 
lences des  Frangipanes  et  de  l'empereur  Henri  V.  — 
Lettre  de  ce  pape  aux  évoques  de  France.  — Voyage 
de  Girard  à  Saint-Gilles,  eu  Provence.  —  Girard  est 
témoin  de  plusieurs  donations  faites  au  chapitre  de 
Saint-Pierre  d'Angoulème. 

Chapitre  IV.  —  Girard,  légat  du  pape  Calixte  II 
(1"  février  1119  —  12  décembre  1124)   180  à  229 

Voyage  de  Girard  à  Cluny.  —  Lettres  de  Geoffroy  do 
Vendôme  au  légat.  —  Concile  de  Reims.  —  Girard 
est  témoin  do  l'accord  passé  à  l'occasion  de  l'église 
de  Saint-Sauveur  do  Montébo.  —  Il  assiste  à  plu- 
sieurs donations  faites  h  son  église.  —  il  réconcilie 
Vulgrin  Taillcfer  et  Adhémar  do  la  Rochefoucauld.  — 
Calixte  11  continue  à  l'évoque  d'Angoulème  la  charge 
de  légat.— Fin  de  l'affaire  do  Mignc.  —  Procès  relatif 
à  l'Ilc-d'Espagnac.  —  Mort  de  l'archidiacre  Achard, 
à  qui  succède  Richard,  neveu  do  Girard.  —  Donation 
faite  à  Saint-Pierre  d'Angoulème  du  mas  de  Lunesse. 
—  Dédicace  de  l'abbaye  do  lïournet.  Lettres  de 
Geoffroy  de  Vendôme  au  légat.  —  Querelle  entre  les 
moines  do  Sainte-Croix  de  liordoaux  et  ceux  de  Saint- 
Macairc.  —  IIIe  concile  d'Angoulème.  —  Girard  as- 
siste, avec  ses  neveux, à  la  donation  de  l'église  de  la 
Rochcbeaueourl,  faite  aux  moines  du  Cluny  par  Guil- 
laume d'Auberochc,  évôque  de  Périgueux.  —  Fonda- 
tion de  Lugeth.  —  Le  chapitre  de  Saint-l'icrre  d'An- 
goulème affermo  Girac  à  la  famille  Urumont.  —  Iticr 
d'Archambaud  donne  audit  chapitre  les  maisons  que 
son  oncle  paternel  lui  avait  laissées  en  héritage.  — 
l'ierre  de  Confolens,  évèque  de  Saintes,  restitue 
Ladi\  ille  au  chapitre  do  Saint-Pierre,  et  confirme  la 
donation  de  l'église  de  Touzac,  faite  par  son  prédé- 
cesseur.—  A  la  sollicitation  de  Girard,  Guillaume 
d'Auberochc,  évèque  de  Périgueux,  donne  l'église  de 
Sainl-Orse  de  Gorzon  aux  religieux  de  la  Suuve- 
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Majeure.  —  Le  légat  donne  lui-même  l'église  d'Am- 
bérac  a  l'abbaye  de  Saint-Amant-de  Boixe.  —  l  e 
II.  Lambert  prend  possession  du  nouveau  monastère 
de  la  Couronne. —  Girard  met  fin,  par  ordre  du  pape 
Calixte  11,  au  procès  pendant  entre  les  religieux  de 
Saint-Ruf  et  ceux  de  Mauléon.  —  Voyage  de  Girard  à 
Lyon.  — Mort  du  pape  Calixte  II. 

Cuapitre  V.  —  Girard,  légal  du  pape  Honorùis  II 
(21  décembre  1124  —  15  février  1130)   230  à  264 

Lettre  par  laquelle  le  pape  Honorius  11  continue tt  Girard 
la  charge  de  légat.— Plainte  de  Geoffroy  de  Vendômo 
contre  Ulger,  évêquo  d'Angers.  —  Mort  d'Hier  d'Ar- 
chambaud.  —  Hommage  du  château  de  Montignac 
fait  à  Girard,  par  Vulgrin  Taillefer,  Xe  comte  d'An- 
goulème. —  Le  légat  consacre  avec  Guillaume  Gua- 
drad,  évôque  de  Saintes,  l'église  abbatiale  de  Font- 
douce.  —  Voyage  de  Girard  à  Tours.  — 11  travaille  à 
la  réconciliation  du  B.  Hildebert.  archevêque  do  Tours, 
et  du  roi  de  France ,  Louis  le  Gros.  —  Il  préside  à 
la  translation  des  reliques  de  saint  Aubin,  évèquo 
d'Angers.  —  Dédicace  do  la  cathédrale  d'Angoulêmo. 

—  Jugement  par  lequel  le  légat  met  fin  au  procès 
pendant  entre  les  abbés  de  Charroux  et  de  Nouaillé, 
au  sujet  de  l'église  de  Saint-Clémentin  de  Civray.  — 
Dons  faits  à  sa  cathédrale  par  l 'évôque  d'Angoulêmo. 

—  Girard  intervient  dans  la  querelle  d'Élie  do  Vivonne 
et  de  l'abbaye  de  Saint-Hilairedo  Poitiers.— Conciles 
de  Dol  et  de  Bordeaux.  —  Pierre  lo  Kond,  chapelain 
de  Saint- Dibion  de  Vrach,  à  l'instigation  de  Girard, 
restiluo  à  l'abbaye  do  Saint-Maixcnt  les  biens  qu'il 
avait  usurpés  sur  elle. 

Chapitre  VI.  —  Girard,  schismalique  (1130  —  1136).  263  à  323 

Mort  du  pape  Honorius  11  et  double  élection  d'Innocent  II 
et  d'Anaclet.  —  Réponse  du  cardinal  Pierre  do  Pise 
aux  cardinaux  partisans  d'Innocent  II.  —  Lettres 
d'Anaclet  au  roi  de  France  et  à  son  fils  Philippe.  — 
Lettre  par  laquelle  Anaclel  continue  à  l'évêque  d'An- 
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goulôme  la  charge  de  légat.  —  Lettre  par  laquello 
Anaclet  notifie  aux  évôques  d'Aquitaine  le  choix 
qu'il  vient  de  faire  de  Girard  pour  son  légat.  —  Con- 
cile d'Etaropes.  —  Lettre  prétendue  de  Girard  au 
chancelier  dVnnoccnt  11,  et  refus  de  ce  pape  de  con- 
tinuer à  l'évoque  d'Angoulême  la  charge  de  légat.  — 
Discussion  des  griefs  présentés  par  Arnoul  de  Li- 
sieux  contre  Girard. — Lettre  de  Geoffroy  de  Vendôme 
qui  semble  justifier  les  reproches  qu'Arnoul  fait  à 
Girard.  —  Lettres  subséquentes  du  môme  Geoffroy  à 
Girard,  évéque  de  vie  vénérable.  —  Girard  gagne  à  la 
cause  d'Anaclet  et  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  d'Aqui- 
taine. —  Saint  Bernard  convertit  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  1er.  —  Les  évôques  de  Poitiers  et  de  Limoges 
sont  remplacés  par  des  intrus,  à  la  consécration 
desquels  les  évôques  de  Saintes,  de  Périgueux  et 
d'Agen  refusent  de  coopérer.  —Persécution  en  Aqui- 
taine des  évôques  et  du  clergé  fidèles  à  Innocent  II. 
—  Excommunication  de  Girard. — Son  intrusion  dans 
l'archevôché  de  Bordeaux.  —  Charles  do  Girard  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  — 
Lettres  des  évôques  de  Poitiers,  de  Périgueux  et 
do  Saintes  à  Vulgrin ,  archevêque  de  Bourges  — 
Réponse  du  primai  des  Aquilaines  aux  évôques  de 
Poitiers,  de  Périgueux,  de  Saintes  et  d'Agen.  — 
Lettres  de  saint  Bernard  au  B.  Ilildebcrt.  arehcvôque 
do  Tours,  et  à  Geoffroy  de  Lorroux.  —  Excommuni- 
cation de  Girard  au  concile  de  Reims.  —  Voyage  de 
saint  Bernard  à  Poitiers.  —  Lettre  de  Vulgrin,  primai 
des  Aquitaines,  aux  suffisants  de  l'église  de  Bor- 
deaux. —  Lettre  de  Girard  au  clergé  d'Alby.  — 
IIe  voyage  do  saint  Bernard  en  Aquitaine  et  conver- 
sion du  duc  Guillaume.  —  Rappel  à  son  siégo  de 
l'évôque  de  Poitiers,  Guillaume  Adelelme.  —  Tardif 
repentir,  testament  et  mort  de  Girard.—  Le  B.  Lam- 
bert, abbé  de  la  Couronne,  est  élu  évôquo  d'An- 
goulôme.  —  Concile  de  Latran  cl  tin  du  schisme.  — 
Exhumation  do  Girard.  — Découverte  récente  de  son 
tombeau. 
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Chronique  do  l'année  1863 


395 


Notices  nécrologiques  sur  M.  Bardy-  Delisle  et  sur 
M.  Foucault.  —  Pierres  lithographiques  de  la  Cha- 
rente. —  Explorations  de  MM.  de  Saulcy  et  Michon 
en  Palestine.  —  Découverte  de  sépultures  antiques 
à  Orléans.  —  Découverte  de  monuments  dits  celtiques 
dans  la  province  do  Constantine.  —  Concours  des 
sociétés  savantes.  —  Récompenses  accordées  pour 
l'histoire.  —  Récompenses  accordées  pour  l'archéolo- 
gie.—  Les  tombeaux  des  évôques  d'Angoulême  dans 
la  cathédrale.  —  Découverte  du  tombeau  d'Adémar, 
évêque  d'Angoulême  (1076-1101).  —  Découverte  du 
tombeau  de  Pierre  de  Laumont,  évêque  d'Angouleme. 
—  Découverte  du  tombeau  do  Girard  11,  évêque 
d'Angoulême.  —  Mort  de  M.  Félix  de  Verneilh.  — 
Séance  publique  annuello  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres.  —  Liste  des  lauréats. —  Séance 
publique  annuelle  de  l'Académie  française.  —  Prix 
décernés.  —  Erection  de  la  slatuo  de  François  lor  à 
Cognac. 


Digitized  by  Google 


ERRATA. 


Tage  xxx,  ligne  23,  au  lieu  de  :  2  juin  1803,  lisez  :  2  juin  1030. 

—  il,   —     1 ,  au  lieu  de  :  formant ,  lisez  :  formaient. 

—  55,   —    4,  au  lieu  do  :  leur  avait  fuite,  lisez  :  avait  faite 

auxdits  moines  de  Saint-Martin. 

—  57,    —    21,  au  lieu  de  :  de  Rodulfe,  lisez  :  ïiodulfe. 

—  71,   —     0,  au  lieu  de  :  presquau,  lisez  :  presqueau. 

—  00,   —   22,  au  lieu  de  :  18  mars  1118,  lisez  :  18  mars 

1112. 

—  97,   —     3,  au  lieu  de  :  Saùl,  lisoz  :  Saul. 

—  130,    —   20,  supprimez  l'alinéa  commençant  par  ces  mots  : 

Parmi  ces  affaires,  Cette  affaire  est  évi- 
demment la  môme  que  celle  racontée  p.  141. 
et  dont  nous  avons  donné  la  charte  au 
n»  XV  bis  des  pièces  justificatives,  p.  348. 
Saini-Martial  de  Limoges  appartenait,  en 
effet,  à  la  congrégation  de  Cluny. 

—  1 47,   —   19,  au  lieu  de  :  en  son  vivant,  lisez  :  de  son  vi- 

vant. 

—  150,  La  note  annoncée  (3)  doit  être  annoncée  (1). 

—  207,  ligno  20,  au  lieu  de  :  ces  coupoles,  lisez  :  ses  coupoles. 

—  230,    —     1.  au  lieu  de  :  enlevé,  lisez  :  envié. 

—  315,    —    29,  au  lieu  de  :  Saul,  lisez  :  Saul. 

—  330,   —   13,  au  lieu  de  :  consensu,  lisez  :  consessu. 

—  354,   —     8,  au  lieu  de  :  possesionem  ,  lisez  :  possessionem. 

—  3G5,   —    14,  au  lieu  de  :  e.cclcsiœ,  lisez  :  ecclesia. 

—  307,   —    22,  nu  lieu  de  :  expuhit,  lisez  :  expulit. 


Paris,  iinp.  Jouaust,  rue  Saint-Honoré,  338. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Googl 


